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P R E F A G E 

I I y a des livres pour lesquels une préface est superflue, parfois 
m é m e nuisible. Ge sont ceux dans lesquels l 'auteurdit si nettementce 
qu ' i l veut diré, et en termes si précis, que tout commentaire en affai-
bl i t la portee. 

Tel est cet ouvrage de M . Maxwell. L'auteur, qui depuis longtemps 
s'est adonné a la psychologie, a vu quant i té de faits intéressants ; i l 
les a minutieusement observes, et, aprés avoir raúrement reflechi sur 
la méthode d'observation, sur les conséquences et sur la nature m é m e 
des phénoménes, i l expose les faits eten déduit quelques idees simples, 
loyalement, sans complaisance et sans crainte, devant un public qu ' i l 
espere impartial . 

C'est a ce public que j'adresserai aussi la courte introduction que 
l 'amitié de M . Maxwell m'a demandé de mettre en téte de cet excel-
lent ouvrage. 

Mon conseil au lecteur peut se résumer en un mot. I I faut aborder 
ce livre sans préjuges, ne craindre n i ce qui est nouveau, ni ce qui 
est imprévu. Autrement dit , et, tout en gardant le plus scrupuleux 
respect pour la science d'aujourd'hui, i l faut étre solidement per­
suade que la science d'aujourd'hui, pour vraie qu'elle soit, est terrible-
ment incompléte. 

Les imprudents qui s'occupent des sciences occultes sont accusés 
de bouleverser la science, et de détruire le laborieux édifice que des 
milliers de travailleurs ont construit, au prix d'un immense labeur, 
universel, depuis trois ou quatre siécles. Mais ce reproche me parait 
bien injuste. Personne ne peut démolir un fait scientifique. 

U n courant électrique décompose l'eau en un volume d'oxygéne et 
deux volumes d 'hydrogéne. C'est un fait qui restera vrai, dans tout 
l ' in f in i de l'avenir, comme i l a été vrai dans touf l ' in f in i dupassé . Les 
idees changeront peut -é t re sur ce qu ' i l convient d'appeler courant 
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électrique, ou oxygéne, ou hydrogéne. On trouvera peut -é t re que 
l 'hydrogéne est un composé de cinquante corps diíférents; que l'oxy-
géne se transforme en hydrogéne ; que le courant électrique est une 
forcé pondérable, ou une émission lumineuse. Peu importe ce qu'on 
découvrira : en tout cas on ne fera jamáis que ce que nous appelons 
courant électrique, dans les conditions de pression et de tempéra ture 
moyennes, ne dédouble pas ce que nous appelons l'eau en deux gaz 
ayant des propriétés différentes, gaz qui se dégagent dans les propor-
tions yolumétriques de 2 á i . 

I I n'y a done j a m á i s c r a i n d r e qu'une science nouvelle, faisant 
i r rupt ion dans la science ancienne, ne vienne bouleverser les données 
acquises, et contredire ce qui a été établi par les savants. 

Par conséquent, les phénoménes psychiques, si complexes, si i m -
prévus, si effrayants parfois qu'on les suppose, ne renverseront aucun 
des faits qui font partie des sciences présentement classiques. 

L'astronomie et la physiologie, la physique et les mathémat iques , 
la chimie et la zoologie peuvent dormir tranquilles. Elles sont in tan­
gibles, et rien ne portera atteinte á l'imposant assemblage des faits 
incontestables qui les constitue. 

Mais des notions, jusque-lá inconnues, peuvent étre introduites 
qu i , sans faire douter des vérités anciennes, feront pénétrer des 
vérités nouvelles et changer, bouleverser méme , les notions que nous 
avons des choses, en ajoutant des faits imprévus. 

Ges faits seront imprévus ; ils ne seront jamáis contradictoires. 
L'histoire des sciences nous montre que jamáis l'édifice des sciences 

passées n'a été renversé par l'invasion d'une science nouvelle. 
11 fut un temps oü la notion de la contagión tuberculeuse n'exis-

tait pas. On sait maintenant que ce sont des microbes qui la trans-
mettent. C'est une notion nouvelle, tres féconde en conclusions impor­
tantes, mais elle n'a pas infirmé le tablean clinique que les médecins 
d'autrefois avaient tracé de la phtisie pulmonaire. Quand ont été 
découvertes les ondes hertziennes, les lois d 'Ampére n'ont pas été 
ébranlées. Parce qu ' i l y a des rayons Roentgen, et des vibrations 
lumineuses qui traversent les corps opaques, l'optique de Newton et 
de Fresnel n'est pas devenue un tissu d 'er reuís . I I parait que le 
radium peut dégager continuellement, sans phénoménes chimiques 
moléculaires appréciables, de grandes quanti tés d'énergie calorifique. 
Nous pouvons étre assurés que la loi de la conservation de l 'énergie, 
et les principes de la thermo-dynamique resteront aussi vrais que par 
le passé. 

De m é m e si, comme cela est de plus en plus vraisemblable, des 
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faits dits occultes viennent á éti^e établis, on peut étre rassuré sur ]a 
science classique. Des faits inconnus et nouveaux, quelque étranges 
qu'ils soient, ne vont pas dé Ir u i re la vérité des faits anciens. 

Pour prendre un exemple emprun té á l'ouvrage de M . Maxwell, 
admettons que le phénoméne des raps, c'est-á-dire des vibrations 
sonores du bois ou des autres substances, soit un phénoméne vrai, 
et que, dans certains cas, i l y ait des coups qu'aucune forcé mécanique 
extérieure a nous connue ne puisse expliquer; est-ce que la physique 
en sera bouleversee? Ce sera une forcé nouvelle se dégageant sur íe 
bois, et exergant sa puissance sur la ma t i é re ; mais les forces anciennes 
n'en conserveront pas moins toute leur puissance, et méme i l est 
vraisemblable que la transmission de cette vibration dans le bois par 
une forcé nouvelle, se fera suivant les mémes lois que la transmis­
sion des autres vibrations: la tempéra ture , la pression, la densité de 
l'air ou du bois, exerceront les mémes influences. I I n'y aura de 
nouveau que l'existence d'une forcé jusque-lá inconnue. 

Or, est-il un seul savant digne de ce nonti qui puisse affirmer qu ' i l 
n'y a pas de forces jusqu'ici inconnues qui circulent dans le monde P 

Autant la science est inattaqnable quand elle établit des faits, 
autant elle est misérablement sujette a l'erreur quand elle prétend 
établir des négations. 

Voici un dilemme qui me paraí t á cet égard tres démonstratif. De 
deux choses Tune: ou nous connaissons toutes les forces de la nature, 
ou nous ne les connaissons pas toutes. Or, la premiére alternative est 
tellement ridicule qu'elle nevaut vraimentpas la peine d'étre réfutée. 
Nos sens sont tellement bornes et imparfaits que le monde leur 
échappe presque complétement . La forcé colossale de l'aimant ne 
nous est connue qu'accidentellement pour ainsi diré, et, si le hasard 
n'avait pas placé le fer doux á cóté de l'aimant, nous eussions pour 
toujours ignoré que l'aimant exerce une attraction sur le fer. I I y a 
dix ans on ne soupíjonnait pas l'existence des rayons Roentgen. Avant 
la photographie on ne savait pas que la lumiére rédui t les seis d'ar-
gent. Les ondes hertziennes ne sont connues que depuis trente ans á 
peine. 11 y a deux cents ans, on ne connaissait de cette forcé immense 
électrique que la propriété de Tambre frotté. 

A interroger un sauvage — voire m é m e un pauvre fellah, ou un 
moujik russe — sur les forces de la nature, i l ne connaitra pas la 
dixiéme partie de celles que les traités élémentaires de physique de 
1908 énuméren t . 11 me paraít que les savants d'aujourd'hui sont 
vis-á-vis des savants des siécles á venir dans la méme infériorité que 
les moujiks vis-á-vis des professeurs du Gollége de France. 
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Qui done serait assez téméraire pour prétendre que les traites de 
physique de Tan 2008 ne feront que répéter ce qui se trouve dans 
les traites de 1908. La vraisemblance, presque la certitude, c'est que 
tres rapidement de nouvelles données scientifiques vont surgir des 
ténébres, et que des forces inconnues seront revélées, tres puissantes 
et tres inconnues. Le grand é tonnement de nos arriére-petits-fils sera 
que des savants aient été assez aveugles pour prbfesser tacitement 
r immobi l i t é de la science. 

Si la science a fait de tels progrés, c'est que précisément nos devan-
ciers n'ont pas craint de faire des hypothéses hardies, de supposer des 
forces nouvelles, dont ils ont, á forcé de patience et de persévérance, 
démont ré la réalité. Le devoir strict s'impose á nous de faire comme 
eux. Le savant doit étre revolutionnaire, et le temps beureusement 
est passé, ou la vérité se eberchait dans les livres du maít re , que.ee 
fút Aristote, ou Platón. En politique on peut étre conservateur ou 
progressiste; c'est affaire de tempérament . Mais, quand i l s'agit de la 
recherclie de la vérité, i l faut étre résolument et sans réserve révolu-
tionnaire, et ne considérer les théories classiques, m é m e celles qui 
paraissent les plus solides, que comme des hypothéses provisoires, 
qu ' i l faut contróler sans cesse, et sans cesse essayer de renverser. Les 
Ghinois ont cru que la science avait été fixée par la sapience de leurs 
ancét res ; et c'est un exemple bon á médi ter . 

Et puis — pourquoi ne pas le diré hautement ? — toute cette 
science, dont nous sommes si fiers, n'est que la connaissance des 
apparences. Le fond des choses nous échappe. La nature intime 
des lois qui gouvernent la matiére, vivante ou inerte, est inabor­
dable á notre intelligence. Une pierre lancée en l 'air retombe á 
terre. Pourquoi? Par FaUraction, dit Newton, proportionnelle a la 
masse et á la distance. Mais qu'est-ce que cette lo i , sinon l'exposé 
d'un fait, et comprend-on cette vibratión attirante qui fait tomber la 
pierre ? Le phénoméne de la chute d'une pierre est tellement banal 
qü ' i l ne nous étonne pas; mais en réalité nulle intelligence humaine 
ne l'a compris. I I est habituel, commun, accepté; mais i l est incom-
p r i s , comme tous les phénoménes de la nature sans exception. 

L'oeuf fécondé devient un embryon. Nous décrivons tant bien que 
mal les phases de ce phénoméne ; mais avons-nous compris, malgré 
les descriptions les plus minutieuses, cette évolution du protoplasma 
cellulaire qui se transforme en un étre vivant, immense ? Pourquoi ? 
Par quel prodige se font ees segmentations ? Pourquoi ees granulations 
s'amassent-elles la? Pourquoi se détruisent-elles la pour se reformer 
ailleurs ? 
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Nous vivons au mil iéu de phénoménes qui se succédent autour 
de nous, sans qu 'un seul d'entre eux nous soit connu de maniere 
adéquate . Méme ce qui est le plus simple est encoré tout á fait mys-
térieux. Qu'est-ce que la combinaison de l 'hydrogéne avec I'oxygéne ? 
Qui done a une seule fois pu bien comprendre ce mot de combinai­
son, anéantissement des propriétés de deux corps par la création 
d 'un troisiéme corps différent des deux premiers? On ne s'entend 
m é m e pas sur l'atome, qui , par définition, est impondérable , et qu i 
cependant devient pondérable quand i l y a beaucoup d'atomes réunis . 

Done i l convient au vrai savant d 'étre tres modeste, et trés hardi 
á la fois. Trés modeste, car notre science est trés peu de chose; trés 
hardi,^car l'immense champ des mondes inconnus l u i est ouvert. 

Audace et prudence : telles sont bien les deux qualités, nullement 
contradictoires, du livre de M . Maxwell. 

Quel que soit le sort reservé aux idees qu ' i l soutient, avec faits á 
l 'appui, on peut étre assuré que les faits, qu ' i l a bien observés, reste-
ront. I I y a la, j ' imagine, les premiers l inéaments d'une science nou-
velle, ébauche trés informe encoré. 

Qui sait si la physique et la physiologie ne trouveront pas la de 
précieux éléments de connaissance ? Malheur aux savants qui croient 
que le livre de la nature est fermé, et qu ' i l n'y a plus rien de nou­
veau á faire connaitre aux faibles hommes ! 

CHARLES RICHET. 





L E S PHÉNOMÉNES PSYCHIQÜES 

I N T R O D U G T I O N 

J'ai beaucoup hesi té á publier les impressions que m'ont 
laissées dix années de recherches psychiques. Ces impres­
sions sont sur beaucoup de points tres incertaines et je me 
demande vraiment si les rares conclusions que je puis for-
muler m é r i t e n t que je me donne la peine de rediger un 
livre pour les exprimer. Je me suis cependant decide á faire 
connaitre mon op in ión parce q u ' i l m'a semblé qu ' i l était 
nécessaire dele faire. Je he me dissimule pas que l ' impor-
tance de mon t émoignage est faible : mais, quelque mo­
deste q u ' i l soit, i l me semble que mon devoir est de l 'ap-
porter á ceux qu i ont entrepris de soumettre a la discipline 
scientifique l ' é tude de p h é n o m é n e s en apparence rebelles á 
cette discipline. I I eút été plus commode etplus avantageux 
pour m o i de continuer mes recherches dans le silence et 
dans le calme. Je ne cherche pas a faire de prosélytes et i l 
m'est au fond indi íférent que mes contemporains paidagent 
ou non ma maniere de voir ; mais i l ne m'est pas indifférent 
de voir les braves gens qu i vont a la bataille exposer tout 
seuls leur poitrine aux coups. I I y a quelque íácheté a croire 
ce qu'ils enseignent et á les laisser aller seuls au feu pour 
soutenir une op in ión q u ' i l faut quelque courage aujourd'hui 
encoré pour affirmer. C'est á eux que je dédie mon l ivre . 

Le public m'est, je le répete , indifférent ; non que je d é -
daigne le jugement q u ' i l porte, car j ' e n ai le plus grand 

MAXWELL . i 
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respect; mais ce n'est pas au public que je m'adresse. La 
queslion que j ' é t u d i e n'est pas mure pour l u i , — á moins 
que ce ne soit l inverse. 

Je m'adresse aux bravesgens dontje parláis tout a Fheure 
pour leur diré que mes observations confirment les leurs 
sur beaucoup de points et queje suis avec eux. Je m'adresse 
aussi á ceux qui cherchent á se rendre compte de la réali té 
des p h é n o m é n e s curieux dont parle ce pet i t l ivre . J'ai e ssa jé 
de combler une lacune en leur indiquant les m é t h o d e s les 
plus sures pour arriver á un résul ta t appréciable , car i l est 
moins difficile qu'on le pense d'obtenir quelques-uns de ees 
resu l tá i s . 

U n mot encoré sur la m é t h o d e que j ' a i suivie. Je n'aipas 
voulu donner á mon livre un aspect scient i í ique et l'accom-
pagner d'observations comparables á celles qu'on peut l ire 
dans un l ivre de médec ine . L a m a t i é r e comportait peu cette 
forme de rédact ion , bien que j'eusse pu l'adopter. J'ai p ré -
féré diré ce que j ai vu et demander a ceux pour lesquels 
j ' é c r i s de me croire si bon leur semble, 

J'aurais, j ' en suis sur, accumulé les témoignages et les 
certificáis que je n'aurais pas convaincu un lecteur de plus. 
Ceux que mon affirmation laisserasceptiques n'auraient pas 
été en t ra inés par des p rocés -verbaux signes par des t émoins 
dont la sincérité ou la compétence sont si a i sément contes­
tables. Je n'ai pasdavantage voulu adopterla m é t h o d e suivie 
par les observateurs de l 'Agnélas , de Milán, de Garquey-
ranne et donner un procés-verbal détail lé des séances que 
j ' a i tenues ; cette m é t h o d e a ses avantages et ses i n c o n v é -
nients. I I est difficile dans un compte rendu quelque com-
plet q u ' i l soit, d'indiquer toutes les conditions de l ' expé-
p é r i e n c e : des omissions sont inévi tables . De plus, on aura 
beau diré que toutes les p récau t ions ont été prises pour évi-
ter la fraude, i l suffira que, dans l ' é n u m é r a t i o n de ees pré­
cautions on ait omis d'en indiquer quelqu'une pour qu ' im-
méd ia t emen t on soit exposé aux plus justes critiques. Cette 
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précau t ion était pent-é t re é lémenta i re et a été prise, ou 
elle a été jugee inut i le et volontairement laissée de cote; 
ees circonstances n 'év i ten t pas les critiques. On veut con-
vaincre en indiquant les conditions précises de r e x p é r i e n c e : 
les gens que Fon veut convaincre ainsi sont justement ceux 
qui sont le plus mal préparés á juger des conditions oü les 
expér iences psychiques se réa l isent . Ge sont des physiciens 
ou des chimistes, et la mat iére vivante ne réagit pas eomme 
la mat ié re inorganique ou comme les substances chimiques. 

Je ne clierche pas á convaincre ees savants : mon l ivre 
n'a pas la p ré t en t ion d 'é t re fait pour eux. S'ils sont tentés 
d'essayer á leur tour d oblen ir les effets que j a i constates, la 
m é t h o d e que j?indique leur sera facilementaccessible. G'est 
de cette maniere que jepu i s indirectement les convaincre, 
mais je le répéte , j en ' a i pas u n e p a r e i l l e p r é t e n t i o n ; d'autres 
expé r imen ta t eu r s sont mieux en situation que mo i de s'es-
sayer a cette ceuvre dési rable mais actuellement diíficile. 

Difíicile! Gertes cette oeuvre l'est, e tpour mille raisons. 
La p r e m i é r e c'est q u ' i l est de mode aujourd'hui de consi-
dére r ees faits comme indignes de la science. J'avoue que 
j ' é p r o u v e toujours u n délicat plaisir á c o m p a r e r la diversi té 
du jugement que beaucoup dejeunes Savants (je prie le 
typographe de ne pas oublier l 'S tres majuscule) portent 
sur leurs contemporains. L ' u n , en tou ré d'auditeurs resjaec-
tueux, remettra solennellement á une hys t é r ique endormie 
u n coupe-papier et l ' invitera gravement á massacrer mon-
sieur un tel sous les espéces d 'un fauteuil vide ou d'une 
chaise ; quand le sujet se préc ip i te ra pour exécuter sa sug-
gestion et frappera la chaise avec le coupe-papier, les assis-
tants contempleront un fait scientifique. Voici au contraire 
un autre contemporain qu i , non moins gravement, fera des 
passes longitudinales sur u n sujet et l endormira; puis i l 
essayera d 'extér ior iser sa sens ib i l i té ; d'autres assistants 
seront autour de eet autre expé r imen ta t eu r , mais ils ne 
verrontpas u n fait scientifique. Je n 'ai j a m á i s pu saisir la 
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différence entre les deux contemporains dont l ' un experi­
mente sur une hysterique plus que sujette a caution etdont 
l 'autre examine un p h e n o m é n e que I on peut observer, s 'il 
est vra i , sans avoir a se fier uniquement á la bonne foi de 
l a personne endormie. 

En réal i té , i l y a tout un clan tres in to lé ran t parmi les 
savants. On dirait que les faits signalés par ceux qui n 'ont 
pas été agrees par les chefs d 'école ne comptent pas. Je ne 
parle pas bien entendu de ees expér iences physiques que 
tout le monde peut répéter comme la té légraphie sansfilou 
les rayons X ; i l est bien difficile de contester des faits que 
tout le monde peut vérifier. Nos expériences malheureuse-
ment ne sont pas aussi fáciles á r é u s s i r ; aussi les jeunes 
Savants font-ils volontiers leurs premieres armes dans 
quelque expédi t ion contre les gens qui s'occupent des p h é -
n o m é n e s psychiques. Ains i les jeunes théologiens d'autre-
fois s'exer^aient a leurs debuts contre quelques hérés ia rques 
notoires, ariens, m a n i c h é e n s ou gnostiques. 

Rien ne change en vér i té . 

* * * 

Jedois diré cependant que beaucoup de ceux qui s'occu­
pent des curieux p h e n o m é n e s dont je vais parler p ré ten t 
facilement á la cri t ique. l is ne se montrentpas tres sévéres 
sur les conditions de leurs expér iences : ils ont la confiance 
aisée et la certifcude rapide. Je ne saurais trop les mettre en 
garde contre des affirmations p r é m a t u r é e s : qu'ils évi tent 
de justifier le di ré de Montaigne : L ' imaginat ion crée le cas. 
Mon observation est surtout faite pour les groupes occul-
tistes, t héosoph iques et spirites. Les premiers ont une mé-
thode qui laisse bien á désirer . Leur facón de raisonner 
n'est pas faite pour leur attirer beaucoup d'adeptes parmi 
les gens qui réfléchissent. L'analogieet les correspondances 
n 'ont pas dans la logique ordinaire la m é m e importance 
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que la deduction ou r i n d u c t i o n . D'autre part, i l ne me pa-
rait pas prudent de cons idé re r comme l'expression de la 
verite l ' in te rpré ta t ion ésotér ique des livres hebrai'ques. Je 
ne vois pas pourquoi j 'aurais a b a n d o n n é la croyance en 
leurs affirmations exotér iques pour celle de leurs gloses 
talmudistes ou kabbalistes. J'ai peine á croire queles Rabbis 
d u moyen age, ou leurs p rédecesseu r s , contemporains 
d'Esdras, aient en une not ion plus exacte de la nature h u -
maine que n o u s - m é m e s . Leurs erreurs en physique ne 
sauraient étre cautions valables de leur exactitude en m é t a -
physique. La véri té ne s a u r a i t é t r e u t i l e m e n í cherchée dans 
l'analyse d 'un l ivre tres beau, mais tres vieux : toutes les 
spéculat ions occultistes sur l 'exégése secrete h é b r a í q u e me 
paraissent un sport intellectuel et j ' e n qualifierais les 
resul tá is par l'expression m é m e de l 'Ecclésiaste D ^ D ^ n ^ D ^ 

Je ferai la m é m e critique aux t h é o s o p h e s . Le curieux 
mouvement mystique que les enseignements de Mme Bla-
vatsky, du colonel Olcott et de Mme Besant ont fait naitre 
en Europeet en A m é r i q u e n ' e s t pas encoré a r ré té . Beaucoup 
d'esprits cultives, d ' ámes délicates etd'intelligences affinees 
se sont laissés séduire par Févangi le néo-bouddhis te ; elles 
trouvent sans doutece qu'elles cherchent dans la meditation 
á ' Is is Unveiled ou de Secret Doctrine. Trahit saa quemque 
voluptas. Je ne puis m ' e m p é c h e r de penser cependant que 
les Oupanishads ne dé t i ennen t pas plus le monopole de la 
véri té que la Bible et que toute philosopbie doit s'attacher 
á l ' é t u d e d e la nature pourv ivre etprogresser. Cest d'ailleurs 
ce que dit un homme qae théosophes et occultistes respec-
tent é g a l e m e n t : je veux parler de Paracelse. « L 'homme est 
ic i bas pour s'instruire dans la l umié re de la nature » . 

Cest ce que p r é t e n d e n t faire les spirites. Leur phi loso­
pbie, pour me servir du terme m é m e qu'ils emploientpour 
dés igner leur doctrine, es t fondée , disent-ils, surl 'observation 
des faits et sur l ' expér ience . Ge n'est pas une révéla t ion 
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contemporaine de la splendeur de Thébes ou des magnifi-
cences de la cour d'A^oka qui sert de fondement á leurs 
dogmes : c'est une révélat ion actuelle, constante, perma­
nente ; les notions qu'ils ont de notre origine et de notre 
des t inée , la certitude qu'ils ont de Fimniortal i te de l ame et 
de la persistance de l ' individual i té humaine sont dues a des 
t émo ins bien rense ignés . Ge sont les esprits des morts qu i 
viennent les éclairer et leur d i ré ce qu'on fait dans l 'au-
delá . 

J ' env i é leur facile f o i : mais je ne puis la partager com-
p lé t emen t . Notre individual i té evolue dans une pér iode 
inf iniment plus longue que la d u r é e d'une vie humaine, j en 
ai la pe r suas ión . Mais ce n'est pas dans les séances spirites 
que j ai puisé ma croyance. Elle est d'ordre pliilosophique : 
mes reflexions sur ce que je sais de la vie, de la nalure et 
du lent déve loppemen t de l 'espéce humaine me l 'ont d o n n é e . 
I I est vrai que ees connaissances sont peu de chose et que 
ma croyance est hesitante: cependant les probabi l i tés me 
semblent étre en faveur de la persistance de ce mys té r ieux 
centre d 'énerg ie que nous parait é tre notre indiv idual i té . 

Mais cette op in ión n'est pas dueaux Communications spi­
rites : celles-ci m'ont paru avoir une origine autre que celles 
que les disciples d 'Al lan Kardec leur p ré t en t . 

Je ne parle bien entendu que de m o n expér ience person-
nel le : je ne me permettrai pas d'affirmer que des convic-
tions établies sur des faits non observes par moi sonterron-
nées . Jene veux done pas diré que les spirites soient toujours 
la vict ime de leurs d é s i n c a r n é s : je ne puis diré qu'une 
chose, c'est que les messages re^us par m o i d'outre-tombe 
m'ont paru avoir une origine d iñe ren te . 

Je dois ajouter touteíbis pour étre exact et sincere que si 
ma convict ion n'a pas. été en t r a inée , j ' a i observé dans 
une ou deux circonstances des faits qu i m'ont laissé per-
plexe. 

Malheureusement pour le spiritisme, une objection qu i 
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me parait irrefutable peut étre faite a l'enseignement des 
esprits. Dans tous les pays du continent ils affirment la 
ré inca rna t ion . Ils indiquent souvent le moment oü ils vont 
s'enfermer de nouveau dans un corps humain : ils ra-
content plus volontiers encoré les avatars passés de leurs 
fidéles. En Angleterre, au contraire, les esprits assurent 
qu'on ne se r é i n c a r n e pas. G'est une contradiction for-
melle, absolue, inconciliable. Ceux qu i clouteraient de 
mon affirmation n'ont q u ' á parcourir et á comparer les 
livres spirites anglais et frangais ; par exemple, ceux d ' A l ­
ian Kardec, de Denys, de Delanne et ceux de Stainton-
Moses. Gomment avoir une op in ión acceptable ? Qui di t la 
véri té ? Les esprits continentaux ou les esprits angio-saxons ? 
I I est probable que les messages spirites n ' é m a n e n t done 
pas de t émoins bien informés . G'est á cette conc lus ión 
qu'arrive indirectement l ' u n des spirites les plus instruits 
et les plus éclairés, Aksakoíf. I I r e c o n n a í t l u i -méme qu'on 
n'est j a m á i s certain de l ' ident i té de l 'étre qu i se commu-
nique dans ui)e séance spirite. 

Bien que je ne partage pas la maniere de voi r des occul-
tistes, des théosoplies et des spirites, je dois á la véri té de 
diré que leurs groupes, au moins ceux que j ' a i f réquentés , 
sont composés de gens convaincus, sinceres et respectables. 
Les premiers s'attachent peut-é t re davantage au développe-
ment des facultés mys tér ieuses qu'i ls affirment exister dans 
l 'homme, les spirites sont plus enclins á provoquer les Com­
munications de leurs esprits, mais tous se p r é o c c u p e n t du 
déve loppemen t mora l de leurs groupes. 

Gette sollicitude pour la culture é th ique de l ' h u m a n i t é 
est la carac tér i s t ique de ees groupes mystiques. Les occul-
tistes et les théosophes se recrutent surtout dans les mi l ieux 
intellectuels : la d i é n t e l e du spiritisme est plus vaste. Son 
avenir me parait aussi plus as su ré . La simplici té de ses 
enseignements et de ses m é t h o d e s est faite pour sédui re les 
ames et les intelligences qu i reculent devant l 'édification 
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personnelle d'une croyance ; car c'est une pénible entre-
prise et une lourde tache que de se faconner une philoso-
phie. I I est plus commode d'accepter des indications toutes 
pré tes et de croire a des affirmations en apparence sinceres 
et bien informées . De longs siécles de discipline religieuse 
ont a c c o u t u m é l'esprit humain a faire des actes de foi et á 
fuir toute discussion libre des qu ' i l est question des desti-
nées fatures. I I est malaisé de se débar rasser de cette habi -
tude atavique. 

C'est ce qui fait le succés du spiri t isme; i l vient á son 
heure et r é p o n d a un besoin general. 

I I suffit de cons idérer l 'état psychologique de notre so-
ciété pour constater combien i l est t roub lé . On a beaucoup 
par lé du conflit entre la science et la re l igión, mais on est 
e n c o r é resté au-dessous de la vér i té . Ge n'est pas un conflit 
qu i s'éléve entre la science et la révélat ion : c'est une lutte 
á mort qui éclate entre elles. I I est facile de prévoir quel 
sera le vaincu. 

I I semble m é m e que l'agonie du dogme chrét ien com-
mence. Quel est l'esprit sincere avec lu i -méme qu ipour ra i t 
aujourd 'hui répé te r le fameux credo quia absurdum? N'est-ce 
pas faire á la Divin i té , si elle existe, la plus grande injure 
que de refuser de faire usage des dons les plus p réc ieux 
qu'elle nous a faits ? de ne pas employer toutes les forces 
de notre inteUigence et de notre raison á l'examen de notre 
dest inée et de nos devoirs envers nous -mémes et envers les 
autres ? 

G'est cependant cette abdication que le catholicisme, par 
exemple, nous demande. I I exige que nous fassions une 
adhés ion complete á ses dogmes, que nous croyons aveu-
g l é m e n t tout ce que l'Eglise enseigne, tout ce qu'affirme 
un pape infaill ible. I I me parait inadmissible que le D ieu 
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des catholiques lui-meme approuve une pareille ind i f íe -
rence. 

Je ne veux evidemment pas faire un l ivre de p o l é m i q u e 
religieuse. J'ai trop le respect des autres pour me permettre 
d'attaquer des croyances encoré tres r é p a n d u e s : je ne dois 
é tudier que l'aspect general de la révéla t ion et en t irer les 
conclusions nécessaires á mon é tude . 

Gette é tude est aisée a faire. Les intelligences les plus 
cult ivées s ' é lo ignent des cuites révé lés . Je ne parle que de 
la plupart d'entre elles, car i l en existe encoré qu i demeurent 
a t tachées a des croyances en voie de disparition ; mais elles 
constituent une m i n o r i t é . 

Les intelligences moins cultiA^ees, e l l es -mémes , com-
mencent á saisir rinsuffisance de la révéla t ion . Elles 
s ' é tonnen t que la divini té ait pu s'incarner et mour i r pour 
racheter une h u m a n i t é bien peu digne d 'un aussi grand 
sacrifice. Elles s ' é tonnen t d'une sollicitude semblable 
pour les habitants d'une des spliéres les moins impor­
tantes de l 'univers. Elles s ' é tonnen t aussi de l'inexorable 
sévéri té de ce Dieu qui , pour pardonner aux hommes, exige 
la mor t de son propre fils ; qu i , pour les oííenses mépr i -
sables d 'étres sans commune mesure avec l u i , exige une 
é terni té de souíTrances comme chá t imen t d ' éphéméres 
outrages. Tout cela ne satisfait pas les ames éprises de 
véri té et de justice. Ges dogmes donnent aux hommes une 
importance cosmique qu'ils n 'ont pas et p ré t en t á Dieu une 
susceptibi l i té et une c ruau té indignes de l 'Etre s u p r é m e . 

On pourrait a i sément trouver d'autres exemples : i l me 
parait inuti le de les donner pour appuyer encoré ma con­
clus ión : celle-ci d'ailleurs est admise par le clergé l u i -
m é m e qui ne cesse de se plaindre de l ' indiíFérence crois-
sante de nos sociétés . 

Sont-elles indi íférentes en réali té ? Je ne le crois pas. On 
trouve des indifférents dans les classes riches, dans les 
mil ieux aisés et cul t ivés . Les uns poursuivent le plaisir, les 
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autres la science : au fond ils cherchent á íaire ce qui les 
amuse ou Ies in téresse . Mais ceux qu i n 'ont pas de res-
sources, ceux que la vie tourmente, ceux que l ' idée de la 
mor t et de l ' anéant i ssenient effraye, ceux qui ont besoin 
d'une consolation ou d'une esperance, ceux-lá ne sont pas 
des indiflerents. S'ils abandonnent les églises et les temples, 
c'est parce qu'ils ne trouvent pas dans la révélat ion ce 
qu'ils cherchent. La nourr i ture spirituelle qu'on leur offre 
ne satisfait plus leur goú t ; ils veulent des aliments plus 
substantiels et moins contestes. 

D'ailleurs, dans les mil ieux les plus cultives eux-mémes , 
ce besoin commence a se montrer . Des intelligences aussi 
élevées que celles de Myers, de Sigdwick, de Gurney, pour 
ne parler que des morts, ont abordé l ' é tude des p h é n o m é n e s 
psychiques avec le désir d'y trouver la preuve d'une vie 
fu ture. Myers est mor t aprés avoir t rouvé ou cru trouver la 
d é m o n s t r a t i o n q u ' i l cherchait. 

Le Pr Haeckel de l éna a formulé lu i -méme sa philoso-
phie ! Son monisme matér ia l is te est l'expression de ses 
croyances : celles-ci ne sont guére propres á satisfaire les 
besoins dont j ' indiquais plus haut la forcé e t l ' é t e n d u e . 

* 
* * 

Le spiritisme a justement la p r é t en t ion de donner satis-
faction á ees besoins, et i l les satisfait pour les coeurs 
simples, pour les ames peu compl iquées , pour les in t e l l i ­
gences qu i ne soupconnent pas les complexi tés de la vie. 
Les p h é n o m é n e s des séances spirites — p h é n o m é n e s réels — 
sont le miracle qu i vient con í i rmer l'enseignement des 
esprits. Pourquoi douter? 

Aussi la d i é n t e l e du spiritisme grossit-elle avec une 
extraordinaire rap id i té . L'extension que prend cette doc­
trine est un des plus curieux p h é n o m é n e s de l ' époque ac-
tuelle. Nous assistons a ce qu i me parait é tre la naissance 
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d'une veritable re l ig ión, sans ceremonial r i tuel et sans 
clergé organisé , mais ayant des assemblées et des pratiques 
vér i t ab lement caltuelles. Je trouve pour ma part un i n t é r é t 
extreme á ees r é u n i o n s et j ai l ' impression d'assister á la 
naissance d 'un mouvement religieux appelé á de grandes 
des t inées . 

Mes prévis ions se vérifieront-elles ? G'est á l 'avenir q u ' i l 
appartient de nous fixer. J'ai exprime une opin ión fondee 
sur une observation impartiale et dés intéressée . Malgré 
la sympathie que j ai pour les groupes qu i ont bien voulu 
m'admettre á leurs r é u n i o n s , m a l g r é l ' ami t ié qui me lie a 
certains de leurs me i ubres, je n 'ai j amá i s voulu m'associer 
á leur propagande n i m é m e leur laisser croire que je par-
tageais leurs opinions. Je leur ai toujours dit avec sincéri té 
que je n 'é tais pas convaincu de la constante intervention 
des esprits : je ne leur ai pas caché que des explications 
plus probables me paraissaient pouvoir é t re données aux 
p h é n o m é n e s constates par eux : peut-é t re ont-ils appréc ié 
ma franchise. En tous cas, je leur sais gré de la courtoisie 
amicale avec laquelle ils m'ont permis d'observer les p h é ­
n o m é n e s de leurs séances, d ' écou te r les enseignements de 
leurs m é d i u m s et d'exposer mes idées si peu conformes aux 
leurs. 

Je ne suis n i spirite, n i t héosophe , n i occultiste. Je ne 
crois pas aux sciences occultes, je ne crois pas au surnaturel, 
je ne crois pas aux miracles. Je crois que nous ne savons 
encoré que peu de chose du monde oü nous yivons et que 
nous avons presque tout á apprendre. H y a chez les hommes 
les plus éclairés, quelle que soit l ' époque oü ils vivent, une 
inconsciente tendance á s'imaginer que les faits incompa­
tibles avec leurs notions sont surnaturels ou faux. P lus mo­
destes, mais plus cruels aussi, nos a íeux, t h é o l o g i e n s et 
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jurisconsultes, ont b rú lé les sorciers et les magiciens sans 
les accuser de fraude; aujourd'hui, la plupart de nos sa-
vants, plus affirmatifs et moins rigoureux, accusent de 
supercherie les m é d i u m s et les thaumaturges sans les con-
damner au b ú c h e r . A u fond leur état d'esprit est celui des 
anciens exorcistes : leur in to lé rance est la m é m e et la diffe-
rence du traitement appl iqué aux sujets ne tient qu'au pro-
gressifadoucissementdes moeurs. 

Ceux m é m e s d'entreles savants qui sontleplus intéressés 
aux recherches psychiques n'osent pas avouer leur cur io-
sité. I I faut l 'é lévation d'esprit d 'un Duclaux, d 'un Richet, 
d 'un Rochas, d 'un Grookes, d 'un Lombroso ou d 'un 
Lodge pour oser prendre position et marquer un b ien-
veillant in téré t á ees recherches suspectes. Elles seront 
pourtant un j o u r le plus beau titre de gloire de ceux qu i 
les auront entreprises. I I est bien fácheux que la science 
officielle ait pris l 'attitude qu'elle a de nos jours vis-á-vis 
des expér iences m é d i a n i q u e s ; ce cant scientifique a des con-
séquences regrettables. La récente histoire de l ' insti tut psy-
chique international est bien instructive a cet égard . Quel 
dommage en véri té que des hommes aussi é rudi t s , aussi 
remarquables, aussi compéten t s que Janet par exemple 
aient recu lé , « t iqué » m é m e devant l ' ép i thé te de psy-
chique! Le besoin d 'un insti tut psychique existait: non 
celui d 'un insti tut psychologique. I I y en a suffisamment. 

G'est justement l 'attitude des cercles scient i í iques les 
plus respectables qu i me parait une erreur dont la rect if i -
cation s'impose. Je comprends parfaitement et j excuse cette 
attitude: tant de dioses inexactes ont été affirmées, tant de 
pratiques ridicules ont été r e c o m m a n d é e s par les coryphées 
du mouvement oceultiste, que les représen tan t s officiéis de 
la sciénce ont dú s'en indigner. I I aurait mieux valu qu'ils 
daignassent chercher ce qu ' i l y a de vrai au mi l ieu de ees 
affirmations et de ees pratiques. Malheureusement personne, 
sauf Richet, n'a osé faire pour les p h é n o m é n e s allégués par 
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les occultistes et les spirites ce que Gharcot a fait pour les 
allegations des m a g n é t i s e u r s . Get autre Gharcot viendra 
sans doute quand l ' heu í e sera propice. 

Le travail p répara to i re aura été fait et i l n'aura qu á 
r e p r e n d r é les expér iences de Ricliet, de Grookes, de Lodge, 
de Rochas, d'Ochorowicz et de bien d'autres. 

Le nom de ees savants sera inscrit avant le sien sur le 
l ivre d'or de la science nouvelle avec d'autres noms encoré , 
ceux de Durand de Gros, de Gramont, de Watteville, et 
de Dariex entre autres. 

G'est avec ees expé r imen ta t eu r s que je me range. P l u -
sieurs d'entre eux sont mes amis et si je ne partage pas 
en t i é r emen t leur maniere de voir , mes idees sur la m é t h o d e 
á employer se rapprochent pourtant beaucoup des leurs. 
Je me trouve ainsi naturellement a m e n é a di ré quelles sont 
mes idees personnelles. Les v o i c i : 

Je crois á la réalité de certains p h é n o m é n e s que j ' a i pu 
constater a diverses reprises. Je ne pense pas q u ' i l faille les 
attribuer a une intervention surnaturelle quelconque : je 
suis disposé á penser qu'ils sont produits par une forcé 
existant en nous. 

Je crois aussi que ees faits peuvent étre soumis a l'obser-
vation sc ient i í ique . Je dis observation et non expé r imen-
tation parce que je ne pense pas q u ' i l soit encoré possible 
de proceder á une expé r imen ta t ion vér i table : pour expér i -
menter i l faut connaitre les conditions de fait dont l'exis-
tence et la r e u n i ó n a pour conséquence un autre fa i t : or 
nous ne connaissons que tres imparfaitement ees conditions 
de fait, an técédents nécessaires du p h é n o m é n e che rché . 
Nous sommes dans la situation de l'astronome qui peut 
placer son oeil á l 'oculaire de sa lunette et observer le ciel, 
mais qui ne peut provoquer la production d 'un p h é n o m é n e 
celeste dé t e r m i n é . 

Ma position est done bien simple. G'est celle d'un obser-
vateur sans par t i pris. Je n'ai j amá i s eu la curiosi té de 
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m'oGcuper de sciences occultes et de spiritisme et j 'avais 
depuis longtemps dépassé la trentaine quand mon attention 
s'est dir igée vers les p h e n o m é n e s psychiques. Je n'avais 
j a m á i s m é m e essayé de faire tourner une table avant trente-
cinq ans. J'avais toujours cons ide ré comme indignes de 
tout examen les faits dont j 'avais entendu parler. Ge n'est 
que vers 1 8 9 2 que je me suis intéressé á ees recherches. 

Je ne puis me rappeler aujourd'hui comment j ' a i été 
a m e n é á m'en oceuper. Je n'ai pas été brusquement conduit 
á le faire, et i l est certain qu'aucun é v é n e m e n t saillant n'a 
de t e rminé chezmoiun changementrapide d'attitude. Autant 
quemes souvenirsme permettent de Faffirmer, c'estlalecture 
de quelques ouvrages théosoph iques parcourus par hasard 
qu i m'a donné la cur ios i té de me rendre compte de l ' é tendue 
d 'un mouvement mystique dont je ne soupconnais pas 
l'existence. Les constatations que j ai faites m'ont beaucoup 
é tonné , car je ne pensáis pas que le mysticisme p ú t avoir 
des clients a la fin du xixe siécle. J ai fait á ce sujet une 
é tude en 1 8 9 3 : c'est le discours de ren t rée que j ai p r o n o n c é 
devant la Cour d'appel de Limoges. 

Ce discours m'a valu beaucoup de correspondants et j ' a i 
été a m e n é á expé r imen te r m o i - m é m e . Mespremiers résul ta ts 
ont été négatifs, et sauf quelques expériences intéressantes 
faites á Limoges aA7ec une dame de cette vi l le , m é d i u m re-
marquable, et son mar i , je n'avais obtenu que des p h é n o -
m é n e s peu probants. En 1 8 9 5 je me rendís a l 'Agnélas et 
p r i spar taux expér iences faites par M M . de Rocbas, Dariex, 
Sabathier, de Gramont et de Watteville. Le compte rendu 
de ees expér iences a été publ ié dans les Anuales des Sciences 
psychiques. 

J'avais été surpris des p h é n o m é n e s consta tés par m o i : 
j 'avais la curiosi té de reprendre avec plus de loisir les expé­
riences de l 'Agné las ; en 1 8 9 6 Eusapia Paladino me fit 
l ' ami t ié de passer quinze jours chez moi aux environs de 
Bordeaux, á Choisy. M M . de Rochas, de Watteville, de 
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Gramont, Brincard, general Thomassin assistérent a toutes 
ees expér iences ou a quelques-unes d'entre elles. M . le 
procureur généra l Lefranc, m o n chef et m o n ami, p r i t part 
a une de nos séances . M . B é c h a d e e t un m é d i u m bordelais, 
i\Ime R. Agullana furent aussi mes hó tes . Les r é s u l t a t s d e ees 
séances ont été d o n n é s par de Rochas dans une plaquette 
qui n'est pas dans le commerce. J 'é ta is toujours tres inté-
ressé et je voulais me rendre encoré mieux compte de ce 
que j avais v u avec Eusapia; aussi la priai-je de revenir. 
Elle y consentit et v int encoré passer quinze jours chez m o i 
á Bordeaux en 1 8 9 7 . J ai expé r imen té avec quelques amis, 
et les p h é n o m é n e s que nous avons vus ont été aussi 
démons t ra t i f s . 

Eusapia n'a pas été le seul m é d i u m avec qui j ' a i fait des 
expér iences . Mme Agullana, de Bordeaux, m'a d o n n é avec 
son dés in té ressement habituel de tres nombreuses séances . 
J'ai obtenu avec elle des résul ta ts d 'un autre ordre; j ai 
éga lement , a deux reprises, fait venir á Bordeaux les jeunes 
m é d i u m s d 'Agen: j 'avais eu l'oeeasion de les observer dans 
cette Adlle, oú les p h é n o m é n e s dont leur maison était le 
théá t re avait valu a celle-ci la r épu ta t ion d 'é t re h a n t é e . 
Enfm, j ' a i t r o u v é a Bordeaux, parmi les tres nombreuses 
personnes qui m 'ont fait l l ionneur de m'admettre á leurs 
séances quelques m é d i u m s remarquables. J ai t rouvé aussi 
de tres nombreux m é d i u m s qu i ne manifestaient que des 
p h é n o m é n e s d'automatisme, in té ressan ts cependant dans 
leur genre, car ils me permettaient de me rendre compte de 
la différence entre les p h é n o m é n e s supranormaux, pour 
employer l'expression de la Société des recherches psy-
chiques, et ceux qui ne sont que l'expression d'une activité 
á laquelle la pe rsonna l i t é ordinaire reste en apparence 
é t r angére . Enfin j ' a i consta té bien souvent de la fraude; 
cette constatation était instructive et j ' a i observé les frau-
deurs eux-mémes avec patience et in té ré t . Les « trucs » des 
fraudeurs volontaires mér i t en t d 'é t re connus et é t u d i é s ; 
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on peut ainsi les découvr i r plus c o m m o d é m e n t . Les fraudes 
involontaires, plus nombreuses que les volontaires, ne sont 
pas moins instructives, car elles éclairent vivement les 
curieux p h é n o m é n e s de l 'activité automatique. 

I I n'est pas toujours convenable d'entretenir ses lecteurs 
de sa propre personne, mais je crois devoir enfreindre un 
peu les regles et les convenances usuelles, afin de mieux 
préciser l 'état d'esprit dans lequel j ' a i poursuivi mes obser-
vations. Des le débu t de mes expér iences , j ' a i été frappé 
d 'un fait qui m'a paru certain. Je me suis apergu que I on 
ne pouvait é tudier certaines manifestations en apparence 
supranormales q u ' á l'aide de la pathologie nervense et 
mónta le . Je me suis remis á l 'école et pendant six années 
j ' a i suivi avec le plus grand soin les cliniques médicales de 
l 'Univers i té de Bordeaux. Je n'ai pas á faire l 'é loge des 
inaitres dont j ' a i écouté les enseignements; leurs noms 
seraient mal á Faise dans un livre comme celui-ci. Je dois 
d i ré que l ' in térét que j ' a i pris á l 'é tude de la médec ine a été 
d'autant plus v i f que j ' e n comprenais de mieux en mieux 
l ' importance. Je n 'ai pu acquér i r sans doute que des n o ­
tions bien é lémenta i res , mais pour simples qu'elles soient 
elles m'ont pourtant été d 'un grand secours: elles m'ont 
permis de comprendre le m é c a n i s m e de certaines mani ­
festations et de porter un jugement plus préc is sur leur 
valeur psychologique. 

Je suis done, je l e r é p é t e , unobservateur in téressé , mais 
sans part i pris. Peu m' importe qu'une table ou qu'une 
chaise se remue sans qu'on la touche ; je n 'ai aucune envié 
par t icul iére de les voir accomplir des mouvements d'elles-
m é m e s . Le seul in téré t que je trouve á ce fait est sa vér i té . 
Sa réali té -seule a de la valeur pour moi et je ne me suis 
p réoecupé que d'arriver á la constater sans erreur possible. 
J'ai done cherché uniquement á me rendre compte de la 
réal i té des p h é n o m é n e s que je constatáis : la recherche de 
la véri té a été mon seul souci. 
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Je Tai cherchee a ma maniere, c'est vrai ; mais j ' a i pre-
féré me faire une conviction qu i fút établie sur des bases 
satisfaisantes pour mon intelligence et ma raison p lu tó t 
que de poser a p r i o r i les eonditions que l ' expér ience devait 
satisfaire pour me convaincre. J'ignore la plupart de ees 
eonditions et je pense que tout le monde est comme m o i . 
Je considere q u ' i l est bien imprudent , par suite, d 'é tab l i r 
par avance les eonditions dans lesquelles l ' expér ience devra 
étre faite pour mér i t e r d étre retenue. I I se pourrai t qu'une 
des eonditions ainsi posées rendit justement i rréal isable le 
résul ta t che rché . J'ai done observé et je n 'ai expé r imén té 
que rarement. 

Ma maniere de procéder m'a d o n n é d'heureux résul ta ts , 
car les curieux p h é n o m é n e s que j ' a i pu observer sont capri-
cieux; ils se dé roben t a qu i les veutforcer et s'oíFrent a qu i 
les attendavec patience. L 'al lurequ' i ls manifestent ainsi n'est 
pas une des choses les moins surprenantes que I on observe. 

Enfin j ' a i toujours pensé que les faits constatés n'avaient 
r ien de surnaturel. Mes conclusions n 'ont pas changé ; i l 
faut s'en tendré cependant sur cette expression. Je ne veux 
pas diré que ees p h é n o m é n e s soient toujours d'accord avec 
les lois de la nature telles que nous les formulons aujour­
d 'hu i . I I est certain, pour m o i , que nous sommes en p r é -
sence d'une forcé inconnue ; ses manifestations ne semblent 
pas obéir aux m é m e s lois que celles des autres forces qui 
nous sont plus famil iéres ; mais je ne doute pas qu'elles 
n 'obé issent á des lo i s : leur é tude , peu t -é t re , nous amén e ra 
á la conception de lois plus générales enco ré que celles que 
nous connaissons. Quelque Newton fu tur trouvera une 
formule plus complete que la n ó t r e . 

Ma position est done bien définie, i l me semble. Je me 
suis eíforcé de me teñir a égale distance de ceux qui nient 
de parti pris comme de ceux qui affirment t é m é r a i r e m e n t . 
Je suis resté en marge de la science : j ai essayé d'apporter 
dans mes expér iences les m é t h o d e s d'observation scienti-

MAXWELL. '-i 
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fique. Je n'ai voulu faire n i de Foccultisme, n i du spi r i ­
tisme, n i quoi que ce soit de mys té r i eux ou de sú rna tu re l . 
Beaucoup de ceux qu i me connaissent imparfaitement sup-
posent que j ' a i laissé l ibre carr iére á mon imagination : 
quelques-uns supposent queje suis un adepte de la théoso-
phie, du n é o - m a r t i n i s m e ou du spiritisme. I I n'en estr ien. 
Je cherche, et je n 'ai t r o u v é que peu de chose ; d'autres ont 
été plus heureux que m o i . Peu l -é t r e aurai-je un j o u r la 
m é m e fortune ; mais je ne m'occuperai qu'accessoirement 
de ce qu'ont fait les autres : je dirai ce que j ' a i vu et ce que 
je pense. Mon l ivre est le réci t d 'un t émo in ; i l n'a pas 
d'autre signification. 

U n mot en terminant. U n grand nombre de mes expé­
riences ont été faites avec des personnes qui désirent n ' é t r e 
pas connues. Je n'ai j amá i s m a n q u é a la discrét ion que 
Fon me demandait et n 'ai j a m á i s révélé le nom de ceux 
qu i ont eu assez confiance en mo i pour me laisser expér i ­
menter avec eux tout en vdulant n ' é t re pas n o m m é s . J'ai 
t rouvé quelquefois des m é d i u m s bien remarquables parmi 
ees expé r imen ta t eu r s anonymes. Gertaines de mes séances 
avec eux ont été admirables par la rietteté des p h é n o m é n e s 
obtenus. Que ees amis confiants regoivent mes remercie-
ments. Puisse mon l ivre avoir la bonne fortune de contr i -
buer pour sa faible part á faire d ispara í t re les préjugés qui 
écar ten t tant d ' expé r imen ta t eu r s de ees é tudes et de ees 
recherches. Ges pré jugés sont nombreux ; c'est la peur du 
ridicule, le scrupule religieux, la crainte illusoire des ma-
ladies nerveuses ou mentales, la frayeur d 'un monde 
inconnu et peup lé d 'é tres mys t é r i eux . Le temps les dissi-
pera et j'espere qu 'un jou r viendra oü ees faits bien étudiés 
et bien observés , apporteront á nos connaissances un 
appoint i n s o u p c o n n é . Le domaine des (( sciences psy­
chiques » est immense. Quelques pionniers sont seuls a 
Fexplorer : quand i l sera défriché et cul t ivé i l don ñera , j e n 
suis sur, de merveilleuses récol tes . 
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Mais que ceux que leur éduca t ion scientifique prepare á 
cette etude ne la cons idéren t pas comme indigne d'eux. 
l is commettent, en se dés in téressant de oes faits, une erreur 
qu'ils regretteront a m é r e m e n t u n j o u r . En admettant m é m e 
que les premiers observateurs aient commis des fautes, i l 
restera toujours quelque chose des faits qu'i ls ont constates. 
Les erreurs sont inevitables dans les commencements de 
toute science ; les methodes sont incertaines et la nouveau té 
d e s p h é n o m é n e s é t u d i é s r e n d l e u r analyse difficile; le temps, 
le travail commun, l ' expér ience acquise permettent de 
porter remede á ees inevitables i n c o n v é n i e n t s . 

I I serait t rop facile de mul t ip l ie r les exemples du retard 
que le pré jugé scientifique apporte aux p rogrés m é m e s de 
la science. G'est une critique qui a deja été tres souvent et 
tres spirituellement faite. Les hommes que leurs décou-
vertes ont mis á la tete du mouvement intellectuel de leur 
generation n ' é c h a p p e n t pas e u x - m é m e s á cette deplorable 
tendance de transformer en dogmes les lois naturelles 
observées . l i s commettent la faute qu'ils reprochent aux 
théologiens de commettre. L 'homme a une aptitude mer-
veilleuse á saisir les torts de son prochain et á ne pas voir 
les siens propres ; i l en sera probablement longtemps encoré 
de m é m e . Je voudrais pourtant que cette habitude d'esprit 
Loute théo log ique fút déf in i t ivement bannie de la science. 
Gelle-ci ne doit se p réoecuper que de la réali té des faits. I I 
n 'y a pas de distinction á faire entre les difTérents pheno-
ménes observes, i l ne convient pas de cons idérer comme 
appartenant á la science certains d'entre eux seulement et 
d'exclure les autres de toute recherche scientifique sous 
pretexte qu ' i l appartient á la re l ig ión, par exemple, de les 
analyser. Tout fait naturel d o i t é t r e é tudié et i nco rporé dans 
le patrimoine de nos connaissances s i l est rée l . Qu' importe 
son apparente contradiction avec les lois de la nature telles 
que nous les concevons aujourd 'hui . Ces lois ne sont pas 
des principes supér i eu r s á notre expér ience ; i ls ne sont que 
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l'expression m é m e de celle-ci; nous savons encoré peu de 
chose, notre expér ience est encoré toute jeune : elle s ac-
croitra et son déve loppement aura pour inevitable c o n s é -
quence une modification correspondante dans notre con-
ception de la nature. N'affirmons done pas l'exactitude 
absolue de nos idees actuelles en rejetant de partis pris tout 
ce qu i nous parait les heurter. Ne dogmatisons pas et 
n'ayons qu 'un souci, la recherche impartiale du vrai . Rien 
ne peut nous faire péné t re r davantage dans la connaissance 
du mi l ieu oü nous évoluons , que les faits en apparence 
inconciliables avec les idees courantes ; ees faits nous de-
montrent que ees idees sont e r ronées ou incomjrlétes : leur 
observation attentive nous révélera une formule plus gené­
rale qu i expliquera á la fois les faits nouveaux et les faits 
anciens. Ains i , d 'ant i théses en synthéses de plus en plus 
genéra les , nos idees scientiflques tendront vers l'absolue 
vér i té . 

Mais, que nous en sommes encoré éloignés í 
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U n proverbe assure que pour faire une omelette i l faut 
avoir des oeufs. Pour é tudier les p h e n o m é n e s psychiques, 
i l faut en avoir. Cette proposit ion parait elementaire et 
cependant c'est elle que I on m é c o n n a í t le plus volontiers ; 
j ' a i deja dit comment et pourquoi . 

Aussi me parait-il nécessai re d'indiquer, des le débu t de 
mes réci ts , les m é t h o d e s qui m'ont paru donner les resul­
táis les plus favorables. Geux de mes lecteursqui auront le 
d é s i r d e con t ró le r l'exactitude de mes conclusions en auront, 
j ' e n suis sur, Toccasion s'ils veulent opére r comme je Tai 
m o i - m é m e fait. Je dois tout d'abord les mettre en garde 
contre tout respect humain . l is ne devront pas craindre de 
s'exposer á quelque ridicule. 11 n'est pas douteux q u ' i l n 'y 
ait en eñet mat ié re á plaisanteries dans les opéra t ions que 
je leur conseille. Mais je les engage á se p réoccuper du 
résul ta t , non des moyens q u ' i l est bon d'employer pour les 
obtenir. 

Les p h e n o m é n e s psychiques sont de deux ordres ; les 
uns sont matér ie l s , les autres intellectuels. La m é t h o d e 
la mieux appropr iée , á m o n sens, pour obtenir les pre-
miers ne convient pas á l ' é tude des seconds. I I y a done 
une distinction á faire des le débu t de ees observations 
entre ees deux catégories de faits. 

Les p h e n o m é n e s physiques sont les moins facilement 
observables : ils comprennent : 
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I o Lescoups frappés sur des meubles, sur les murailles, 
sur les planchers ou sur les experimentateurs : ees eoups 
frappés auxquels je conserverai leur dés ignat ion anglaise 
plus precise et plus breve seront appelés par moi raps. 

2o Les bruits divers autres que les raps. l is peuvent étre 
tres var íes . 

3o Les mouvementsd'objets sanscontaets suffisants pour 
expliquer le mouvement produi t . O n a, dans cette classe 
de faits, une d iv i s ióná faire entre ctj les mouvements produits 
sans aucun contact: télékinésie ; parexemple le sou lévement 
ou le glissement d'une table, d'une chaise, l'abaissement 
d u platean d'une balanee sans que les objets soient 
touchés et 6) les mouvements produits par des contaets 
insufEsants á les expliquer: p a r a k i n é s i e ; par exemple la 
lévi ta t ion d'une table sur laquelle les experimentateurs ont 
appuye leurs mains. 

Les apports, c'est-a-dire l 'apparition d'objets, fleurs, 
d ragées , pierres, ete., qu i n'auraient été apportés par 
aucun des assistants. Ge p h é n o m é n e , s ' i l existe, suppose 
en outre le suivant: 

5o Passage de la mat ié re dans la ma t i é re ; pénétrahi l i té . 
6o Les p h é n o m é n e s visuels, qu i se subdivisent eux-

m é m e s en : 
a. Vision de l 'e íñuve odique. 
h. L u m i é r e s amorphes. 
c. Formes lumineuses ou obscures. 
d. Enfin le p h é n o m é n e le plus complet, ou matér ial i -

sation d'une forme humaine ou non, lumineuse ou non. 
7° Les p h é n o m é n e s laissant des traees permanentes, 

c 'es t -á-d i re : 
Empreintes. 
Moulages. 
Dessins plus ou moins achevés . 
8o Le changement de poids des objets matér ie ls ou de 

certaines personnes, par exemple la lévi tat ion du sujet. 
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g6 Les changements de t e m p é r a t u r e perceptibles : sen-
sation de froid ou de chaud, c o m b u s t i ó n spon tanée . 

io0 Les souíí les, géné ra l emen t froids. 
Tels sont les principaux p h é n o m é n e s psychiques d'ordre 

matér ie l qui ont été indiques par les divers observateurs. 
Je ne les ai pas constates tous et n 'ai obtenu d'une maniere 
qui me parait certaine que les raps, la ta lékinés ie , la para-
kinésie et quelques p h é n o m é n e s lumineux. 

Les p h é n o m é n e s intellectuels sont ceux qu i impliquent 
l'expression d'une pensée : je les classerais de la maniere 
suivante : 

i0 Typtologie : coups frappés par le pied d'une table sur 
laquelle les assistants appuient les mains ; la table se penche 
d 'un colé et reprend l 'équi l ibre en frappant le sol. 

2 O Grammatologie ou phrases épelées. Divers procédés 
sont employés ; les principaux sont : 

a) L ' é n u m é r a t i o n á haute voix des lettres de l'alphabet 
jusqu'a ce qu 'un rap indique la lettre a r e t e ñ i r ; 6j le poin-
tage des lettres á l'aide d 'un crayon ou d 'un s t y l e t p r o m e n é 
sur un alphabet écrit jusqu'a ce qu 'un rap a r ré te le stylet ; 
c j l a dés ignat ion enfin des lettres cherchées par un index 
m o n t é sur pivot , au centre d 'un alphabet inscrit dans un 
cercle — l ' i n d e x se meut soit sans contact soit aveccontact. 

3O Ecritare automatique: i m m é d i a t e , quand le sujet écri t 
sans r i n t e r m é d i a i r e d 'un instrument, médiate quand i l 
emploie un instrument, planchette, boule á manches, cor-
beille, chapeau, guér idon , etc. Dans ce cas plusieurs per-
sonnes peuvent combiner leur action en appuyant á la fois 
leurs mains sur l'objet auquel le crayon est í ixé. 

4o Uéc r i t u r e directe, produite sur des ardoises, du 
papier, etc., soit a la vue des assistants, soit hors de leur 
vue. Si les lettres paraissent se former sans l'aide d 'un 
crayon on a Vécritúre précipi tée . 

5o Les incarnations : le sujet endormi parle au nom 
d'une ent i té quelconque qui le « posséde » . 
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6° Les voixdirectes, quand des paroles, paraissant emaner 
d'organes vocaux autres que eeux des assistants, sont 
entendues : certains expé r imen ta t eu r s auraient ainsi con­
versé avec des formes matér ia l i sées . 

70 Certains automatismes autres que l 'écr i ture sont 
observables ; par exemple la v is ión dans le cristal, les 
miroi rs et l 'audit ion dans les coquillages en forme de conque ; 
les hallucinations diverses : iélépathie si le sujet parait inf lu-
encé par un agent é lo igné, télesthésie s'il semble activement 
ép rouve r des impressions á d i s t a n c e . A ees faits se rattachent 
la clairvoyance, voyance, ou lucidité; ees expressions ne 
sont pas identiques d'ailleurs : la lucidi té dés igne plus spé-
cialement la faculté que certaines personnes ont, dans le 
sommeil magné t i que ou dans le somnambulisme, de per-
cevoir d'une maniere supranormale des impressions exactes ; 
les clairvoyants ou voyants sont spécia lement les sujets qu i 
apergoivent des formes invisibles aux autres personnes. La 
clairaudience marque des p b é n o m é n e s du m é m e genre se 
produisant dans la sphére auditive. 

J'ai tres peu é tudié ees p h e n o m é n e s intellectuels ; sauf 
l ' écr i ture automatiqne, la visión dans le cristal, la typto-
logie et les incarnations. J'ajouterai que si je me suis i n t é -
ressé p lu tó t aux p b é n o m é n e s physiques, c'est qu ' i l m'a 
paru que leur é tude était plus simple et leur observation 
plus facile. Ge sentiment n'est pas celui de tous les expé­
rimentateurs et mes collégues de la Société des recherches 
psychiques de Londres paraissent plus affirmatifs dans 
leurs conclusions relatives a la survie et a la communication 
avec les morts, que dans leurs opinions sur les p b é n o m é n e s 
matér ie l s . Mes constatations personnelles ne m'ont pas 
a m e n é aux m é m e s idées . 

11 n'est pas douteux que des expér iences d é m o n t r a n t la 
persistance de la personnal i té humaine aprés la mor t 
auraient un in téré t auprés duquel tous les autres s'eífa-
ceraient ; mais l'analyse des p b é n o m é n e s de ce genre son-
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leve des diíí lcultes au t r e ínen t compl iquées que la simple 
observation d'unfaitphysique. Les p h é n o m é n e s intellectuels 
supposent toujours un automatisme moteur quelconque ; je 
ne parle pas bien entendu des manifestations oü la volonté 
du sujet in terv ient : cet automatisme se manifesté par le 
laugage, l ' écr i ture ou par des p h é n o m é n e s moteurs moins 
élévés, la typtologie par exemple: i l peut élre sensoriel et 
se traduire par des hallucinations diverses. I I suffit d ' in-
diquer les conditions dans lesquelles ces p h é n o m é n e s s'ob-
servent pour en faire comprendre r in f in i e complication. 
Avant d'admettre que la cause de l'apparent automatisme 
du sujet est extér ieure á ce sujet i l faut pouvoir é l iminer 
avec certitude l 'action de sa conscience personnelle ou 
impersonnelle. Dans quelle mesure la m é m o i r e subliminale 
intervient-elle ? G'est une p r e m i é r e dií í iculté bien malaisée 
á trancher. 

En la s u p p o s a n t r é s o l u e , le p r o b l é m e reste en core presque 
intact. Si la connaissance d 'un f a i t dé t e rminé , certainement 
ignoré du m é d i u m , apparaitdans ses Communicationsauto-
matiques, i l ne faut pas en conclure que cette connaissance 
est dúe a l ' intervention d 'un esprit « dés incarné » . La 
té lépathie peut l 'expliquer ; ce p h é n o m é n e est, on le sait, 
la transmission d'une idée, d'une impression, d 'un état 
psychique quelconque d'une personne a une autre personne. 
On en ignore absolument les lois et rien ne nous permet 
d'affirmer, si la télépathie existe comme ce lapara í t d'ailleurs 
probable, q u ' i l soit nécessaire qu 'un état émotif particulier 
existe chez l'agent. On peut supposer avec autant de raison 
que l'existence d 'un souvenir dans un cerveau peut étre 
découver te et reconnue par u n autre cerveau dans des con­
ditions d é p e n d a n t uniquement de l 'état du percipient. G'est 
la télesthésie proprementdite. Or, i l est encoré tres difficile 
de d é m o n t r e r que le fait dont l 'automatisme marque la 
connaissance est ignoré de tout le monde. Gette preuve est 
m é m e impossible. Enfrn, en supposant qu'elle soit faite, i l 
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restera toujours la possibil i té d'en attribuer la communi-
c a t i o n á q u e l q u e étre non humain : de sorte qu'en admettant 
l'existence d 'étres spirituels ou immateriels distincts de 
nous, r ien ne nous permet d 'a íf i rmer encoré que ees étres 
soient bien nos parents ou nos amis morts et non quelques 
facétieux Kobolds. 

Les faits de p r é m o n i t i o n , de précogni t ion dont quelques-
uns ont été constatés par mo i soulévent des questions aussi 
complexos que les précédentes : je me suis b o r n é á les enre-
gistrer sans chercher a les expliquer. 

Mes préférences se sont fixées sur l 'é tude des p h é n o m é n e s 
physiques. La, je n 'ai pas a me préoecuper de Fétat mental 
du sujet, je n'ai pas á faire les délicates analyses dont je 
viens d' indiquer la complication. Je n'ai á me défendre que 
contre deux ennemis, la fraude d'autrui ou mes propres 
illusions. J'ai la pe r suas ión de n'avoir été la victime n i de 
l 'une n i des autres. Quand j ' a i observé par exemple le 
dép lacement d'un meuble en plein jour , dans u n café, dans 
un restaurant, dans un buffet de chemin de fer, j ' a i bien le 
droi t de penser queje ne suis pas en p résence d 'un mobilier 
t r u q u é pour obtenir de pareils effets. Quand l ' imprévu de 
l ' expér ienee exclut l ' hypo thése d'une p répa ra t ion , quand 
l'absence de contact entre les expé r imen ta t eu r s et l 'objet 
qu i se déplace est constatable par les yeux et le toucher, 
j ' a i des raisons suffisantes pour exclure la fraude. Quand 
j e mesure la distance relative des objets en présence , avant 
et aprés le dép lacement , j ' a i encoré des raisons suffisantes 
pour exclure á son tour l ' i l lus ion de mes sens. Si Fon me 
refuse ce droit , je me demanderai vraiment comment on 
peut observer un faitquelconque. Personne n'est plus con-
vaincu que moi de la fragilité de nos impressions et de la 
relat ivi té de nos perceptions : encor^ faut-il qu'on puisse 
percevoir un p h é n o m é n e pour le soumettre a Fobservation 
impartiale. Le reproche que j ' imagine ne saurait étre 
d'ailleurs fait ' d'une maniere généra le : en admettre la 
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justesse serait enlever tout fondement á nos sciences. I I ne 
peut m ' é t r e adressé qu ' á titre particulier : je reconnais bien 
volontiers que je ne puis me disculper. J'aurais beau d i ré 
que je suis persuade de la regularite de mes perceptions, 
j 'aurais beau assurer que je ne constate en moi aucune 
tendanee á l i l lus ion , mon t émoignage n'en resterait pas 
moins suspect. 

Aussi, n'ai-je qu'une défense á opposer a ceux qui sus-
pecteraient mes quali tés d'observateur, c'est de les inviter 
a se donner la peine d ' expé r imen te r á leur tour et d'em-
ployer la m é t h o d e que j ' a i adoptée . S'ils veulent a p r i o r i 
établir les conditions de leurs expér iences ils risquent fort 
de n'avoir aucun résul ta t appréciable . Lorsqu'i ls auront 
obtenu des faits bien nets, ils pourront faire varier les con­
ditions de l ' expé r imen ta t ion et satisfaire les exigences 
légimes de leur raison. C'est ce que j ' a i fait, et si je ne puis 
affirmer solennellement la réali té des p h é n o m é n e s observes 
par moi , je puis cependant affirmer ma conviction person-
nelle qu'ils existent. P e u t - é t r e ai-je une défiance exagérée 
de m o i - m é m e en n 'a f í i rmant ainsi que ma conviction sub-
jective et en n'osant pas m'exprimer avec la m é m e énerg ie 
sur la réalité objective des choses que j ai cons ta tées . 
J ' e spé re toutefois que I on ne songera pas á b lámer ma pru­
dente réserve . Quel est celui d'entre leshommes qui puisse 
affirmer ne s 'étre pas t r o m p é . 

En tout cas, je n'admettrai pas volontiers que Fon c r i ­
tique mes observations sans s 'étre placé dans les conditions 
qui m'ont permis de les faire. Rien n'est moins raison-
nable qu'une attitude semblable et je ne reconnais aucune 
compé tence aux juges qui statueraient sans information 
préa lab le . A u surplus, je n ' a i le souci de convertir personne 
á mes idées et demeure indifférent, — respectueusement 
indifférent si I on veut — au jugement que I on pourrait 
porter ainsi sur mo i . 

Les m é t h o d e s r e c o m m a n d é e s par les diverses écoles 
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occultistes varient beaucoup. Les théosophes ne révé l en t pas 
aux profanes les moyens qu'ils emploient pour obtenir des 
faits supranormaux. Leur discrét ion sur ce sujet m ' é t o n n e ; 
la Société theosophique fait, ou p lu tó t a fait une active pro-
pagande. Elle a un centre pr incipal a Adyar et des loges ou' 
branches un peu partout. Les revues théosoph iques abor-
dent les p rob lémes les plus eleves de la philosophie et ne 
paraissent pas m é n a g e r les révéla t ions les plus extraordi-
naires de l'enseignement ésotér ique ; mais elles sont remar-
quablement avares d'indications pratiques. Le phenome-
nalisme theosophique pa ra í t s'inspirer des théor ies du 
Yoguisme hindou. Je ne connais pas les regles de l 'entraí-
nement auquel les Yogis se soumettent. L'abstinence la 
plus sévére parait leur étre r e c o m m a n d é e . Les adeptes sont 
ordinairement init iés par leurs gourous ou maitres et je 
n'ai pas cu la bonne fortune d étre le chela de quelque 
in i t ié . 

Les occultistes de l 'école frangaise, qu i se rattachent á 
Eliphas Lévy par Papus (le Dr Encausse), de Guaita, Haven, 
Barlet, Sédir recommandent les pratiques de la magie. O n 
trouvera la description du matér ie l magique nécessaire dans 
les traites de Papus et d'Eliphas Lévy . Les resul tá is que les 
magos racontent avoir obtenus sont tellement vagues que je 
n'ai pas eu la cur ios i té de mettre en pratique les é t ranges 
procedes de la magie cérémonie l le . l is ont un inconvén ien t 
grave, c'est de frapper l ' imagination des personnes cre-
dules et de rendreplus fáciles l'autosuggestion, les illusions 
sensorielles et les hallucinations. Pour l'accomplissement 
des rites i l est au surplus nécessaire de disposer d 'un appar-
tement organisé d'une maniere spéciale et de se soumettre 
pendant un certain temps á un rég ime sévére ; ce sont la 
des complications. Enfin, j ' a i eu honte, j ' e n conviens, 
d'essayer ees pratiques. Je n 'ai j amá i s eu lecouragede me 
revé t i r du mantean et de la robe de l i n , de tracer le cercle 
et d'attendre l 'épée á la main les visions qui se montreraient 
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dans la fumée des parfums éclairée par ma lampe. Je recon-
nais volontiers que j ' a i peu t -é t re eu tort de ne pas essayer 
les m é t h o d e s en apparenceles moins raisonnables. Gomme 
je ne me préoccupe que du resultat obtenu, je n'aurais cer-
tainement pas hesi té afaire de la magie blanche et m é m e 
noire si j 'avais eu quelque raison d ' e s p é r e r u n resultat posi-
t i f . J'aurais sacrifié sans scrupule toute crainte du ridicule 
á Fobtention d 'un fait observable; mais, les récits des expe-
rimentateurs de l'ecole occultiste m'ont paru implici tement 
indiquer la pauvre té de leurs resul tá is pratiques. Si nos 
mages actuéis avaient réalisé quelque opéra t ion bien acces-
sible á l'observation ils n'auraient pas m a n q u é de nous en 
faire part dans Tune de leurs nombreuses revues. Leur 
silence m'a paru significatif. 

D'ailleurs Fessence m é m e des doctrines he rmét i s t e s , 
dont les occullistes actuéis font ouvertement profession, 
est justement opposée á toutes ees divulgations. La doctrine 
ancienne exigeait l ' in i t ia t ion. Les Rose-croix, si je n e m e 
trompe, n'avaient le droit que d' init ier un adepte. Encoré 
ne devaient-ils en user que lorsqu'ils avaient atteint un cer-
tain age et qu' i ls avaient la conviction d'avoir t rouvé un 
eleve discret et sur. Toute la publ ic i té qu i se fait aujour-
d 'hu i autour des sciences h e r m é t i q u e s est la négat ion m é m e 
des premiers préceptes de ees sciences; ees indiscré t ions 
me rappellent les paroles d 'un de mes prédécesseurs á la 
courde Bordeaux, h é r i t i é r e d u vieuxparlement de Guyenne, 
le p rés iden t Jean d'Espagnet, l ' u n des trois ou quatre 
adeptes qui passent pour avoir résolu le grand arcane. 
Facilia intellectu suspecta habeat, d i t - i l au chercheur, máxi­
me in mysticis nominibus et arcanis operationibus ; in obscu-
ris enim veritas delitescit; nec unquam dolosius quam quum 
aperte, nec verius quam quum obscure, scribunt philosophi. 

Une raison décisive m'a d'ailleurs d e t e r m i n é á choisir 
les m é t h o d e s spirites. Gelles-ci n 'ont r ien de mys té r i eux et 
elles ne demandent aucune p répa ra t ion subjective spéciale. 
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Elles sont simples, en apparence au moins, et peuvent étre 
c o m m o d é m e n t appl iquées . Les spirites, et certains expér i -
mentateurs qui ont employé leurs m é t h o d e s sans partager 
leurs theories, af í i rment avoir obtenu des resul tá is surpre-
nants. Je n'avais done r ien de mieux á faire qu ' á choisir 
ees m é t h o d e s . Leur simplici té et la mul t ip l ic i té des r é su l -
tats affirmés m'en ont para faire le proeede de choix : je 
vais dono indiquer eomment j expé r imen te lorsque je suis 
l ibre de diriger les séances, ce qui n'est pas toujours le cas 
malheureusement. 

Je diviserai mes indications en trois grandes catégories • 
I o les conditions maté r i e l l e s ; 2o le choix des personnes ; 
3o les procedes operatoires. J'ajouterai que ees indications 
ne sont pas absolues. 

§ 1er. — L E S CONDITIONS MATÉRIELLES. 

11 me semble que les résul ta ts sont g é n é r a l e m e n t mei l -
leurs quand on opere dans une piéce de petite d imens ión , 
de quinze á vingt mé t res car rés . I I est préférable que la 
hauteurde l ' a p p a r t e m e n t n ' e x c é d e pas t r o i s á quatre mé t re s . 
On peut opérer dans des piéces plus petites, mais la cha-
leur y est quelquefois fatigante. 

La tempéra tare de la piéce est un facteur important . La 
chaleur, qu i peut incommoder les expér imen ta teu r s et le 
m é d i u m , me parait cependant avoir une influence favo­
rable sur l ' émiss ion de la forcé. Le froid est au contraire 
un é l émen t d ' insuccés . Je parle bien entendu de la t e m p é -
rature de Tappartement. Je conseillerais d 'opé re r á une 
t e m p é r a t u r e de 20 á 20". I I faut absolument éviter que les 
expé r imen ta t eu r s aient froid aux mains ou aux pieds. 

I I vaut mieux que l'appartement, si on expé r imen te en 
hiver, ait été chauífé avant r e x p é r i e n c e , car ia présence du 
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feu dans la cheminee est quelquefois génan te lorsque Fon 
veut observer des p h é n o m é n e s lumineux. 

J'ai cru remarquer enfin q u ' i l y avait avantage a opére r 
dans une piéce dont le plancher n'est pas recouvert d 'un 
tapis. C'est surtout observable pour les mouvements sans 
contact. Le tapis non seulement para í t é tre un mauvais 
é lément en généra l , mais encoré , dans ce cas spécial , i l 
gene les mouvements de glissement de la table qui sont 
souvent tres faibles. 

En ce qui concerne les conditions météoro log iques exté-
rieures, j ' a i r e m a r q u é qu 'un froid sec favorisait la produc-
t i o n d e s p b é n o m é n e s . C'est, je crois, la t e m p é r a t u r e o/9¿ima. 
En tous cas, la sécheresse de Fair est une condition tres 
favorable: j ' a i r e m a r q u é que les p b é n o m é n e s s'obtenaient 
mieux lorsque les conditions extér ieures favorisaient la 
production de nombreuses étincelles sous les roues des 
tramways é lec t r iques . J ai souvent observé cette coinci-
dence entre de bonnes séances et Fabondance des étincelles 
signalées ci-dessus. Je crois que l 'état h y g r o m é t r i q u e de 
Fair est un facteur important dans la production de ees 
étincelles. 

La pluie et le grand vent sont au contraire des causes 
d ' insuccés . 

L 'éclairage de Vappariemenl est uu des plus importants 
é léments de l ' expé r imen ta t ion . Les lampes et les bougies 
ont F i n c o n v é n i e n t d é t re assez longues á allumer. Elles ne 
permettent pas de changer rapidement F i l luminat ion de la 
piéce. La l umié r e é lec t r ique est le meilleur mode d 'éc la i -
rage : i l suíFit d'appuyer sur une manette pour faire varier 
la quan t i t é et la quali té de la l umié r e quand on dispose de 
plusieurs lampes. 

Beaucoup de critiques ont été formulées contre les expé­
riences de la nature de celles que j ai entrepris de racon-
ter ; l 'une des plus f r é q u e m m e n t faites est le reproche 
d opérer toujours dans les t énébres . Rien n'est moins exact. 
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Je n 'ai , pour ma part, j amá i s cons ideré comme probantes 
les expér iences té lékinét iques ou pa rak iné t iques faites dans 
l 'obscur i t é . Les mouvements sans contact qu i ont deter­
m i n é ma conviction ont été obtenus en pleine lumié re et le 
plus souvent en plein jour . I I est évident que Fobscur i té 
est nécessaire pour l 'observation des p h é n o m é n e s l u m i -
neux. Vouloir constater en plein j ou r ou á la lumié re d'une 
lampe les délicates phosphorescences q u ' i l m'a été d o n n é 
d'observer est une contradiction év idente . 

D ' u n autre cóté, i l n'est pas douteux que l ' obscur i t é ne 
favorise beaucoup la production des p h é n o m é n e s d'ordre 
physique. J'ai cu á maintes reprises l'occasion de constater 
l'exactitude de ce fait dans des conditions qui rendaient 
e x t r é m e m e n t improbable l ' hypo thése d'une fraude. I lm 'es t 
souvent arr ivé par exemple d'obtenir des raps a la lumié re : 
dés queje faisais l 'obscur i té leur nombre et leur in tens i té 
augmentait. I I en est de m é m e des mouvements sans con­
tact. Mais, je le répéte avec insistance, l 'obscur i té n'est pas 
nécessa i re . J'ai l u , dans une revue de vulgarisation scien-
tifique, la critique d 'expér iences auxquelles j ' a i pris par t : 
elle était faite par u n médec in bruxellois, si mes souvenirs 
sont exacts : ce médec in , homme de talent d'ailleurs, 
s'imaginait que nos conclusions étaient fondées sur des 
expér iences uniquement faites dans l 'obscur i té complé te . I I 
commettait une erreur involontaire. 

Les p h é n o m é n e s psychiques peuvent étre obtenus en 
plein j ou r et l 'on doit essayer de les obtenir ainsi. On a 
souvent une tendance á faire é te indre toute lumié re afin 
d'obtenir des p h é n o m é n e s plus m a r q u é s . G'est une mau-
vaise man ié re de p rocéder si Fon cherche les p h é n o m é n e s 
physiques, raps ou mouvements. I I faut éviter de travailler 
sans l u m i é r e parce que l 'habitude se prend a i sémen t de ne 
dégager la forcé nerveuse que dans l 'obscur i té . On ne sau-
rait s imaginer á quel point les habitudes prises deviennent 
difficilesá supprimer. Eusapia Paladino, par exemple, avait 
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pris l 'habitude de reclamer une obscur i té progressive a 
mesure que son sommeil somnambulique devenait plus 
p r o í o n d . J'ai pu , en 1 8 9 7 , obtenir avec elle les m é m e s 
p h é n o m é n e s avec une certaine lumié re et sans qu'elle 
dormit . Je me rappelle encoré son é t o n n e m e u t d'assister 
éveillée aux p h é n o m é n e s qu'elle n'avait j u s q u e - l á obtenu 
q u ' á l 'état second. L 'obscur i t é , le sommeil lu i -méme étaient 
des conditions auxquelles ce remarquable m é d i u m s'était 
hab i tué , mais elles n 'é ta ien t pas nécessaires . Ma p remié re 
recommandation est done d 'opé re r avec de la l umié re , 
avec autant de lumié re que possible. J ai obtenu des raps 
et des inouvements sans contact en plein j o u r et dans des 
buffets de chemins de fer ou dans des tavernes. 

En tout cas, i l peut y avoir des c i rcónstances oü la 
d iminut ion de la lumié re est désirable — souventle m é d i u m 
la r é d a m e — o ü son extinction m é m e est nécessaire ( p h é n o ­
ménes lumineux) . I I faut pouvoir graduer la l umié re . Pour 
cela i l est bou d'avoir une série de lampes électr iques plus 
ou moins voilées que I on peut allumer successivement. 
Une m é t h o d e plus simple est d'avoir une lampe Pígeon. 
Ces lampes a essence n 'éc la i rent pas beaucoup, mais elles 
permettent une graduation facile de la l u m i é r e . Quand la 
lampe électr ique est é te inte , elles donnent une lumié re 
affaiblie, suffisante dans certains cas et, je le répéte , pou-
vant étre peu á peu rédui te j u s q u ' á l 'obscur i té . 

L 'éclairage coloré est souvent ut i le . Je n'ai pas essayé la 
lumié re bleue. Les lumié res jaune, violette et verte sont 
bonnes : la l umié re rouge fatigue la vue. Dans certaines 
séries d 'expér ience j ai organisé mon éclairage de fagon a 
obtenir á mon gré la l umié r e Manche, jaune, verte ou 
rouge. Les trois premieres donnent une i l lumina t ion suffi­
sante : i l n'en est pas de m é m e de la lumié re rouge. 

Une recommandation me parait nécessaire : i l faut autant 
que possible évi ter la concentration d é l a source lumineuse. 
I I est facile. pour éviter cet inconvén ien t , d'employer des 
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yerres dépolis ou de recouvrir d 'un papier transparent les 
lampes ou les parois des lanternes. La quant i t é de lumié re 
n'est pas sensiblement d iminuée et l'oeil se fatigue in f in i -
ment moins. 

La qual i té de la l umié re employée ne m'a paru avoir 
aueune influenee notable ; j ' a i toutefois cru remarquer que 
les meilleurs résul ta ts ont été obtenus par m o i dans l aprés -
m i d i , entre cinq et sept heures, a la lumié re du j o u r at té-
n u é e : par exemple, des volets de la fenétre étant r app rochés 
de man ié re á n 'écla i rer la piéce que d 'un clair demi-jour. 
Cependant, comme j ai p lu tó t expér imenté dans la soirée, 
je ne puis affirmer l'exactitude de cette inférence. Je me 
borne á signaler aux observateurs l ' impression que j ' a i ene. 

Aprés l 'éclairage, la dé te rmina t ion des objets á utiliser 
est la plus importante. Je n'ai pas d ' l iési tat ion á diré que la 
table est le meilleur instrument. Cependant, i l no faudrait 
pas s'imaginer que ce meuble soit l'indispensable out i l de 
r e x p é r i m e n t a t e u r . On peut obtenir des mouvements sans 
contact avec des chaises, des corbeilles, des chapeaux, 
des planchettes de bois, du linge, etc. ; mais la table est 
plus commode. 

J'ai obtenu des résul ta ts éga lement bous avec des tables 
rectangulaires ou rondes. Peu t - é t r e les tables rectangulaires 
m'ont-elles d o n n é les plus belles expér iences . Eusapia 
emploie p lu tó t des tables rectangulaires : á 1'Agüelas, la 
table de nos expér iences pesait i 3 kilogrammes environ ; 
á Clioisy, 6 ou 7; á Bordeaux, environ 7k8,5oo. Lorsque 
l 'on clierche á obtenir des mouvements sans contact, ou 
des raps, je crois qu ' i l vaut mieux employer des tables plus 
légéres . La forcé psychique est mesurable : certains m é d i u m 
incapables de soulever une table de i o kilogrammes pourront 
obtenir la lévitat ion d'une table beaucoup moins lourde. 

Dans ees derniers temps, et á la suite de résul tats 
obtenus par moi dans quelques séances faites r é c e m m e n t , 
j ' a i été amené á penser qu i l y aurait avantage a employer 
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des lables ayant un double plateau; le plateau supér ieur 
étant éloigné de 1 0 a 1 2 cen t imét res du plateau infér ieur . 
Je sígnale cette construction aux experimentaleurs qui 
seraient tentés d'essayer d'obtenir comme moi quelques 
faits te lék ines iques . Je n'ai pas suffisamment exper imen té 
pour me prononcer sur les avantages que le double plateau 
m'a t h é o r i q u e m e n t paru devoir p résen te r . J'ai l ' impression 
que la table agit u n peu comme un condensateur et l 'on 
comprendrait en ce cas Futil i te de la construction signalée. 

Les pieds de la table cloivent étre separes ; les gué r idons 
montes sur u n seul pied sont a rejeter, surtout ceux dont 
la base est formé par une colonnette t e rminée par un t répied . 
Cette forme rend malaisé le controle. Quand les pieds sont 
minees et isolés, ils sont a i sément accessibles a l ' an l . 

La couleur de la table ne m'a pas paru avoir quelque 
influence sur les p h é n o m é n e s . J ai expér imenté avec u n 
égal succés sur des tables noires, blanches, rouges ou 
b r u ñ e s . Les tables peuvent étre polies ou dépolies : le bois 
dont elles sont faites ne pa ra í t pas avoir beaucoup d ' i m -
portance : cependant, j ' a i eu peut-étre les raps les plus forts 
avec une table en acajou brut . 

J'ai toutefois r e m a r q u é qu ' i l y avait aArantage á recouvrir 
la table d 'un Unge blanc léger. I I faut éviter que ce linge 
dépasse les bords de la table de plus de trois ou quatre 
cen t imét res , car i l pourrait géner la surveillance reciproque 
des experimentateurs. Je ne sais pas pourquoi la p résence 
du linge semble favoriser les raps et les mouvements : en 
tout cas, elle rend beaucoup plus difficiles les mouvements 
c o m m u n i q u é s et les raps frauduleux. 

I I est utile de former dans u n coin de la chambre un 
cabinet; i l suffi t de t endré dans un angle deux rideaux 
d 'é tof íe ; si l 'on opere dans une chambre suffisamment 
étroi te , i l est plus commode de t end ré des r ideau i á l ' ex t ré -
mi té de la piéce opposée á la fenétre . G'est ce dispositif que 
j 'avais adopté a Ghoisy. 
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La d imens ión du cabinet ne doit pas dépasser i ! N , 2 5 a 
im,5o en largeur ; sa profondeur doit étre d'environ on,,75, 
sa hauteur environ 2 mét rés . H y a, je crois, avantage á le 
fermer par en haut, mais i ncomplé t emen t . 

L'étofíe avec laquelle les rideaux doivent étre faits peut 
étre de diverse qual i té . Elle doit étre souple et assez légére . 
G'est une erreur de croire qu'elle doit é tre de couleur foncée. 
J'ai obtenu d'aussi bons résul tats avee de simples draps de 
l i t blancs qu'avec des rideaux noirs ou foncés. 

Lorsquel 'on étudie les mouvements d'objets sans contact 
i l est utile de placer dans le cabinet des objets légers dont 
l 'agilation cause du brui t . Le tarnbour de basque ordinaire 
est tres bien appropr i é a cet usage, de me me que les accor-
déons , les petits pianos d'enfants, les h a r m ó n i c a s , les 
clochettes. 

Les chaises sur lesquelles les expé r imen ta t eu r s prendront 
place doivent étre en bois, pail lées, ou tendues de ro t in . 
Les lourdes chaises recouvertes d'étoffes ne sont pas á 
recommander. 

I I sera bon d'avoir un fauteuil confortable et bas pour 
y placer le m é d i u m quand i l voudra se mettre dans le 
cabinet noir . Les sujets expriment souvent ce désir quand 
ils entrent en somnambulisme ou p lu tó t en trance. Je p r é -
fére le mot trance (en anglais extase) á toute autre expres-
sion car l 'état du m é d i u m « en t rancé » ne me parait ¡Das 
tout á fait identique á celui du somnambule. Pour les expe-
riences spéciales dont je traite, i l y a in téré t a employer 
des termes ne p ré tan t pas a la confusión. J'appellerai done 
trance le sommeil ou l'engourdissement spécial que I on 
observe ordinairement chez le sujet au moment oü les 
p h é n o m é n e s tendent vers leur m á x i m u m d ' in tens i té . 

11 est utile de placer le m é d i u m dans une position confor­
table afín de l u i éviter de la fatigue ou d e l a g é n e . G'est pour 
cela que je recommande un fauteuil bas et commode; i l devra 
étre assez petit pour pouvoir étre in t rodui t dans le cabinet. 
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I I est e x t r é m e m e n t utile d'avoir des appareils enregis-
treurs permettant de conserver le graphique de certains 
mouvements. Sir W . Crookes les a uti l isés avec succés . Je 
n'ai pas eu Foccasion de les employer : je n'en avais pas 
lors de mes expér iences avec Eusapia Paladino. Plus tard, 
dans une serie d 'expér iences dont j ' e spe rá i s beaucoup, la 
santé du m é d i u m m'a oblige á interrompre mes expér iences 
avant d'avoir pu faire usage de mes enregistreurs. 

Je dois d'ailleurs metlre en garde les expér imen ta teu r s 
contre l 'emploi p r e m a t n r é d'appareils de toutes sortes. Un 
des caracteres les plus curieux des p h é n o m é n e s psychiques 
est leur i ndépendance apparente. Les expér iences nous 
dirigent : elles ne se laissent pas a i sément conduire. On 
croirait souvent qu'elles obéissent á une volonté autre que 
celle des assistants. Gette constatation est la base des 
théories spirites ; mais j ' a i l ' impression que cette sponta-
néi té est apparente. Je n'ai pas pu en saisir les lois. 

La f réquente r é p u g n a n c e des sujets á se soumettre au 
controle des appareils mécan iques est l 'une des difficultés 
qu i rebutent les esprits les mieux disposés et les conduit 
\ ü e á conclure á la fraude. Gette conc lus ión n'est pas t o u -
jours fondée. J'ai t rouvé des m é d i u m s qui ont eu x -mémes 
che rché á me donner les conditions de controle les plus 
parfaites. TI est vrai que ees m é d i u m s sont justement ceux 
qai redoutent le plus d étre connus car ils appartiennent a 
des mil ieux intelligents et instruits et ne veulent pas s'ex-
poser aux critiques et aux outrages que Fon prodigue 
si facilement aux m é d i u m s . Cela est surtout vrai des 
dames. 

I I est certain que la maniere indigne dont la presse mal 
informée a t ra i té cette pauvre Eusapia n'est pas faite pour 
encourager les sujets les plus in té ressants . Eusapia, c'est 
une justice que j ai le devoir de l u i rendre, s'est toujours 
pré tée a toutes les exigences du controle le plus sé r ieux . 
Si elle a quelquefois d o n n é des p h é n o m é n e s suspeets, elle 
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ne l'a fait que dans des conditions psychologiques spéciales 
dont j ' aura i á diré un mot plus l o i n . 

Si je n'ai pas employe d'enregistreur, j ' a i fait usage 
cependant d'instruments de mesure : notamment d un 
pése-lel t res , objet commode et d 'un emploi faeile. d raque 
expé r imen ta t eu r peut du reste, et doit, faire varier á son 
gré les conditions de r expé r i ence , dans des limites que 
I hab í tude des séances l u i donnera bien vite. I I faut que les 
résul ta ts obtenus soient réels . Se contenter d a peu pies en 
pareille mat iére serait perdre absolument son temps. 

En terminant ees cons idéra t ions sur le matér ie l de la 
salle d 'expér iences je ferai une recommandation qui va 
peut étre sembler extraordinaire mais que j ' a i l icu de croire 
uti le. Je crois avoir observé q u ' i l y avait avantage á ne pas 
employer de metal dans la table. I I vaut mieux qu'elle soit 
munie de ehevilles de bois p lu tó t que de clous méta l l iques . 
Cela n'est pas absolu car j ' a i eu de bons résul ta ts avee des 
tables clouées : j ' a i cependant l 'impression que l'absence 
de tout métal était un é lément de succés. On trouve quel-
quefois des m é d i u m s qui sont d'une extreme sensibilité 
pour les m é t a u x . G'est souvent le cas pour For. Certains 
sujets en t rancés se plaignent de leurs bagues; ils ép rouven t 
u n malaise, quelquefois une sensation de chaleur exagérée. 
Cela rappelle certams faits de nos cliniques nerveuses. 

§ 2 . L E CHOIX DES ASSISTANTS. 

Le point le plus important dans l'organisation d'une 
série d 'expér iences est le choix des personnes avee qu i on 
doit opérer . I I faut tout d'abord remarquer que sans un 
médium on n obtiendra r ien. La présence d'une personne 
douée de la faculté de produire ees p h é n o m é n e s est la con-
di t ion peu t - é t r e w ú q m et nécessaire de leur réal isat ion. 
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Aussi ne doit-on expé r imen te r sé r ieusement que si I on a 
mis la main sur cet oiseau rare. 

Qu'est-ce done qu 'un m é d i u m ? A quels caracteres le 
reconnait-on ? I I est bien difficile de r é p o n d r e a ees ques-
tions. 

J'appellerai médium toute personne susceptible de p ro -
duire les p h é n o m é n e s que j ' a i é n u m é r é s plus haut, ou une 
partie d'entre eux. Je m ' a r r é t e au mot m é d i u m parce q u ' i l 
est consacré par l'usage et qu ' i l a regu la signification pre­
cise que j ' a i ind iquée plus haut. Quelques philosophes 
crit iquent cette dé í ln i t ion . Leurs critiques sont amusantes. 
En m é t a p h y s i q u e i l est facile de donner des définitions 
élégantes mais qu ine reposent sur aucun fait. En physique, 
— je prends ce mot dans son sens é tymolog ique et p r i -
m i t i f — on ne peut definir un étre que par ses propr ié tés . 
Les définit ions de ce genre constatent un fait : i l ne faut 
pas leur demander davantage. Elles n 'ont qu'une uti l i té si 
Fon veut, c'est d 'éviter une longue p é r i p h r a s e . Toute autre 
définition supposerait la connaissance véri table de la cause 
des p h é n o m é n e s observés ou des propr ié tés cons ta tées ; or, 
i l me para í t impossible d'affirmer la cause réelle des faits 
que j ' a i observés . Je me suis borne á les constater sans 
formuler d ' hypo théses . 

U n m é d i u m est done une personne en présence de 
laquelle on peut observer des p h é n o m é n e s (( psychiques », 
terme consacré que j 'emploie á regret car i l implique une 
hypo thése . 

I I faut, en general, expé r imen te r avec les m é d i u m s pour 
les découvr i r . Leurs propr ié tés demeurent souvent latentes 
et ne se révéleront que si les conditions favorables á leur 
manifestation sont réalisées. .11 n'en est pas toujours ainsi 
et Fon a géné ra l emen t la chance de tomber sur un m é d i u m 
lorsque Fon expé r imen te avec des gens en présence desquels 
certains bruits anormaux, certains mouvements d'objets 
mobihers se produisent s p o n t a n é m e n t . Ges faits sont lo in 
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d'é t re aussi rares qu'on le croit . Gette affirmation peut 
sembler paradoxale, i l n'en est r ien. J'ai r e n c o n t r é quel­
quefois de bons m é d i u m s qui ignoraient Texistence de leurs 
facultés ; cependant, quand je les interrogeais, je d é c o u -
A^rais q u ' i l leur arrivait d'entendre de petits coups frappés 
sur le bois de leur l i t ou sur leur table de nui t sans y atta-
cher d'importance. D'autres avaient souvent r e m a r q u é le 
dép lacemen t d'objets usuels, statueltes généra lement : je 
connais deux cas de ce genre concernant Fun et Fautre une 
statuette de la Vierge. J'en connais un t ro is iéme relatif a 
u n c ruc iñx . Plus rarement les faits observés avaient atteint 
une telle intensi té que la maison avait paru han t ée . J ai p lu -
sieurs observations de ce genre. On est souvent tenté 
d'attribuer á la fraude les p h é n o m é n e s de hantise. Je crois 
que les récits de cette nature ne sont pas tous faux et 
j'essayerai dele d é m o n t r e r peut-é t re dans une autre é tude . I I 
ne faut pas raisonner comme certain de mes amis, homme 
d'une vaste é rud i t ion et d'une intelligence de premier ordre 
qu i me disait u n j o u r : (( On trouve toujours une petite 
filie de treize á seize ans dans les maisons hantées ; des 
qu 'on éloigne Fenfant les p h é n o m é n e s cessent. » D'accord; 
les choses se passent géné ra l emen t ainsi : seulement la 
jeune filie peut n ' é t r e pas la cause volontaire des p h é n o ­
ménes ; elle peut en étre la cause involontaire, étre un 
m é d i u m en activité et produire autour d'elle des p h é n o ­
m é n e s supranormaux de la nature de ceux qu'on observe 
dans les séances. 

Mais, i l faut le reconna í t re , on n'aura que rarement l'oc-
casion d expér imente r avee de pareils sujets. On sera con-
traint d'essayer avee patience j u s q u ' á ce qu'on découvre le 
p h é n i x souhai té . 

Je dois indiquer toutefois que les chances de rencontrer 
un m é d i u m seront plus grandes si Fon cherche á le trouver 
pa rmi les gens nerveux. I I me semble qu'une certaine 
impress ionnabi l i t é ou instabil i té nerveuse soit une condi-
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t ion favorable pour r éc lo s ion de la méd ian i t é . Je me 
sers du terme d ' instabil i té nerveuse faute d'une meillenre 
expression, mais je ne le prends pas dans un mauvais sens. 
Les hys té r lques ne donnent pas toujours des p h é n o m é n e s 
bien nets : mes meilleures expér iences ont été faites avec 
des gens qui n ' é ta ien t en aucune facón des hys t é r iques . 

Les neu ra s thén iques ne donnent en généra l aucun re­
sulta l , 

L ' ins tabi l i té nerveuse dont je parle n'est done n i l 'hys-
térie, n i la neu ra s thén ie , n i une névrose quelconque. G'est 
un état du sys téme nerveux leí q u ' i l paraisse étre en hyper-
tension. Une vive impress ionnab i l i t é , une susceptibil i té 
délicate, quelque inégali té d 'humeur rapprochent les m é ­
diums de certains névrosés mais ils s en distinguent par 
l ' in tégr i té de leurs sensibil i tés, de leurs réflexes, de leur 
champ visuel. Ils ont en généra l l 'intelligence vive, sont 
susceptibles d'attention, et ne manquent pas d 'énergie ; 
leurs sentiments ^rtistiques sont relativement développés ; 
ils sont confiants et expansifs avec ceux qui leur témoi-
gnent de la sympathie, facilement défiants et irritables 
quand on ne les ménage pas. Ils passent facilement de la 
tristesse á la jo ie , ép rouven t souvent un irrésist ible besoin 
d'agitation j íhys ique : ees deux caracteres sont justement 
ceux qui m'ont fait choisir l'expression d ' instabi l i té ner­
veuse. 

Je dis inslahilité, non manque d 'équ i l ib re . Beaucoup des 
m é d i u m s que j ' a i connus étaient fort bien équi l ibrés au 
point de vue mental et nerveux. J'ai m é m e l 'impression 
que leur sys téme nerveux est supér ieur á celui de la 
moyenne. 

Voila qui surprendra sans doute beaucoup de gens 
éclairés. Les médec ins et les psychologues, en généra l peu 
favorables a l ' é tude des p h é n o m é n e s dits oceultes, ont 
l 'habitude de cons idérer lous les m é d i u m s comme des 
hys té r iques , I I suffit de l ire les ouvrages de ees savants 
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pour s'apercevoir qu'ils n 'ont j amáis été en presenCe de 
m é d i u m s vér i tables . M . P. Janet, par exemple, étnet des 
théories genérales dans son l ivre L'automatisme psycho-
logique, qui ne sauraient s'appliquer a tous les cas. I I est 
fácheux qu 'un esprit aussi d is t ingué n'ait pas eu le souci de 
se rendreun compte exact des faits; peut -é t re a-t-il agi comme 
le célebre abbé de Vertot. D 'aprés les théor ies de M . Janet, 
tous les m é d i u m s sont en voie de dés in tégra t ion psycholo-
gique. Les parties con si i l uán les de leur personna l i té sedis-
socient sous l'influence de l afTaiblissement de leur activité 
personnelle nó rma le . 

Je suis persuade que les sujets observes par M . Janet ont 
été tres exactement étudiés par l u i : je regrette que mon 
savant con (rere n'ait pas r e n c o n t r é de m é d i u m authentique. 
Je dois di ré que je parí age son op in ión sur la plupart des 
m é d i u m s spirites ; je n a i t rouvé que deux d "entre eux 
d ' in té ressan ts . Les cent autres que j ' a i observés ne m O n t 
p résen té que des p h é n o m é n e s d'automatisme plus ou moins 
conscient : presque tous étaient le jouet de leur imagina-
t ion . G'est en dehors des cercles spirites que j ' a i découver t 
les meilleurs m é d i u m s . 

Les critiques de M . Janet ne sont e r ronées que par ce 
qu'elles sont trop genérales . Sa conception de la désintégra­
tion psychologique ne s'applique qu'au plus grand nom­
bre des cas : elle ne s'applique pas a tous. 11 est bien 
différent d 'é tudier une visión dans le cristal ou un écrit 
automatique ne révélant r ien au-dela du contenu de la m é -
moire du sujet ou d'observer une visión p r é m o n i t o i r e 
comme i l m'a été d o n n é de le faire. L ' indicat ion d 'un évé-
nement fu tur ne s'explique pas par l ' hypothése de Janet. 
Elle révéle des facultés spéciales que j ' a i peine á cons idérer 
comme pathologiques á moins de ne les cons idérer comme 
telles que dans la mesure m é m e oü le génie est une dégéné-
rescence. 

I I est plus raisonnable de penser que notre sensibili té 
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nerveuse s'affinera de plus en plus. I I serait temeraire de 
croire que le type humain actuel est l'aboutissant definit if 
de l ' évolut ion . Notre espéce n'est qu 'un anneau dans la 
serie des étres : les causes qu i ont a m e n é le perfectionne-
ment de l 'espéce l iumaine sont encoré en activité et i l est 
logique de penser qu ' i l y a des natures au-dessus de la 
moyenne comme i l y en a au-dessous. Gelles-ci r e p r é s e n -
tent des types ancestraux, des rappels de formes dépassées ; 
celles-lá sont des p récu r seu r s peu t -é t re et nous oíFrent des 
facultes anormales aujourd'hui, mais qu i seront normales 
un jour . 

Je m ' a r r é t e , car je m'apercois que je quitte le domaine 
des faits pour celui des h y p o t h é s e s ; je me há te d'y revenir. 
J ai i nd iqué les conditions qu i permettent de supposer 
qu'une personne donnée est un m é d i u m ; je répéte que 
ees conditions ne sont pas certaines : elles me paraissent 
probables. En réalité i l n 'y a qu 'un moyen sur de constater 
les propr ié tés d 'un m é d i u m , c'est d ' expé r imen te r avec lu í . 

On a r e m a r q u é que certaines personnes n'obtenaient pas 
de p h é n o m é n e s quandelles opéra ient seules, et en obtenaient 
au contraire quand elles étaient avec une autre jiersonne. 
Je n'ai pas eu l'occasion d'observer m o i - m é m e ce fait, mais 
j ' a i souvent r e m a r q u é que la p résence de certaines per­
sonnes favorisait l 'obtention des résul ta ts , tandis que la p ré ­
sence de certaines autres la génai t ou r e m p é c h a i t . Je n 'ai 
aucune explication certaine á donner de ce fait. En tous 
cas, la crédul i té ou l ' incrédul i té des expér imen ta teurs n a 
aucune influence sur les résul ta ts d'une expér ience . J'ai vu 
des personnes tres peu disposées á se laisser convaincre étre 
d'excellents auxiliaires. J ai v u , en m é m e tempsdes spirites 
convaincus é t re de détestables coopéra teurs . 

On dirait que la faculté d ' éme t t r e cette forcé inconnue 
est inéga lemen t r é p a n d u e ; qu'elle constitue une p r o p n é t é 
physique de l'organisme ; que vis-a-vis d'elle, celui-ci se mon-
tre positif ou négatif, émet tan t ou absox^bant cet agent. 
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De la r importance du choix des coopéra teu r s , de la Com-
position dacercle. Le nombre des experimentateurs n'a r ien 
de fixe ; en principe, plus on est nombrenx, plus la forcé 
dégagée est considerable ; mais la p résence d'un grand 
nombre d'assistants est une mauvaise condition d'observa-
t ion ; elle rend diííicile la réal isat ion de ce que les spirites 
appellent Vharmonie du cercle. Je dois diré pour étre exact 
que les plus beaux p h é n o m é n e s lumineux que j ' a i vus ont 
été obtenus dans des séances oü i l y avait de quinze a vingt 
personnes. D'autre part, j ' a i eu l'occasion d ' expé r imen te r 
á quelques reprises seul avec u n m é d i u m non professionnel: 
j ' a i réuss i a voir des figures reconnaissables. Je n'ai obtenu 
ce p h é n o m é n e qu'avec ce remarquable sujet qu i malheu-
reusement ne veut pas étre connu. 

Je crois cependant que le nombre le plus favorable est 
de quatre á l iu i t experimentateurs. J'engage ceux qui veu-
lent essayer d ' expér imen te r á composer autant que possible 
leur cercle avec un nombre égal de personnes de chaqué 
sexe ; i l faut de préférence alterner les é léments masculins 
et féminins . Mais ees cons idéra t ions nous conduisent a 
l'examen des m é t h o d e s expér imenta les proprement dites. 

-IES P R O C E D E S O P E R A T O I R E S . 

Avant d'entrer dans le détail des procedes qui m'ont paru 
les plus súrs , je crois utile de faire quelques recommanda-
tions genérales . La p remié re est relative á l 'état d'esprit 
dans lequel i l est nécessaire d ' expér imen te r . I I ne faut pas, 
si I on veut arriver a un résul ta t in téressant , r ire, plaisan-
teret semoquer despratiquesridicules, jel 'avoue, auxquelles 
je conseille de s'astreindre. I I faut agir sér ieusement , et ne 
pas prendre á la légére des expériences dont nous ignorons 
l'exacle por tée . I I faut, je crois, éviter de lomber dans l 'cx-
cés contraire et faire ce que font les groupes spirites qu i 
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donnent a leurs séances la so lenni té d 'un service religieux. 
On pourrai t croire que cette recommandation est inut i le : 

cependant i l n'en est r ien. Les spirites, dont l ' expér ience 
en pareille mat ié re n'est pas á déda igner , insistent sur la 
nécessi té de l l iarmonie du cercle. l is assurent que c'est la 
une condit ion essentielle de la réuss i te . Mon expér ience 
personnelle confirme sur ce point leur op in ión . J'ai sou-
vent vu des séances s'annoncer comme devant étre bonnes 
et devenir brusquement stériles á la suite d'une futile dis-
cussion entre les assistants. L'harmonie que recommandent 
les spirites est une sorte d 'équi l ibre entre l 'état mental et 
affectif des assistants ; ils doivent étre animes du m é m e 
esprit, — je ne prends pas ce mot dans son acception spi-
rite — et cherclier la vér i té , dans l ' hypo thése oü ils opére -
ront comme je l 'ai fait. Cette un i té de vues, cette unifor-
mi té des dési rs , cette harmonie entre les cerveaux et les 
coeurs assure la synergie des forces que développe chaqué 
membre du cercle. 

Car i l n'est pas douteux qu'une forcé quelconque est 
dégagée et que si le m é d i u m en dégage plus que les autres 
expé r imen ta t eu r s , i l s 'établit assez vite un équi l ibre entre 
les assistants et l u i . Le m é d i u m reprend á ceux-ci la 
forcé q u ' i l a dépensée . I I en résul te que dans les séances 
réuss ies , les assistants sont ordinairement fatigués. Je crois 
avoir r e m a r q u é que certaines personnes dégagent cette 
forcé plus facilement que d'autres ; aussi voit-on tres sou-
vent les m é d i u m s demander a avoir pour voisins certains 
expé r imen ta t eu r s . I I ne faut pas croire que ce choix soit 
dé t e rminé parla facilité plus grande que certaines personnes 
ofifrent á Texécut ion de p h é n o m é n e s frauduleux. I I m'ar-
rive géné ra l emen t d 'é t re ainsi choisi et je prie mes lec-
teurs de croire que j ' a i horreur de la fraude et des trompe-
ries ; d'un autre cóté j ' a i une assez grande habitude des 
expér iences , je n 'y ép rouve aucune espéce d ' émot ion , je 
conserve mon sang-froid et j 'observe avec soin. Je suis 
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assez au courant des procedes frauduleux et je puis assurer 
que je prends bien garde á n ' é t r e pas t r o m p é . 

Ge serait une erreur de croire que ce choix souvent fait 
par le m é d i u m soit in téressé . En réalité i l me paraí t que le 
m é d i u m , organisation plus sensible que la moyenne, recon-
nait vite les personnes qui éme t t en t le plus íac i lement la 
forcé dont i l a besoin pour réparer ses pertes. Gette émiss ion 
plus rapide peut étre Feílet de l'habitude ou dépendre de la 
constitution m é m e de l ' i nd iv idu . Eusapia reconnaissait tres 
vite les personnes a qui elle pouvait facilement extraire la 
forcé dont elle avait besoin. Je me suis m o i - m é m e , au cours 
de mes premieres expériences avec ce célebre m é d i u m , 
apergu á mes dépens de ce vampirisme. U n soir, a la fin 
d'une séance á l 'Agnélas , elle fut soulevée du sol et por tée 
sur la table avec sa chaise. Je n 'é tais pas placé á cóté d'elle, 
mais s ans l áche r la main de ses voisins, elle saisit la mienne 
pendant que le p h é n o m é n e se produisait. J'eus une crampe 
d'estomac, je ne puis mieux définir ma sensation, et une 
sorte de défaillance. 

Ge fait, extraordinaire pour moi , m'avait beaucoup 
é tonné et j ' a i depuis toujours observé avec soin mes sensa-
tions. Get examen a le défaut d 'é t re purement subjectif, 
mais certaines constatations objectives l 'ont conf i rmé. On 
a une sensation par t icul iére lorsque l 'on éme t cette forcé ner-
veuse et I on peut sentir avec l'habitude, dans uns séance , 
le passage de l énergie employée , de m é m e qu'on peut per-
cevoir l ' in terrupt ion de son flux. J'ai in te r rogé divers expé-
rimentateurs et leurs observations ont souvent cor roboré 
les miennes sur ce point . 

Je crois done pouvoir diré qu'une forcé quelconque est 
dégagée par les assistants, qu'elle parait étre élaborée par 
le m é d i u m ; que celui-ci refait ses pertes aux dépens des 
expé r imen ta t eu r s ; que certaines personnes fournissent plus 
a i sément que les autres au m é d i u m la forcé dont i l a besoin ; 
enfin qu'une certaine communication d ' idées , de vues, de 
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sentiments é n t r e l e s expé r imen ta t eu r s favorise l 'émission de 
cette forcé. 

Je n'ai aucune opinión certaine sur la nature et Forigine 
de celle-ci. Je pense qu'elle est tres voisine de l 'énergie qu i 
circule dans nos nerfs et qui provoque la contraction de nos 
muscles. Je dirai plus tard les raisons qui me portent á 
penser ainsi. 

Une seconde recommandation non moins importante á 
mon avis, est de prendre au sér ieux les Communications de 
la table, de l ' écr i ture automatique ou des raps, et d'en teñ i r 
compte. 

J'arrive ic i á l'examen d 'un des faits les plus curieux 
que révelenI les expér iences dites psychiques. La forcé qu i 
se manifesté parait intell¡gente dans une certaine mesure. Je 
répéte que r ien ne me permet d'affirmer n i m é m e de croire 
qu'elle soit produite par une ent i lé distincte de celle des 
assistants. Je n'ai pas a discuter les l iypothéses que Fon 
peut faire : je me borne á raconter des faits et, dans la suite 
de mon récit , j ' ind iquera i avec détail les circonstances qu i 
me permettent de signaler Fapparente indiv idual i té de la 
forcé manifes tée . Comme j ' a i toujours pensé qu'en une 
pareille mat ié re i l valait mieux conserver une attitude expec­
tante, je n'ai j amá i s cons idéré les avis exprimes par les 
p h é n o m é n e s comme une quant i t é négl igeable . Je me suis 
i m p o s é la regle de Ira i te r les manifestations d é l a maniere 
qu "elles voulaient 1 é t re . C h a q u é fois que j a i procédé au tre­
men I les résul ta ts n 'ont pas été bons. 

En généra l , les manifestations sont a t t r ibuées á un mort , 
connu ou inconnu. Cela n'est pas absolu et j ai vu la table 
se diré le diable, un génie ou p i é tendré étre un liomine 
vivant encoré . L ' éc r i tu re automatique s'est donnée comme 
celle d 'un Mahatma, mais le plus ordinal remen t je le répéte 
c'est F á m e d 'un m o r t qu i p r é t e n d se manifester. Cette 
at tr ibution usuelle explique les croyances spirites. J'ai de 
borníes raion de penser que les esprits d'hommes défunts 
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n 'ont r ien eu á faire dans mes expér iences , mais comme 
j ' ignore en réalité la cause des p h é n o m é m e s que j ' a i 
observés , j ' a i polimenf accepté les explications que ceux-ci 
ont eux -mémes données . Ains i appelons-nous les gens que 
nous rencontrons á table d 'hó te par le nom qu'ils se don­
nent sans nous p réoccupe r de leur véri table état-civi l . 

Ouelle que soit la personnification variable des p h é n o ­
m é n e s , je conseille done de l'accepter et de teñir compte 
des observations faites par elle. I I ne faut pas s'imaginer 
que les idées expr imées soient dues aux mouvements incon-
scients des opéra teurs ; cela peut étre vrai lorsque les Com­
munications sont dues á une table, á l ' écr i ture automatique 
ou á des objets avec lesquels les expé r imen ta t eu r s sont en 
contact; cela ne Test certainement pas lorsqu'elles se pro-
duisent sous la forme de raps frappés en dehors de tout 
contact comme j ' a i pu le constater une quant i té de ibis. 
A u surplus, comme je me borne á indiquer les résul tats de 
mon expér ience personnelle, i l me suffira de diré que la 
m é t h o d e queje recommande m'a parubonne. J a i toujours 
consta té les mauvaises conséquences de mes refus de teñ i r 
compte des conseils spon tanés que donne la personnifica­
t ion des p h é n o m é n e s . 

U n de ees conseils le plus f r équemmen t donnés concerne 
la place que les expé r imen ta t eu r s doivent oceuper. 

A u débu t d'une série d 'expér iences , les expé r imen ta t eu r s 
se placeront comme ils l 'entendront : j ' a i déjá ind iqué q u ' i l 
fallait en général adosser la cbaise du m é d i u m aux rideaux 
du cabinet et alterner les sexes. Une fois les expér imen ta teu r s 
placés , r e x p é r i e n c e commence. I I est bon de ehoisir un 
directeur. Rien n'est plus mauvais que l'absenee de direc-
t ion dans les séances . Quand chacun veut diriger les expé­
riences, i l se produit une confusión dans le cercle et le 
résul ta t n'est pas bon. J'ai vu beaucoup de séances au cours 
desquelles les expér imen ta teu r s parlaient á la fois, chacun 
demandant un p h é n o m é n e particulier. On n'avait générale-
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ment r í en . Les assistants doivent done dés igner celui d'entre 
eux qui aura la mission de diriger l ' expér ience , notamment 
de converser avee la personnification si celle-ci en manifesté 
le désir . 

Quand on veut conserver le compte rendu d'une expé-
rience i l est indispensable de charger un des expér imenta­
teurs de prendre nole des é v é n e m e n t s au fur et á mesure 
qu'ils se produisent. Get expé r imen ta t eu r doit faire partie 
du cercle. 

I I ne faut pas croire que la modification du cercle soit 
i nopé ran t e . Mon expér ience personnelle m'a d é m o n t r é q u ' i l 
était mauvais d ' introduire f r é q u e m m e n t des personnes 
é t rangéres dans le cercle. I I faut convenir que Fon fera une 
série de six expér iences au moins sans que le groupe soit 
modi f i é : aucun nouvel expé r imen ta t eu r ne sera admis, 
a\icun des expé r imen ta t eu r s anciens ne devra manquer á la 
séance. Si au bout de six séances on n'a r ien obtenu, je 
conseille de modifier le cercle, d ' é l iminer certains é léments 
et de les remplacerpar d'autres. I I est préférable de changer 
u n a u n les é léments et de faire quelques expériences avec 
le cercle ainsi modifié avant de l 'a l térer e n c o r é . 

Si des résul ta ts in téressants sont obtenus et qu'on désire 
lesmontrer, i l faut introduire graduellement, un par un , 
les nouveaux assistants et je le répé te , ne les introduire 
que toutes les trois ou quatre séances. On risquerait de 
compromettre le succés des expér iences en p roeédan t 
autrement. 

I I arrive quelquefois que la personnification demande 
l 'adjonction d'une personne dé te rminée ; i l est alors bou de 
la convier aux expér iences si les circonstances le permet-
tent. 

Ges observations faites, je reviens a la séance que j ' a i 
supposé c o m m e n c é e . Les assistants placent leurs mains sur 
la table ; i l n'est pas nécessaire en généra l de faire la chaine, 
c'est-á-dire d 'é tabl i r le contact entre les petits doigts des 

MAXWELL. 4 
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assistants. Une fois les mains placees, la chambre bien 
éclairée, on attend. On peut causer, chanter si l 'on veut. 
L ' émiss ion de la voix, surtout l ' émiss ion r y t h m é e est une 
condition excellente; i l est bon de faire de la musique : 
notamment de jouer de l 'orgue. Pourquoi la production 
des ondes sonores ry thmées favorise-t-elle le p h é n o m é n e ? 
Je n'ai aucune explication á donner de ce fait que je n'ai 
pas été le seul á constater. 

I I n'est pas rare qu'au bout de quelques minutes la table 
ne paraisse s'agiter et ne se souléve. Si l 'on expér imente 
avec des spirites ou avec des personnes habi tuées aux pro-
cédés spirites, on verra la table frapper du pied. Je con­
seille de l u i demander si elle veut parler et de convenir que 
deux coups frappé voudront diré non et trois coups oui ; 
tous les autres nombres convenus peuvent étre choisis. La 
table ainsi cónsu l tée r é p o n d géné ra l emen t ou i . On peut 
l u i demander si Fon est bien placé : si elle indique un 
autre emplacement des assistants i l vaut mieux l u i donner 
satisfaction. 

Ceci fait je conseille de faire connaitre á la table quels 
resul tá is I on cherche et de l u i indiquer notamment que 
les mouvements avec contacts paraissant peu probants, on 
ne désire pas en avoir. J'ai r e m a r q u é que la personnifica-
t ion — je dés igne ainsi l 'ent i té quelconque qui p ré tend se 
manifester — était tres suggestible d'ordinaire ; i l suffira 
done d'indiquer des le débu t de l ' expé r i ence rob jee t ion que 
l 'on fait aux mouvernents avec contact pour que l ' on en 
soit á peu prés complé t emen t débarrassé . 

Je n'ai pas besoin d'insister sur l'objet de l ' indication 
que je recommande de donner. A u point de vue spécial de 
l 'observation des faits matér ie l s , le mouvement d'une table 
sur laquelle on appuie la main ne signifie r ien. Je consi­
dere comme une perte de temps la product ion de ees mou­
vements qu'expliquent suffisamment nos propres contrac~ 
tions musculaires inconscientes et involontaires. Le 
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p h é n o m é n e ne mér i te rexamen d 'un homme sér ieux que 
s'il se produit sans contact ou avec contact insuffisant, par 
exemple quand la table se souléve complé t emen t , les assis-
tants ayant tous les mains dessus. I I vaut mieux ne pas 
expér imen te r que de perdre son temps a observer les 
mouvements avec contact, a moins que I on ne cherche 
bien entendu a analyser le contenu des messages typto-
logiques. 

Je recommande beaucoup d 'évi ter avec le plus grand soin la 
production des mouvements automatiques. J'ai bien des 
motifs de croire que l'agent qu i produit les p h é n o m é n e s 
telekinetiques ne les réalise que s'il s'accumule de maniere 
á acquér i r une tens ión dé t e rminée . J'ai deja ind iqué la 
connexion étroi te , Fidentite peu t - é t r e , entre cet agent et 
celui qu i fait contracter nos muscles ; je signalerai les expe-
riences sur lesquelles cette impression s'appuie, i l me suffit 
de la mentionner des á p ré sen t pour que l 'on comprenne 
les raisons pour lesquelles je recommande instamment 
d 'éviter , au débu t , de se laisser aller aux mouvements plus 
ou moins subconscients. Si, comme je le pense, l ' énergie 
qu ' é labore notre sys téme nerveux est en relation étroi te 
avec celle dont les expér iences de télékinésie nous mani-
festent les effets, i l est probable qu'elle ne produira ees 
effets curieux q u ' á la condition d 'acquér i r une tens ión suffi-
sante pour qu'elle puisse se dégager . Mes connaissances en 
physique sont trop rudimentaires pour queje me permette 
de faire des comparaisons précises entre cette forcé et 
l 'électricité : j ' ind iquera i cependant qu'elle m'a paru p r é -
senter quelques analogies avec l 'électrici té bien qu'elle n 'y 
soit certainement pas identique ; ni ais les analogies sont 
peut-étre suffisantes pour que la comparaison puisse rendre 
ma pensée plus claire. 

Un conducteur électr ique chargé d'une quan t i t é d'élec-
tricité d o n n é e , aura une densi té é lec t r ique cr; si la quan t i t é 
augmente, cette densi té sera a et I on aura a' ^> a ; la ten-
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sion sera dans le premier cas T . •>z--, dans le second 
T = 2-0-2 : T ' sera plus grand que T . 

Le conducteur restera ehargé tant que la tensión ne 
dépassera pas la résis tance qu'oppose le mi l ieu ambiant au 
dégagemen t de Felectricite ; des que cette résis tance sera 
infér ieure a la tensión i l y aura dégagemen t d 'électr ici té . 

Dans le cas d 'un m é d i u m , la cliarge d 'énergie croit avec 
le temps et l ' immobi l i t é relative. Si par des mouvements 
inconscients ou volontaires les expé r imen ta t eu r s ne per-
mettent pas á cette énergie de s'accumuler, elle n'atteindra 
j a m á i s la tensión nécessaire pour qu'elle s extériorise. I I y a 
des réserves á faire cependant, parce que j ai cons ta té que 
lorsque cette tens ión était suffisante, des mouvements exé-
cutés ou esquissés dé te rmina ien t la production du p h é n o -
m é n e moteur, comme si l ' exécul ion du mouvement parais-
sait l ibérer une quant i té d 'énergie supér ieure a celle 
qu'uti l isait le travail du muscle : l 'excés de forcé était alors 
employé , en apparence, á la réal isat ion du mouvement 
té lék iné t ique . 

Je crois avoir observé, en effet, que toutes les fois que 
Ton s abandonne aux mouvements volontaires ou non, les 
mouvements té lékinét iques sont tres difficiles á obtenir. On 
dirai t que l 'énergie qui les dé t e rmine ne les accomplit que 
lorsqu'elle ne peut se dégager par les issues normales ; elle 
a une tendance á se dépenser normalement, en mouve­
ments musculaires ordinaires ; cette tendance est une des 
causes les plus fréquentes de la fraude involontaire et l 'oc-
casion habituelle de la fraude volontaire. I I faut veiller á 
r é p r i m e r cette tendance : cela peut demander quelque effort 
d'attention au début , mais l 'habitude s'en prend facilement. 

Les choses ainsi réglées, on attend. On n'obtiendra 
géné ra l emen t r ien dans une p r e m i é r e séance, á moins 
d'avoir eu la chance de r encon t r é r du premier coup un 
m é d i u m . Ge n'est pas le cas ordinaire. Ceux qui veulent 
sé r ieusement se rendre compte des faits, qu ' ap rés tant 
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d'autres, je s ígnale á mon tour, ont á faire provis ión d'une 
patience á toute épreuve . Je puis leur assurer la réussi te a 
un moment donne mais je ne puis leur d i ré combien ils 
feront d'inutiles essais. Qu'ils ne se. lassent pas ; qu'ils 
modifient progressivement la composition du cercle j u s q u ' á 
ce que l ' é lément nécessaire se rencontre. Ils seront alors 
recompenses de leur peine. 

Je leur recommanderai toutefois d'eviter avec soin les 
m é d i u m s professionnels. Quelques-uns d'entre eux sont 
cependant sinceres. Eusapia Paladino est du nombre. Ge 
n'est pas sans regrets que j ai l u les attaques dont elle a été 
l'objet. I I est vrai qu'elle produit quelquefois des pheno-
m é n e s suspects, mais i l est puer i l de conclure de ce fait 
qu'elle trompe constamment. J'aurai á di ré plus loince que 
je pense de la fraude : chez Eusapia les cas suspects que j ' a i 
observes et analysés sont in téressants si on les étudie sans 
parti pris. Ils nous montrent le role que la conscience 
subliminale, impersonnelle ou liée á une personna l i t é 
secondejone dans ees p h é n o m é n e s . Ils soulévent d'attrayants 
p rob lémes psycliologiques. 

Mais Eusapia est sincere. Une séance réuss ie est avec elle 
convaincante. I I faut n ' é t r e pas au courant des regles les 
plus é lémenta i res pour avoir une serie complete d ' insuccés 
quand on experimente en sa p ré sence . G'est aussi une 
erreur de croire qu'elle est in téressée . Tous ceux qui la 
connaissent pensent, j en suis persuade, comme m o i . J'ai 
trois fois pris part á des series d 'expér iences avec Eusapia 
et je parle en l iomme aussi bien informé que n ' importe 
qu i . I I me semble que j ' a i le devoir d'apporter á cette 
pauvre femme si vivement cr i t iquée par des personnes 
incompé ten t e s , mon témoignage d ' expé r imen ta t eu r impar-
t ia l . 

Une autre catégorie de m é d i u m s q u ' i l ne faut observer 
que pour des recherches spéciales est l ' innombrable pha-
lange des m é d i u m s spirites. Gertains de ees m é d i u m s sont 
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de bonne foi et Fun d'eux, Mme Agullana m'a quelquefois 
d o n n é des séances in té ressan tes . Les faits que j ' a i eu l'oc-
pasion d'observer avec ce m é d i u m bordelais sont tres dif-
férents de ceux que j ' a i constates avec Eusapia ; ils sont 
d'ordre intellectuel et soulévent un p rob l éme tres compli­
qué . I I ne faut ¡Das juger la médian i té de Mmc Agullana 
d 'aprés les séances de son groupe. Ges séances ont le carac-
tére religieux que p résen ten t presque toutes les r é u n i o n s 
spirites vraies. I I est difíicile á un expé r imen ta t eu r d'y ob-
server á son aise : la curiosi té de ceux qui ne cherchent que 
la d é m o n s t r a t i o n objective d 'un fait peut paraitre indis-
créte et déplacée dans ees séances. Les fidéles peuvent avec 
raison y voir une in t rus ión . Gonvaincus de la véri té de leurs 
doctrines, ils supportent mal qu'on la discute publique-
ment dans des r é u n i o n s oü la discussion n'a que faire. Ils 
préférent les discours du m é d i u m en t rancé á l ' inut i le inter-
vention des profanes. Leurs séances consacrées presque 
toujours á l 'obtention de Communications, ont le grave d é -
fautde déve lopperchez leurs m é d i u m s l'automatisme incon-
scient. Gette raison est dé t e rminan te pour m o i . 

Mmc Agullana e l le -méme, dans quelques séances oü n'as-
sis taicnt qu 'un tres petit nombre d ' expé r imen ta t eu r s a 
manifesté certaines facuités supranormales dont les séances 
ordinaires de son groupe ne m'ont pas d o n n é l ' indication 
au m é m e degré . Ge m é d i u m est d'une parfaite bonne foi 
d'ailleurs et d 'un dés in té ressement tres grand. Elle ne repoit 
j amá i s aucune r é m u n é r a t i o n . 

Gette circonstance est importante, car les m é d i u m s qui 
pré lévent des honoraires peuvent étre plus facilement sus-
pectés . 

Les résul tats les plus convaincants ont été obtenus par 
m o i avec des personnes é t rangéres au spiritisme et igno-
rant ses pratiques. I I m'est arr ivé un jour de découvr i r un 
m é d i u m bien i n o p i n é m e n t . Invi tée á expér imente r pour 
la p r e m i é r e fois, une personne pr i t place avec moi auprés 
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d'une table. Elle était a peine assise que des coups violents 
retentirent sur le plancher : cette personne, fort honorable, 
instruite et intelligente, est un des plus remarquables sujets 
q u ' i l m'ait ete d o n n é de rencontrer. Mais, comme elle craint 
le ridicule, comme elle ne veut pas étre raillée dans les jour -
naux et redoute toute publ ic i té , elle veut n étre pas connue. 
Voilá les résul tats des critiques malveillantes dont ees expé­
riences sont l 'objet. 

Je suis pe r suadé que le nombre des m é d i u m s est beau­
coup plus considérable qu 'on ne pense ; i l est rare que dans 
un cercle de hu i t á dix personnes choisies dans les condi-
tions ind iquées par mo i , on ne trouve aucun sujet. 

A quelque mi l ieu social q u ' i l appartienne, de quelque 
sexe q u ' i l soit, le m é d i u m est un sensitif. I I ne faut j amá i s 
l 'oublier et ne pas perdre de vue que les p h é n o m é n e s seront 
d'autant plus nets et plus beaux que le m é d i u m s'abandon-
nera avec plus de confianee et de sympathie. 

Cette constation n'est pas faite pour surprendre ceux qui 
sont familiers avec les expér iences d'hypnotisme, car ils 
savent combien le sommeil est facile á provoquer chez u n 
sujet qui se l ivre et combien i l est difficile au contraire á 
produire chez celui qui résiste ou qui se défie de l ' opéra -
teur. J'ai la persuas ión que les strates impersonnelles de la 
conscience jouent dans les p h é n o m é n e s psychiques un role 
comparable á celui qu'elles ont dans les p h é n o m é n e s hyp-
notiques. 

Aussi me parait-i l nécessaire d'insister sur les égards q u ' i l 
convient d'avoir pour le m é d i u m . J'en ai beaucoup pra t i -
qué et j ' a i r encon t r é chez tous une délicate suscept ibi l i té . 
Elle est plus ombrageuse encoré chez ceux qui appartien-
nent aux classes sociales les plus affinées par l ' éduca t ion , 
l ' instruction ou le rang. Cette susceptibi l i té ne doit pas é t re 
in te rpré tée comme un signe de dégénérescence . Je ne puis 
m ' e m p é c h e r de sourire quand je lis les dissertations de cer-
tains savants contemporains qui cons idéren t comme des 
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tares toute deviation de la n ó r m a l e . Une pareille maniere 
de voir implique un véri table jugement a p r i o r i , une de ees 
pét i t ions de principe sinuisibles au libre déve loppemen t de 
la pensée scient i í ique. L 'homme normal n'est qu'une 
moyenne; i l y a des individus qui sont infér ieurs au niveau 
moyen; i l y en a d'autres qui le dépassent . La nature ignore 
l 'égal i té . Elle ne nous offre partout, dans tous les régnes , 
qu ' inéga l i tés , differences, diversi tés . G'est l 'uni té illusoire 
de notre personnal i té qui nous porte á unifier et á codifier 
les p h é n o m é n e s naturels et les étres e u x - m é m e s . G'est une 
des nécessités de l'organisation de nos sciences qui ne de-
viennent intelligibles qu ' á la condition de s'adaptcr aux 
formes de notre entendement. Rienne nous autorise á pen-
ser que ees formes aient une réali té mé taphys ique : elles 
peuvent n ' é t re qu'une condition subjective de notre aper-
ception. 

G'est par un processus mental analogue que nous don-
nons de la réalité autypeintellectuelouphysique de l 'homme 
moyen. La dégénérescence qui est souvent un retour en 
ar r ié re , un rappel de types inférieurs en est une déviat ion 
négat ive : le génie une variation positive. De m é m e , le 
sys téme nerveux de l 'homme imaginairemoyenn'est qu'une 
abstraction ; en réal i té , la sensibilité des systémes nerveux 
des diíférentes individual i tés humaines varié dans de tres 
grandes limites. Une variation négat ive donnera des étres 
moins sensibles, moins délicats que le type moyen : une 
variation dans le sens positif donnera des individus plus sen­
sibles et plus délicats. Les cons idérer comme des anormaux 
n'est que grammaticalement vra i . Les uns sont des infra-
normaux, les autres des supra-normaux. Les premiers n 'ont 
pas atteint le niveau moyen, les seconds l 'ont dépassé á cer-
tains points de vue. 

I I n'est done pas é t o n n a n t qu ' á une sensibili té plus aífi-
née du systéme nerveux ne corresponde une émotivi té plus 
grande : la susceptibi l i té est e l l e -méme en fonction de 
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Fémot iv i té . Cela me parait expliquer un fait qu i m'a 
paru certain : c'est que les m é d i u m s sont tous tres fáciles 
á froisser. U n m é d i u m m é c o n t e n t , i r r i té , est u n ou t i l 
mauvais. 

J'ai eu Foccasion de m'en rendre compte avec Eusapia 
parexemple. Personne n'est plus irritable et plus suscep­
tible qu'elle, personne n'est plus confiant aussi; i l suffit 
de l u i t émoigner de la sympathie et d'avoir pour elle des 
égards sinceres. Mes collégues de la Socieiy f o r Psychical 
Research ont cominis la faute que je si guale et c'est une 
des raisons pour lesquelles les expér iences qu'ils ont faites 
á Cambridge en 1 8 9 6 n 'ont pas d o n n é de bons résu l ta t s . 
I I y a d'autres causes á leur insuccés et j ' au ra i Foccasion de 
les indiquer; mais F u ñ e des plus certaines est ladéf iance 
qu'ils ont insp i réc á Eusapia des le débu t de leurs e x p é ­
riences. Je sais qu'Eusapia se trouvait mal á Faise á Cam­
bridge et que F u ñ e des conditions nécessaires á l 'obtention 
de p h é n o m e n e s té lék iné t iques n 'é ta i t pas remplie. Je 
ne veux á p résen t signaler que cette circonstance, car 
j 'analyserai les expériences de Cambridge en é tud ian t 
les fraudes des m é d i u m s ; ce n'est pas i c i le lien de le 
faire. 

Eusapia d'ailleurs n'est pas le seul m é d i u m qui m'ait per-
mis d'arriver á la conclus ión plus haut fo rmulée . J'en ai 
observé beaucoup. Je n 'ai j a m á i s caché Fin téré t que je 
prends aux p h é n o m e n e s supranormaux; les situations que 
j ' a i occupées m'ont donné une no tor ié té relative et je Fai 
longtemps regre t té ; mais je dois di ré en m é m e temps que 
cette no to r i é t é , jo inte á la confiance naturelle qu ' ins-
pirent mes fonctions m'a valu beaucoup de confidences. 
Une discrét ion assurée, á laquelle je n 'ai j amái s m a n q u é , 
a encouragé certaines personnes á m' int roduire dans des 
cercles é t ro i tement fermés oú j ai vu des faits tres nets et 
tres convaincants. J'ai toujours r e m a r q u é que le mécon-
tentement, le malaise moral comme la fatigue et le ma-
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laise physique du m é d i u m entrainaient l 'échec des expé-
riences. 

Le conseü queje donne est important á suivre. Gagnez 
pa rvo t r edé fé rence , votre loyauté, votre propre sympathie.. la 
confiance et la sympathie du m é d i u m . Si vous constatez une 
fraude qui vous parait volontaire n 'hési tez pas, aprés la 
séance et á la p r emié re occasion favorable, á l u i exprimer 
franchement vos doutes ou votre impression. Si vous per-
cevez une fraude involontaire, mettez le m é d i u m en garde 
contre l u i -méme ; agissez avec luí avec sincérité toujours, 
mais en m é m e temps avec douceur et courtoisie. 

Gomme je l 'ai i nd iqué déja, la fatigue et le malaise phy­
sique ont les m é m e s eflets que le malaise moral . Aussi con-
vient- i l de ne pas expé r imen te r avec un m é d i u m malade. 
Les résul tats seraient mauvais au point de vue expér imenta l 
et ne seraient pas meilleurs pour la santé du sujet. Evitez 
aussi avec soin de faire avec le m é d i u m de trop fréquentes 
expér iences . Trois séances par semaine sont déja beaucoup. 
I I est permis d ' expér imen te r trois fois par semaine lorsqu'on 
opere avec un m é d i u m ent ra iné et que la durée des expé­
riences ne doit pas s 'é tendré au delá de deux ou trois se-
maines. I I serait mauvais de faire d'aussi fréquentes expé­
riences avec un sujet jeune, ou pendant un temps plus long. 
Deux séances me paraissent étre le nombre de choix : une 
seule doit étre faite si le m é d i u m exerce une profession 
fatigante. 

J'ai vu des m é d i u m s se rendre malades en voulant expé­
rimenter trop souvent. L'abus des expér iences a m é n e rapi-
clement chez eux u n surmenage nerveux et peut provoquer 
des troubles quelquefois graves : la neu ras thén ie est le plus 
f réquent et le moindre cVentre eux. Aussi ai-je pris pour 
regle absolue de n ' expé r imen t e r avec les m é d i u m s non pro-
fessionnels que s'ils s'engagent á ne pas faire d 'expér iences 
avec d'autres cercles que le mien pendant ton te la du rée 
de nos séances communes. Je suis persuade de F innocui té 
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absolue des expériences prudemment conduites autant 
que je suis certain desdangers des séances tropnombreuses, 
trop pro longées ou faites sous la direction de gens incom-
pé ten t s . Je n 'a i aucune crainte d'assumer la responsab ih té 
des premieres, mais je ne veux a aueun pr ix endosser i nd i -
rectementcellesdes autres. Je ne saurais trop recommander 
la me me prudence. 

Une de rn ié re recommandation est á faire : i l faut éviter 
d ' expé r imen te r avec des personnes d'une moral i té dou-
teuse. Je n'ai pas besoin d'insister sur les inconvén ien t s de 
tous genres auxquels une aussi imprudente eollaboration 
peut exposer. 

Pour r é s u m e r les indications que je viens de donner 
d'une fagon peut -é t re trop complete, je rappellerai br iéve-
ment les conditions qui m'ont paru les meilleures : eclai-
rage suffisant d'abord ; i l faut eAdter que la personnification 
prenne l ' h a b i t u d e d ' o p é r e r dans l 'obscur i té ; plus la l umié re 
sera vive, plus les expér iences seront convaincantes ; appar-
tement petit, table á quatre pieds légére, chevillée p lu tó t 
que clouée, cabinet d'étoffes souples ; les expé r imen ta t eu r s 
ne devront pas étre en general plus de hu i t ; i l convient 
qu'ils expé r imen ten t sé r ieusement , sans tourneren ridicule 
les pratiques auxquelles ils se soumettent. I I est bon qu'ils 
chargent l 'un d'entre eux de diriger la séance, de converser 
avec la personnification et de prendre les mesures d'ordre 
nécessaires . Ils veilleront a maintenir le bon accord entre 
eux et s'abstiendront de s'accuser r éc ip roquemen t de pous-
ser la table, cbose que les novices font avec régular i té . I I 
faut remettre toutes les discussions a la fin de la séance et 
ne j amá i s en provoquer au cours de celle-ci. Enfin, ils de­
vront m é n a g e r avec soin la susceptibili té du m é d i u m quel 
q u ' i l soit. 

La plus grande patience sera nécessaire ; le cerclc ne 
devra étre modifié qu'avec prudence et ap rés un certain 
nombre de séances vides. 
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§ A. LA PERSONNJFÍCATION. 

Je crois utile de faire connaitre la maniere de traiter la 
persoonification qui m'a semblé la meilleure. G'est encoré 
la une cons idéra t ion capitale. 

J'appelle personnification l 'étre quelconque qui assure se 
manifester. J'ai deja ind iqué qu'ordinairement cet etre se 
p ré t end l 'áme d'un mort . Ge n'est pas absolu, et les p h é n o -
m é n e s peuvent personnifier Dieu, les anges, le diable, tous 
les étres spirituels de la légende ou des contes de fées. Je 
n'ai pas besoin de di ré combien je suis éloigné de croire á 
la réal i té de l 'é tre ainsi manifesté ; j ' a i les meilleures raisons 
d'en douter. J'ai r e m a r q u é que le role j o u é par la person-
nificatión variait avec la composition du cercle. Ce sera tou-
jours l'esprit d 'un mort ou d 'un vivantavec des spirites. I I 
y a plus de variété dans les roles joués par les p h é n o m é n e s 
intellectuels si le cercle est composé de personnes qui ne 
sont pas spirites. I I arrive quelquefois, dans ce cas, que les 
Communications p ré tenden t é m a n e r des assistants eux-
m é m e s . Je suis tenté de croire q u ' i l en est géné ra l emen t 
ainsi et qu ' i l se forme une sorte de conscience collective. Je 
ne donne cette impression qu'avec toutes sortes de réserves , 
car je l e r é p é t e , je n'aiaucune op in ión certaine á ce sujet; 
mais les expér iences que j ' a i faites me laissent d'une maniere 
généra le cette impression. G'est un chapitre inconnu de la 
psycliologie des foules. J'avoue n W o i r aucune explication á 
donner de l'action qu'une pareille conscience collective parait 
avoir sur la mat ié re ; mais cette difficulté me parait moins 
insurmontable que celles dont s'entoure l ' hypothése spirite. 
En admettant en efíet que les p l i énoménes soient produits 
par un étre distinct de nous, ayant une volonté d'autant 
plus m a r q u é e qu'elle émane d 'un étre spirituel plus éclairé 
que nous, j ' a i peine á comprendre la suggestibili té d 'un 
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pareil é t re . Or , jecrois que la personnification est ordinai-
rement tres suggestible. Je dis ordinairement c a r i l y a des 
cas oíx elle fait preuve d ' i in remarquable en té t emen t ; c'est 
rexception et je dois d i ré , pour étre exact, que lorsque la 
personnification marque une volonté bien arrétée, i l n 'y a 
pas á lutter contre elle. I I faut suivre la direction qu'elle 
donne ; on a dans ce cas de grandes chances d'obtenir des 
résu l ta t s . On n'aurait r ien en la rebutant. 

I I y a tres peu de personnes en dehors des gens hab i túes 
aux séances, qu i aient le courage de traiter la personnifica­
tion comme elle veut 1 é t r e : c'est une faute. I I faut se placer 
au point de vue pratique et ne pas hés i te r á dépoui l le r tout 
amour-propre pour arriver a un résul ta t . J ai conscience 
autant que personne de Fallure comique d'une conversation 
entre un grave expé r imen ta t eu r et un étre inexistant; j ' a i 
eu toutes les peines du monde a vaincre la r é p u g n a n c e que 
m'inspirai t ce procede : j ' y voyais une espéce de jonglerie 
indigne d 'un esprit cul t ivé, L 'expér ience m'a clairement 
m o n t r é que je me t rompáis , sans cependant me d é m o n t r e r 
la réali té de l 'é tre personni í i e . Toutes les fois que j ' a i con­
sideré comme une quant i t é négl igeable la personnification, 
j ai eu des résul ta ts mauvais ou mediocres. 

Cela ne veut pas di ré que les résu l ta t s aient toujours été 
proportionnels aux égards queje l u i t émoigna i s ; la person­
nification e s t é n general prodigue de promesses ; ce sont la 
de biens bous billets. I I serait de la dern ié re naiveté d'ajou-
ter une foi absolue aux dires de la personnification; i l faut 
ne se fier qu ' á so i -méme . Je ne sais si le d é m o n de Socrate 
ne l a j amá i s t r o m p é : ceux de ses confréres que j ' a i inter-
viewés m'ont paru d'une douteuse s incér i té . On ne pourrait 
pas commettre une plus grande imprudence que d'ajouter 
foi aux conseils de la personnification quelque bons qu i l s 
aient toujours été. J ' e spé re pouvoir donner un réci t bien 
ins t ruc t i f á ce sujet si jepuisobteni r rautor isa t ion de publier 
une observation d e p r e m i é r e main qui m'a été c o m m u n i q u é e . 
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Mes observations personnelles m 'ont géné ra l emen t mis 
en relation avec des personnifications ayant plus d ' imagi -
nation et de bonne volonté que de respect pour la vér i té . 
Elles m'ont promis de merveilleuses démons t r a t i ons que 
j 'attends encoré , notamment des matér ia l isa t ions completes. 
Peu t - é t r e suis-je trop exigeant et devrais-je m'estimer sufíi-
samment heureux d'avoir vu ce que j ' a i pu observer. Mais 
l ' on n'est j amáis content de son sort. Les vers vingt fois sécu-
laires d'Horace sont, sur ce point , encoré vrais aujour-
d ' l m i . 

Si je recommande é n e r g i q u e m e n t de ne pas abandonner 
la conduite de sa vie ou de ses affaires á la pe r sonn iñca t ion , 
je recommande avec la m é m e énergie de la traiter avec les 
plus grands égards . On ne peut faire que des hypo théses 
sur son essence : le scepticisme que l'ensemble de mes obser­
vations m'a insp i ré vis-á-vis d'elle peut n ' é t r e pas fondé : 
aussi, vaut-i l mieux l u i t émoigner la courtoisie que l 'on 
marque á un co-expér imenta teur . Gette prudente attitude 
est la plus profitable. Dans la pratique j ' a i pour la person­
niñcat ion les m é m e s égards que pour le m é d i u m . Je ne l'ap-
pelle pas cher esprit commele font les spirites, mais je l ' i n -
terpelle par le n o m qu'elle s'est donnée et je me trouve 
bien de l u i indiqueravec précis ion ce que je cherche. Son 
concours, quelque réalité q u ' i l ait au fond, m'a paru i n ­
dispensable. Je n 'ai pas besoin d'insister sur les différents 
caracteres que je viens de signaler pour que l 'on s'apergoive 
combien les réact ions de la personnification se rapprochent 
de celles de la conscience subliminale. 

Dans la pratique, la p remié re manifestation de cet étre 
probablement íictif, se fera par des coups frappés sur le 
plancher par un pied de la table. 11 est prudent de convenir 
d 'un code de signaux. Le plus simple est deux coups pour 
non, trois coups pour o u i ; cinq coups pour demanderl 'al 
phabet. U n coup est un signal douteux et i l vaufc mieux 
n'employer que des signes plus compl iqués . 
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I I sera difficile au debut d'eA^iter ees eoups frappés : j ' a i 
deja dit qu ' i l fallait les proscrire et amener la personnifica­
tion a se manifester autrement. On fera bien d'accepter le 
code typtologique ci-dessus décr i t pour les premieres conver-
sations, mais de l'abandonner des que Fon aura clairement 
expl iqué a la personnification que les mouvements avec 
contact sont inacceptables. Je parle bien entendu dans l 'by-
pothése oú I on cherchera des mouvements té lékinét iques 
ou pa rak iné t iques . Si la personnification au bout de cinq 
ou six séances d'une heure au plus chacune, ne commence 
pas á produire les p h é n o m é n e s désirés , i l faut modifier le 
cercle de la maniere que j ' a i ind iquée : ees modifications 
devront étre patiemment faites j u s q u ' á ce qu'on rencontre 
un m é d i u m vér i tab le . I I est bon de demander a la person­
nification d' indiquer le nom du membre du cercle á rem-
placer et, si possible, de l u i faire dés igner son remplagant. 
Une pareille dés ignat ion est souvent ut i le . I I m'est a r r ivé 
une fois ou deux de voir la table donner le nom de person­
nes auxquelles n u l d'entre nous ne songeait, consciemment 
au moins, au moment de l ' expér ience . Diverses raisons 
n 'ont pas permis de suivre les indications données par la 
table et les expér iences n 'ont pas été con t inuées . 

Les mouvements avec contact peuvent étre é l iminés par 
le p rocédé que j ' a i d o n n é : leur é l imina t ion , faite d'accord 
avec la personnification n'a aueun inconvén ien t : elle en 
presenterait si on agissait brusquement. 

J'ai déjá di t que la personnification est d'ordinaire tres 
suggestible. I I faut remarquer que c'est une suggestibil i té 
spéciale : chez u n sujet hypnotisable, le ton du commande-
ment donne plus de forcé á la suggestion: i l n'en est pas de 
m é m e pour la personnification qui se montre rebellea tout 
ordre imperatif. Elle accede facilement au contraire aux 
suggestions proposées avec douceur et insistance. D 'habi -
tude, j 'expl ique le but que je me propose et les raisons 
pour lesquelles j ' é c a r t e tous les p h é n o m é n e s explicables par 
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l 'action musculaire inconsciente. Je traite la personnifica-
t ion, je l e r é p e t e , commeun co-expér imen ta teur . I I est rare, 
qu'ainsi exhor tée , elle ne consente pas volontiers á s'abste-
ni r des p l i énoménes dénués d ' in tére t et n en promette de 
plus démonstra t i fs . J'ai deja dit qu ' i l ne fallait pas taire 
grands fonds sur de pareilles promesses. Neuf fois au moins 
sur dix les expériences n'aboutiront pas et devront étre 
reprises sur de nouveaux frais. 

Mais, la patience de l expé r imen ta t eu r ne sera pas con-
stamment muti le et i l finirá par rencontrer, plus ou moins 
rapidement, l e -méd ium nécessaire . I I constatera alors ce que 
j ai observé. 

Les premiers p l i énoménes supranormaux sont les raps 
ou les oscillations sans contact. Quelquefois le p h é n o m é n e 
se manifesté d ' emblée avec in tens i té , c'est l'exception : d'or-
dinaire les bruits ou les mouvements, faibles au débu t , 
prennent peu a peu de l ' in tens i té . Des qu'on les obtient, 
i l faut convenir avec eux de certains signes. Le moyen le 
plus simple est de procéder , pour les raps et les oscillations, 
comme pour les coups frappés pa r l e pied de la table. Le 
p h é n o m é n e est alors in téressant , car les raps sont frappés 
sant contact et l ' l iypothése des mouvements involon taires 
est insuffisante pour les expliquer. 

I I est rare que les Communications ainsi données soient 
tres intelligibles. 11 ne faut pas se lasser de faire répéter les 
mots. I I arrive souvent que des lettres soient omises, ou 
qu'une lettre soit ind iquée pour une autre; cela arrive sur-
tout pour les lettres qui sont voisines Tune de l'autre dans 
l'alphabct. En écr ivant avec soin les lettres marquées , on 
trouve un sens tres net. Par exemple, les raps frapperont 
M A R T J N pour Mar t in , Heoriette pour Henriette, etc. I I ne 
faut pas abandonner la partie des que le mot parait in in te l -
l igible . Attendez que la'phrase soit complete : elle s'éclai-
rera toute seule quelquefois. I I n'est pas rare que les lettres 
soient dictées á rebours, mais je n 'ai pas observé person-
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nellement ce fait. Lorsque la phrase est incomprehensible, 
i l faut la faire recommencer. M é m e dans les expér ience ten-
dant a l 'obtention de p h é n o m e n e s matér ie ls i] ne faut pas 
refuser d ' écoute r les appels á l'alphabet : le plus souvent 
la personnification donnera u n conseil sur le mode opéra-
toire. 

Tres souvent elle se p lá in t de l 'excés de l umié re . Dans 
plusieurs séries d 'expér iences , la personnification insiste 
pour avoir l ' obscur i t é . I I faut pol iment l u i résister et l u i 
faire comprendre que les p h é n o m e n e s physiques perdent 
beaucoup de leur valeur des qu'ils cessent d étre visibles. 
Je n 'hés i te pas a di ré a la personnification que les expé-
riences de ce genre ne sont pas probantes dans l 'obscur i té , 
qu'elles permettent de suspecter la bonne foi des opéra teurs 
etque d'ailleurs j 'obtiens des p h é n o m e n e s en p l e i n e l u m i é r e . 
Ges raisons d é t e r m i n e n t souvent la personnification á ne 
plus réc lamer l 'obscur i té . 

Dans d'autres cas, c'est la personnification elle-méme qui 
demande qu 'on n ' o p é r e pas dans les t énébres . C'est avec 
des personnifications de ce genre que j ' a i obtenu les plus 
beaux résu l ta t s . 

Quand la pseudo-ent i té demande a l ' u n des opéra teurs 
d'abandonner le cercle, i l est prudent de l u i donner satis-
faction á moins que l ' é l imina t ion demandée , ne soit inac-
ceptable pour diverses raisons. Dans ce cas, i l est bou 
d'expliquer ees raisons : i l est rare qu'elles ne soient pas 
acceptées . 

Telles sont les regles générales qu'une assez longue expé­
rience m'a dé t e rminé á adopter. Je m'en suis toujours bien 
t r o u v é . Je n 'ai j amá i s observé , dans les expér iences dirigées 
par mo i , les Communications obscénes ou absurdes dont se 
plaignent certaines personnes. Réfléchissant peut -é t re mon 
propre état d'esprit, j ' a i g é n é r a l e m e n t r encon t r é des per­
sonnifications a tendances scientifiques et sér ieuses . 

Je viens d'exposer en délai l et peut-é t re avec minut ie , 
MAXWELL. 5 
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les conclusions auxquelles je suis arr ivé en ce qui concerne 
les procedes opéra toi res e u x - m é m e s . J'aborde maintenant 
l ' indicat ion des résul ta ts que j ' a i obtenus et les constata-
tions que j ' a i faites. J'examinerai successivement les raps, 
les mouvements sans contact, les p h é n o m é n e s lumineux, 
les p h é n o m é n e s intellectuels. 



GHAPITRE I I 

DES RAPS 

Je ne m'occuperai pas des mouvements avec contact; au 
point de vue physiqueils n 'ont aucune significatión serieus'e: 
ils s'expliquent trop a i sément par les mouvements incon-
scients additionnes des experimentateurs pour q u ' i l y ait 
l ien de s'y a r ré te r . Les messages obtenus par leur i n t e rmé-
diaire peuvent p résen te r un in té ré t interne : ils se classent 
alors dans les p h é n o m é n e s intellectuels proprement dits. 

Le premier p h e n o m é n e qu i mér i t e d 'é t re observé est 
celui des raps. C'est en general celui qu'on obtient le plus 
facilement. I I faut remarquer cependant que les facultes 
des m é d i u m s ne sont pas identiques ; les uns produisent 
surtout des p h é n o m é n e s physiques, les autres des p h é n o ­
m é n e s intellectuels. Les premiers eux-mémes manifestent 
des propr ié tés diverses : certains obtiennent p lu tó t des 
raps, d'autres des mouvements, d'autres enfin des p h é n o ­
m é n e s lumineux. Cependant, d'une m a n i é r e généra le , les 
raps m ' o n t p a r u l ' un des p h é n o m é n e s les plus simples. 

Si Fon opere avec un m é d i u m m é m e de forcé moyenne, 
les raps se manifesteront des la t ro is iéme ou la q u a t r i é m e 
séance . Ils se feront entendre plus tót si le m é d i u m est 
supér ieur . 

Les raps, géné ra l emen t , paraissent r é s o n n e r sur le pla­
tean de la table : mais ce n'est pas toujours le cas. On les 
entend f r é q u e m m e n t sur le plancher ou sur le sol, sur les 
assistants ou sur les meubles, les muradles et le plafond. 
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Je n'en ai entendu d'authentiques que sur la table, le sol, 
les murailles et les meubles voisins du m é d i u m . J'en ai 
souvent consta té en dehors des séances régul ié res . 

La maniere la plus simple pour les obtenir est de proce­
der comme je l 'a i di t au chapitre I I ; des expé r imen ta t eu r s 
assis autour de la table appuient la face palmaire de leur 
main, les doigts é t endus , sur le platean du meuble. Gette 
fagon de proceder n'est pourtant pas á recommander, car 
les raps sont tres fáciles á imiter . I I ne faut j amá i s perdre 
de vue cette circonstance en appréc ian t une expér ience : 
j ' é n u m é r e r a i plus lo in les procédés frauduleux les plus 
usuels. Cependant, m é m e en maintenant les mains sur le 
platean de la table, on pent obtenir des raps suffisamment 
sonores pour exclure l ' hypothése de la fraude, sinon abso-
lument , tout au moins avec beauconp de probabi l i té . 

J'ai obtenu les raps en pleine l u m i é r e . J'en ai en si fré-
quemment avec la plus vive ciarte que je me demande si 
l 'obscur i té les favorise au méjme point que certains autres 
p h é n o m é n e s . I I est permis de croire cependant que l ' éne r -
gie qui les produi t s 'acónmulé de préférence dans les en-
droits abri tés de la trop vive l umié re , par exemple sons le 
platean de la table ou sous le plancher. Ce qui me le fait 
supposer c'est q u ' i l m'est arr ivé de remarquer souvent que 
les raps éclataient sous la main du m é d i u m , lorsqu'ils pa-
raissaient se produire sur le platean de la table. 

Le contact des mains n'est d'ailleurs pas nécessaire pour 
l 'obtention des raps. J en ai obtenu tres facilement sans 
contact avec certains m é d i u m s . 

Lorsqu'on réuss i t á avoir des raps avec contact, un des 
moyens les plus súrs pour les obtenir sans contact est de 
conserver un certain temps les mains appnyees sur la table, 
puis de les sonlever avec une extreme lenteur en maintenant la 
face palmaire t ou rnée vers le platean de la table, les doigts en 
légére ex tens ión , sans raideur. I I est rare, dans ees condi-
tions, que les raps ne continuent pas á se faire entendre au 
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moins pendant quelque temps. Jen 'ai pas besoin d'ajouter 
que les expé r imen ta t eu r s doivent éviter non seulement le 
contact de leurs mains avec la table, mais m é m e celui de 
toute autre partie de leur corps ou de leurs vé t emen t s . Le 
contact des v é t e m e n t s avec la table peut suffire á produire 
des raps qui n 'ont r ien de supranormal. TI faut done veiller 
á ce que les robes des dames e l l e s -mémes soient écartées 
avec soin des pieds de la table. En prenant les p récau t ions 
nécessaires , les raps retentissent dans des conditions tres 
convaincantes. 

Avec certains m é d i u m s , l ' énergie l ibérée est assez grande 
pour agir á distance; j ' a i eu l'occasion d'entendre des raps 
r é s o n n e r sur une table qu i était á p rés de deux mét res 
du m é d i u m . Nous avions fait une tres courte séance etnous 
avions qui t té la table. J 'é ta is é t endu dans un fauteuil, le 
m é d i u m , debout, causaitaveemoi quand une sé r i ede coups 
fut frappée sur la table que nous venions d'abandonner. 
Les assistants me sont personnellement connus et j ' a i la 
persuas ión qu'ils sont au-dessus de toute espéce de soupgon, 
mais cette circonstance est tout áfai t insufí isante á elle seule 
pour entrainer une conclus ión favorable au p h é n o m é n e , car 
je ne saurais trop mettre en garde les observateurs contre 
toute confiance aveugle dans leurs voisins. Les expér imenta­
teurs sérieux doivent exclure toute susceptibi l i té entre eux et 
convenir d'avance que les vérifications etles controles réc i -
proques pourront étre l ibrement exercés sans que personne 
s'en formalise. Dans le cas que je rappelle, la table oü ré -
sonnaient les coups était é lo ignée de deux mét res envi-
ron du m é d i u m et de moi ; i l faisait grand jour , on était en 
plein été, vers 5 heures du soir ; la table n'avait j a m á i s été 
touchée par le m é d i u m et les assistants avant l ' expér ience : 
les coups étaient forts et d u r é r e n t plusieurs minutes. 

J'ai eu un grand nombre de fois l'occasion d'observer 
des faits du m é m e genre. I I m'est advenu, en voyage, de 
rencontrer m é m e une fois parmi mes compagnons de 
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route un in té ressan t m é d i u m . I I ne m'a pas donne la l iber té 
de le nommer, mais je puis di ré que c'est un sujet hono­
rable, instruit , occupant une situation officielle. J'ai obtenu 
avec l u i — i l ne soupgonnait pas cette faculté latente avant 
d'avoir exper imen té avec m o i — des raps retentissants 
dans des salles de restaurant et dans des buffets de che-
m i n de fer. I I suffirait d'avoir observé les raps produits 
dans les conditions que j ' i nd ique par ce m é d i u m pour 
étre convaincu de leur au then t i c i t é . Le bru i t insolite de 
ees raps attirait rat tent ion des personnes présenles et nous 
génai t beaucoup; le résul ta t dépassai t notre attente : i l 
est á remarquer que plus nous ét ions eonfus du brui t fait 
par nos raps plus ceux-ci se mult ipl ia ient . On e ú t di t 
qu 'un étre taquin les produisait et s'amusait de notre em­
barras. 

J'ai éga lement obtenu áh tres beaux raps frappés sur le 
plancher, dans des musées , devant des tableaux de maí t res 
et principalement des tableaux religieux. Je me souviens 
de Fin tens i té de certains raps qui se sont produits devant 
une mise au tombeau peinte par un artiste il lustre. J'en 
ai éga lement entendu de tres beaux dans une maison que 
l 'homme de génie qui Ta habi tée a rendue célebre. Dans 
la chambre oü est mor t cet écrivain, les raps ont a t t i ré 
l 'attention soupconneuse du gardien. J'ai entendu des raps 
tres forts avec deux jeunes filies de iíi et i 5 ans, dites les 
m é d i u m s d'Agen. J'ai observé ees enfants á Agen, chez 
elles, et je les ai fait venir á Bordeaux á deux reprises : 
elles y sont demeurées c h a q u é fois p rés d 'un mois. Les 
raps produits par elles é ta ient in té ressan t s , mais ne m'ont 
pas semblé démons t ra t i f s . L 'une de ees fillettes obtenait 
des raps sur le plancher, sous ses pieds. J'ai cons ta té 
que le pied paraissait immobi le pendant que les coups 
éta ient frappés. 

Quand les deux jeunes filies é ta ient couchées , on en-
tendait des coups formidables sur le bois du l i t du cóté 
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de leurs pieds. On pouvait observer l'apparente i m m o b i -
lité des enfants. Des coups étaient éga lement frappés 
dans les couvertures du l i t : on sentait les yibrations de 
l'étoíFe quand on appuyait la main sur elles ; les coups 
paraissaient se produire sous la main a p p u y é e . J ai entendu 
dans l 'obscur i té des bruits divers en p résence de ees en­
fants, mais je n'en tire aucune conc lus ión . J'ai cons ta té 
qu'elles n ' é ta ien t pas toujours sinceres et qu'elles avaient 
une tendance á abuser de la confiance et de la bienveillance 
du groupe spirite oü elles se trouvaient. Elles ont fraudé 
quelques p h é n o m é n e s , notamment des coups au plafond : 
je n'ai j amá i s p u décider ees jeunes filies a expé r imen te r 
á la table dans des conditions suffisantes d 'éc la i rage . Elles 
avaient l ' hab i tüde de se coucher pour produire leurs raps, 
j ' e n ai entendu en plein jour , mais j 'est ime que le controle 
était insuí í i sant . J'ai beaucoup regre t té que ees m é d i u m s 
aient m o n t r é aussi peu de bonne volonté , car m é m e en 
laissant de cóté la plus grande partie des p h é n o m é n e s sus-
peets qu'elles ont produits, i l en reste encoré quelques-
uns qui m'ont paru mér i t e r un plus ampie examen. 

J'ai r acon té sommairement l'observation de ees enfants, 
bien qu'elle soit négat ive á mon point de vue, parce qu'elle 
est instructive. Elle montre les i nconvén ien t s d'une mau-
vaise m é t h o d e de d é v e l o p p e m e n t . J'ai r e m a r q u é que les 
p h é n o m é n e s psychiques avaient une grande tendance á se 
répé ter , a suivre une sorte de routine. On dirait qu'ils 
tournent volontiers dans le m é m e cercle. On avait laissé 
les enfants dont je viens de parler prendre l 'habi tüde de 
se mettre au l i t pour obtenir les p h é n o m é n e s sonores 
qu'elles paraissaient produire. Elles en étaient arr ivées á 
n'avoir des raps que dans ees conditions. Elles ne m'ont 
j amá i s d o n n é u n rap a la table et cependant je suis po r t é 
a penser qu'elles avaient, ou que Tune d'elles au moins 
avait la constitution nécessa i re a l ' émiss ion de la forcé 
psychique. 
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L' insuccés de mes essais avec les jeunes m é d i u m s 
agenais n'a pas été sans avoir son i n t é r é t ; l ' expér ience ne 
s'acquiert qu'avec le temps, la patience et la mul t ip l ic i té 
des observations. I I est utile de pouvoir comparer entre 
elles des séances bonnes, douteuses et mauvaises. 

Pa rmi les expér iences tres douteuses dont le récit peut 
étre éga lement instructif, je choisirai une récente série de 
séances que j ' a i faites i c i . Certains des p h é n o m é n e s 
que j ' y ai observés me paraissent ma la i s émen t explicables 
par la fraude, notamment les lumié res qu i flottaient dans 
l'appartement ; mais la plupart des p h é n o m é n e s moteurs y 
ont été f raudés . La personnification avait l 'habitude de 
demander l 'obscur i té et comme j ' é t a i s surtout in téressé par 
l 'apparit ion des phosphorescences, je ne voyais aucun 
inconvén ien t a l 'extinction des l umié r e s . La personnifi­
cation qui les demandait n 'é ta i t probablement que la con-
science personnelle d 'un des assistants. 

Une fois la lumié re éteinte , les raps prenaient une 
in tensi té m a r q u é e . Beaucoup étaient certainement l'ceuvre 
de deux d'entre nous ; je n 'ai pu analyser l 'état mental de 
ees deux jeques gens : l ' un d'eux, qui est un sujet tres 
n e u r a s t h é n i q u e , agissait peu t -é t re inconsciemment. Cepen-
dant, bien que j'observasse avec in téré t les fantaisies de 
mes deux jeunes gens, je remarquai que certains raps se 
produisaient dans Vobscurité la plus complete lorsque je 
faisais un mouvement imperceptible, par exemple lorsqueje 
souíflais doucement, ou que je pressais la main d 'un de 
mes voisins dont la sincéri té m'est connue. I I y avait done 
toujours ce synchronisnie que j ' a i s ignalé entre le mouve­
ment musculaire et le rap. Sans pouvoir l'affirmer d'une 
maniere absolue, je crois pouvoir di ré que mes co-expér i -
mentateurs n 'ont pas toujours pu se rendre compte des 
légers mouvements que faisaient ma main, mon pied ou 
mondoig t , ou du faible souífle que j ' é m e t t a i s . I I y avait 
done, dans ees séances d'ailleurs tres suspectes, des faits 
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residuels qu i mér i ta ien t une analyse attentive. Je n 'ai pu 
la faire, ayant cessé d'experimenter avec le groupe oü se 
trouvaient ees jeunes gens; je le regrette á certains égards , 
car Tobservation de ees faits residuels et celle des frau-
deurs e u x - m é m e s étaient in téressantes á divers points de 
vue. 

Je reviens maintenant aux premieres expér iences que je 
racontais, les seules sur lesquelles j ' a i établi mon op in ión . 
J'ai i nd iqué aussi c o m p l é t e m e n t que possible les modes 
les plus f réquents sous lesquels j ' a i pu observer les raps. 
Les plus communs sont ceux frappés, avec contact, sur 
la table ou sur le plancher ; puis ceux qu i sont frappés a 
distance sur des meubles ou sur le plancher. 

Plus rarement je les ai entendus sur des étoffes, soit sur 
les assistants ou le m é d i u m soit sur des meubles ; j en ai 
entendu sur des feuilles de papier posées sur la table á 
expér iences , sur des livres, sur des muradles, sur des 
tambourins, sur de menus objets en bois notamment sur 
une planchette qu i servait á l ' éc r i ture automatique. J en ai 
observé de forts curieux avec u n m é d i u m écrivain ; quand 
elle avait de l ' écr i ture automatique les raps se produisaient 
avec une extreme rapidi té au bout du crayon. Celui-ci ne 
frappait pas la table; j ' a i a diverses reprises et avec beau­
coup de soin mis la main sur le bout du crayon opposé a 
la pointe et j ' a i pu constater que le brui t se produisait au 
niveau de la pointe sans que celle-ci qui t tá t un seul instant 
le papier a p p u y é sur la table ; les raps retentissaient sur le 
bois, non sur le papier. Dans ees cas, bien entendu, le 
m é d i u m tenait le crayon. 

Les raps se produisent done sur des objets tres difFérents, 
avec ou sans contact, et m é m e á une certaine distance du 
m é d i u m . J'en ai observé qu i éclataient á trois mét res de 
l u i . Je n'en ai pas cu á une plus grande distance et je n'en 
ai pas souvent observé aussi l o i n . L ' u n des cas les plus 
curieux que j ai constatés est le suivant; j ' e x p e r i m e n t á i s 
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dans un appartement oü se trouvait u n paravent. La table 
était á environ trois mé t res de ce meuble. Des coups tres 
nets furent frappés sur le sol derriere le paravent. I I faisait 
grand jour , mais les coups retentissaient du cote obscur. 

I I m'est arr ivé d'en entendre plus souvent dans le cabinet 
des séances ; le m é d i u m était assis au devant des rideaux 
disposés comme je l 'ai dit au chapitre 11. Dans ce cas, on 
obtient assez facilement les raps derriere le m é d i u m : i l 
pent arriver qn'ils soient frappés sur le plancher, sur la 
muraille ou sur les objets disposés dans le cabinet. Souvent 
encoré ils sont frappés en dehors des rideaux, sur la chaise 
du m é d i u m on sur le plancher au-dessons de l u i . Quand 
on obtient des raps, i l est tres facile de les é tudier en faisant 
varier les conditions de l 'expérience de la maniere la plus 
satisfaisante. C'est un des p h é n o m é n e s dont la réalité m'a 
été le mieux d é m o n t r é e . 

La var ié té de la forme des raps n'est pas moindre que la 
diversi té des objets sur lesquels ils sont frappés on des 
endroits dans lesquels on les entend. En généra l le type 
ordinaire du rap est un coup sec d ' in tensi té variable; i l 
rappelle la tonal i té d'une étincelle é lectr iqne, au moins sur 
les tables ; mais ce n'est que le type ordinaire; les varia-
tions en sont nombrenses. 

I I est á remarquer d'abord que la tonal i té des raps varié 
avec la matiére de l'objet sur lequel ils r é sonnen t . On 
reconnait tres bien les raps frappés sur le bois, le papier, 
ré to í fe . C'est une constatation in téressante parce qn'elle 
indique que le b ru i t est produi t par des vibrations de la 
substance matér ie l le . H y a done une mise en monvement 
des molécnles matér ie l les . Cependant celles-ci ne sont pas 
tonjonrs ébranlées de la m é m e maniere car la tonali té des 
raps, frappés sur le m é m e objet, est susceptible d'une tres 
grande var ié té . 

Les coups, au l ien d 'é t re clairs et brefs, penvent étre 
sourds et imiter le brui t étouffé du choc d 'un objet mou ; 



D E S R A P S 7 0 

ils peuvent ressembler au brui t léger que fait unesouris, 
une scie, á celui des ongles frappant sur le bois ou gr in-
gant sur une etoffe: ils peuvent affecter les modal i tés les 
plus variées. Leur rythme a autant de diversi té . 

Une des remarques les plus curieuses que permette de 
faire l'observation des raps, c'est leur relation avec ce que 
j 'appelle la personnification. C h a q u é indiv idual i té person-
niíiée se manifesté par des raps spéc iaux. Dans une serie 
d 'expér iences qu i ont d u r é plus de deux ans, j ' a i eu l 'oc-
casion f réquente d 'é tudier les raps, qu i ont personnif ié 
diverses entiles. L'une d'elles se disait John, le controle 
d'Eusapia, dans la familiari té apparente duquel, je serais 
depuis mes premieres séances avec le célebre m é d i u m 
napolitain. John se manifesté par des coups rapides, res-
semblant tellement a la manipulat ion d 'un t é légraphe 
Morse que mes co -expé r imen ta t eu r s et moi nous sommes 
d e m a n d é s si nous n ' é t ions r ée l l emen t pas en présence des 
signes usuels du Morse. Aucun de nous ne pouvait m a l -
heureusement reconna í t re les lettres au rythme des coups 
comme le font les té légraphis tes exercés . D'autres person­
nification frappent des coups clairs. Elles forment un 
groupe de quatre individual i tés qu i s'appellent les Fées . 
Elles se sont mon t r ée s p a r t i c u l i é r e m e n t in téressantes et 
j ' au ra i l'occasion de raconter comment l 'une d'entre elles 
s'est fait voir . Elles se mé len t volontiers á la conversation, 
approuvant ou désapprouvan t les idées émises par les e x p é -
rimentateurs. Elles paraissent prendre un intéré t considé-
rable aux expér iences et j ' a i souvent r e m a r q u é q u ' i l suffi-
sait, quand les raps tardaient á venir, de mettre la 
conversation sur les p h é n o m é n e s psychiques, leur éxpl i -
cation probable, leurs conditions de réal isa t ion pour enten-
dre b ien tó t des raps approbateurs ou non . Quelquefois les 
raps imitent u n éclat de r i re , cela coincide soit avec une 
histoire amusante dite par u n des assistants, soit avec une 
taquinerie. Une autre ent i té personnif ié un homme pour 
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lequel j ' a i eu la plus profonde affection. Les coups sont 
plus graves. Cette pe rsonna l i t é parait avoir la clairvoyante 
perspicaci té et la bienveillance de Thomme que j ' a i connu. 
Son intervention s'est manifestée dans des conditions tres 
curieuses, mais d 'un caractére trop pr ivé pour é t r e r e n d u e s 
publiques. Je citerai encoré une autre personnification, 
d'apparition plus récen te . Elle se donne comme l 'astro-
nome Chappe d'Auteroche et a racon té exactement les 
détails de sa vie et de sa mort en Galifornie. Comme une 
notice biographique concernant ce savant figure dans 
divers dictionnaires, notamment dans Larousse, i l est 
impossible d 'af í i rmer que Fi r rupt ion de cette personnifi­
cation soit supranormale. Les raps qui l 'annoncent sont 
sourds et frappés avec une certaine forcé. Enfin, de petits 
coups précipi tés , faibles, mais tres abondan í s , nous ont 
été signalés par les personnifications comme des trouble-
féte : leur intervention gene beaucoup les expér iences . 

Si je signale le rapport qui existe entre les personnifica­
tions et les raps, cela ne veut pas diré , qu'on ne l 'oubliepas, 
que j'accepte la réali té de celles-lá. Jefais un récit , et je le 
fais complet afin de permettre aux expé r imen ta t eu r s tentés 
de reprendre mes observations, de connaitre exactement ce 
que j ai observé . Les personnifications ne m'ont pas con-
vaincu jusqu ' ic i de leur ident i té : i l est vrai queje me pré te 
mal á leurs conversations fatigantes et incertaines et que je 
m 'e í íb rce de les ramener aux p h é n o m é n e s matér ie ls plus 
importants pour mo i parce qu'ils sont plus a isément v é r i -
fiables. Mais, si je n'indiquais pas le role que les raps jouent 
par rapport á elles, j 'omettrais un de leurs caracteres les 
plus significatifs et ne donuerais pas leur exacte physiono-
mie. 

l i s se manifestent done comme l'expression d'une activité 
et d'une volonté distinctes de celles des observateurs. Telle 
est l'apparence du p h é n o m é n e . I I en résul te un fait curieux, 
c'est que non seulement les raps se révé len t comme les pro-
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duits d'une action intelligente, mais encoré qu'ils consentent 
generalemeDt a frapper autant de fois qu 'on le demande et á 
reproduire des rythmes determines, par exemple certains 
airs. De m é m e ils imi tent les coups frappés par les expér i -
mentateurs, sur la demande de ceux-ci. 

Souvent, les diíFérents raps se r é p o n d e n t les uns aux 
autres et c'est la une des plus jolies expér iences auquelles 
on puisse assister que d'entendre ees coups clairs, etouffes, 
secs ou doux retentir s i m u l t a n é m e n t sur la table, le 
plancher, le bois et l'étoffe des meubles. 

J'ai eu la bonne fortune de pouvoir etudier de prés ees 
raps curieux et je crois étre arr ivé á quelques conclusions. 
La p r e m i é r e et la plus certaine &st leur étroite connexité 
avec les mouvements musculaires des assistants. Je pourrais 
r é s u m e r ainsi mes observations sur ce p o i n t : 

i0 Tout mouvement musculaire, m é m e faible, est genera-
lement suivi d 'un rap : 

2o L'intensite des raps ne m'a pas paru proportionnelle 
au mouvement fai t ; 

3o L'intensite des raps ne m'a pas paru var ierproport ion-
nellement a leur é lo ignemen t du m é d i u m . 

Voic i les faits sur lesquels s'appuient mes conclu­
sions. 

I . — J ' a i tres f r é q u e m m e n t observé que lorsque Fon avait 
des raps faibles ou espacés, un excellent moyen pour les 
produire était de faire la cha íne sur la table, les mains ap-
puyées sur celle-ci, les observateurs mettant leurs doigts 
en contact léger . L ' u n d'eux, sans rompre la cha íne , — ce 
q u ' i l fait en tenant dans la m é m e main , la main droite de 
son voisin de gauche et la main gauche de son voisin de 
droite, — p r o m é n e circulairement la main devenue libre au-
dessus de la table, au niveau du cercle formé par les doigts 
é tendus des observateurs. Aprés avoir fait ce mouvement, 
toujours danS le m é m e sens, quatre ou c inq fois, c 'es t -á-
dire aprés avoir t racé ainsi quatre ou cinq cercles au-dessus 



78 L E S PHENOMÉNES PSYCHIQUES 

de la table, r e x p é r i m e n t a t e u r r a m é n e sa main vers le centre, 
á une hauteur variable et fait un mouvement d'abaissement 
de la main vers la table : puis i l a r ré te brusquemeiit ce mou­
vement á quinze ou vingt cen t imét res du platean. A l 'arré t 
brusque de la main, correspondun rap. 11 est exceptionnel 
que ce procede ne donne pas un rap des q u ' i l y a dans le 
cercle un m é d i u m capable, m é m e faiblement, d'en pro-
duire. 

On peut faire la m é m e expér ience sans toucher la table, 
en faisant faire la chaine aux expé r imen ta t eu r s , c ' es t -á -d i re 
en les priant de se donner la main et de former ainsi autour 
de la table une sor te de chaine fermée. L ' u n des assistants 
opere alors comme dans le cas p récéden t . 

Ge n'est pas la seule constatation que j ' a i faite. J'ai remar­
qué , qu'avec des m é d i u m s u n peu plus forts, i l n 'é ta i t pas 
nécessaire de procéder avec autant de soin. Les raps se pro-
duisent des qu 'un mouvement est exécuté ou c o m m e n c é . 
G'est ainsi q u ' i l suffit de promener la main au-dessus de la 
table, d'agiter les doigts, d'appuyer le pied sur le sol pour 
d é t e r m i n e r la production d 'un rap. 

Enfin , des sujets plus puissants obtiendront des raps 
avecdemoindres mouvements. Par exemple, i l s'en produit 
quand on parle ou quand on souífle m é m e l égé rement , ou 
quand on touche le m é d i u m ou l ' u n des assistants. Je n'ai 
pas besoin de rappeler qu'avec certains m é d i u m s i l s'en pro­
dui t sans qu'aucun mouvement soit exécuté : presque tous 
peuvent en obtenir ainsi avec l ' immobi l i t é et la patience ; 
mais on dirait que l ' exécut ion d'un mouvement agit comme 
cause d é t e r m i n a n t e . L'energie accumulée recevrait une 
sorte de stimulus, l 'équi l ibre se romprait par l 'addition á la 
forcé en réserve de l 'excés d 'énergie non employée au 
mouvement et la décharge neurique se produirai t . Ge 
n'est d'ailleurs la que ce que les Anglais appellent a working 
hypothesis, une h y p o t h é s e d ' é tude . 

Le synchronisme entre les raps et les mouvements faits 



D E S R A P S 

est tres in téressant , car i l revele la connexion qui existe entre 
rorganisme des expé r imen ta t eu r s et les p h é n o m é n e s obser-
vés. Cette connexion a déjá é t é i n d i q u é e á propos d'Eusapia 
par Richet et ceux qui l 'ont é tudiée avec l u i . Eusapia, sans 
s'en rendre compte peu t -é t r e , emploie pour produire ses 
raps u n p rocédé analogue á celui que je décris plus haut. 
Le synchronisme qui existe entre le mouvement du m é d i u m 
et le rap peut donner l ieu á des equivoques regrettables et 
faire croire a la fraude. C'est ainsi que M . Hodgson attribue 
certains raps produits par Eusapia á Cambridge á des coups 
frappés par la tete du m é d i u m sur le platean de la table. Je 
ne puis é v i d e m m e n t pas affirmer la réali té des raps de Cam­
bridge puisque je n'aipas assisté aux expér iences du groupe 
Sidgwick; je ne puis d i ré qu'une chose c'est q u ' i l ne ressort 
pas clairement de la lecture des extraits des p rocés -verbaux 
de ees séances . extraits incomplets et parcimonieusement 
pub l iés , que le mouvement de la tete du m é d i u m italien 
a i t é t é l a cause physique du rap, — en ce sens qu'Eusapia 
ait frappé la table avec son m e n t ó n ou son front — ou que 
ce mouvement n'ait été qu 'un p h é n o m é n e synchrone. Je 
ne puis m ' e m p é c h e r de penser que les observateurs de Cam­
bridge n'aient été bien mal dir igés ou bien peu favorisés, car 
j ai entendu les raps d'Eusapia en pleine lumié re , j ' e n ai 
obtenu avec divers autres m é d i u m s et c'est un p h é n o m é n e 
m i n i m u m qu'ils auraient p u et clú constater s'ils avaient 
expé r imen té comme i l convient. Je reviendrai d'ailleurs 
sur les séances de Cambridge et j ' a i á cceur d'y revenir, car 
le jugement des observateurs anglais a été funeste. Je dois 
a la véri té et a l 'honneur de cette pauvre Eusapia de di ré ce 
queje pense d'elle comme m é d i u m . J'y suis in téressé a u n 
autre t i tre, car j ai s igné l e s 'p rocés -ve rbaux des expér iences 
de l 'Agnélas qu i contredisent celles de Cambridge 

I I y a done á teñ i r compte du curieux synchronisme que 
je signale, m é m e dans l ' appréc ia t ion de la fraude. 

Une autre observation q u ' i l me parait utile de faire con-
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naitre, c'est que les raps dé te rminés par les mouvements 
synchrones peuvent étre produits par les assistants eux-
m é m e s . Dans beaucoup de circonstances j ' a i vu les assis­
tants non m é d i u m s obtenir ainsi des raps plus forts que ceux 
du m é d i u m : la présence de celui-ci est cependant néces-
saire, car les personnes dont je parle ne produisent seules 
aucun rap. I I y a la un sujet d 'é tudes qui n a pas encoré 
été e íñeuré . 

I I suffit quelqueíbis de toucher le m é d i u m pour avoir des 
raps en esquissant un mouvement sur la table ou m é m e en 
plagant la inain au-dessus, la face palmaire tou rnée vers le 
platean ; j en ai f r é q u e m m e n t obtenu ainsi, c'est une excel-
lente m é t h o d e pour avoir des p h é n o m é n e s bien nets. On 
éloigne la table du m é d i u m de maniere á éviter toute espéce 
de contact entre le sujet et le meuble. L'observateur se 
place a cóté du m é d i u m , l u i prend les mains dans Tune des 
siennes et p r o m é n e l'autre ou m é m e la laisse immobile au-
dessus de la table. Rien n'est plus démons t ra t i f que cette 
expér ience . On n'oubliera pas que je parle d 'expér iences 
faites en plein j o u r . 

I I . —J ' a i en second lien cons ta té que r i n t e n s i t é des raps 
n'est pas proportionnelle au mouvement fait. Je ne puis 
affirmer l'exactitude de cette constatation avec la m é m e assu-
rance que pour la p récéden te mais j ai observé le fait dans 
u n tres grand nombre de circonstances. Ains i , le mouve­
ment tres léger du doigt dé t e rmine un rap aussi fort que 
l'abaissement brusque de la main et du bras. 

De m é m e , une simple contraction musculaire a m é n e la 
réal isa t ion du p h é n o m é n e sans qu'aucun mouvement appa-
rent soit exécuté . 

Cette constatation, si je ne me suis pas t r o m p é , a de l ' i n -
térét car elle tend a faire croire que l ' énergie qu i sert á la 
production des raps est i ndépendan te du mouvement exécuté 
dans l'espace, mais est en relation avec la cause de ce mou­
vement, c'est-a-dire avec l ' inf lux nerveux. I lserait ut i leque 
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des expér imen ta teu r s plus compé ten t s que moien physiolo-
gie reprissent ees observations avec soin ; je souhaite sincé-
rement que cet e v é n e m e n t se réalise un j o u r . Richet pour-
rait entreprendre ees recherches : personne ne serait mieux 
á m é m e que l u i de faire l'analyse du fait que je signale. 

I I me parait y avoir une étroi te connex i té entre les p h é -
n o m é n e s psychiques et le sys téme nerveux. Ge queje viens 
de diré de la production des raps par la simple contraction 
d 'un muscle sous l ' inf lux nerveux volontaire est une des 
raisons qui ont d e t e r m i n é m o n sentiment. 

I I y en a d'autres. J ai nouvent in t e r rogé les m é d i u m s sur 
les sensations qu'ils ép rouven t lorsque les raps se produisent. 
Leurs impressions concordent sur un point : les raps dé ter -
minent une sensation de fatigue légére . Gette sensation 
est perceptible pour les observateurs e u x - m é m e s . J ' a i e s s a y é 
d'analyser mes impressions au moment oü les raps se font 
entendre : je ne suis ar r ivé á aucun résul ta t positif. Je ne 
découvre aucune sensation nette : ma constatation négat ive 
n'a de Finteré t que si on la compare avec la constatation dif-
férente que j ' a i faite au sujet des mouvements sans contact, 
comme je le dirai plus l o i n . 

L ' u n des m é d i u m s avec lequel j 'a i obtenu les raps les plus 
nets et les plus certains, m'assure q u ' i l ép rouve une sorte de 
crampe dans la région épigas t r ique lorsque les coups sont 
frappés avec quelque in tens i té . Ce m é d i u m , tres intelligent 
et tres instrui t , est tout á fait capable d'analyser avec soin 
ses impressions. I I l u i semble que quelque chose é m a n e de 
l u i au niveau de l 'épigast re . 

I I I . — La t ro is iéme proposition que j ai énoncée comme 
exprimant le résul ta t de mes observations me parait tres 
probable. J ai observé des raps dans un cercle m á x i m u m de 
trois mé t res environ autour du sujet. Les coups frappés á la 
plus grande distance étaient aussi nets que les autres. Cette 
constatation semblerait, au premier abord, impliquer une 
difíerence entre l 'action de la forcé psychique et celle de la 

MAXWELL. 6 
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gravitaliori, de la lumié re , de la chaleur et de ré lec t r ic i té 
qui agissent avec une énergie inversement proportionnelle 
au carré des distances. Une pareille conclus ión serait pre-
m a t u r é e , car i l peut se faire des centres secondaires d'accu-
mulation de l'energie á distance du m é d i u m . L'expression 
que j ' emploie est peut-étre impropre, car l accumulalion de 
l 'énergie est un terme bien vague. Je n'ose en donner de 
plus précis et je me borne á indiquer que les choses m'ont 
paru quelquefois se passer comme si de pareils centres 
d'accumulation ou d 'émiss ion existaient. 

Je n'ai j amá i s constaté d'eíTets physiques sér ieux á une 
distance supér ieure á celle que j ' a i i nd iquée . J'ajouterai que 
les p h é n o m é n e s sont plus fréquents dans le voisinage i m m é -
diat du sujet, s'ils ne sont pas plus intenses. 

Telles sont les observations que j ' a i faites. I I viendra 
tout naturellement á l 'esprit de mes lecteurs de croire que 
j ' a i été la vict ime d'une i l lusion ou d'une fraude. I I n'en est 
r ien. 

I I n 'y a pas d' i l lusion parce que rien ne me permet de 
penser que j ' e n sois la victime. Gette affirmation ne sufíi-
rait pas, je le reconnais ; on se juge mal soi-meme et je dois 
di ré que si j u s q u ' á p résen t j ai toujours nettement d i s t ingué 
les faits réels et les impressions subjectives, je n'en p r é ­
sente pas moins deux p h é n o m é n e s qui peuvent me rendre 
un peu suspect. Le premier est l ' i l lus ion hypnagogique et 
le second l 'audit ion coloree. Celle-ci est peu netle ; le son 
éveille simplement l ' idée d'une couleur, non la sensation 
visuelle de la couleur. Ma gamme c h r o m o - p h o n é t i q u e est 
A , blanc, / , noir , E , gris, E , eu, bleu, on, ver i , er, air, 
jaune, eil, o r a n g é , etc. Ge p h é n o m é n e était assez m a r q u é 
chez moi dans mon enfance, mais, je le repé te , la lecture 
des voyelles ou diphtongues ou l 'audit ion des sons n'ont 
j amá i s éveillé la sensation complete de la couleur ; Vidée en 
était seule évoquée . 

L ' i l lus ion hypnagogique est au contraire tres nette chez 



DES R A P S 83 

m o i . Je n'ai pas toujours ees sensations mais je les ai 
assez souveiit. L ' i l lus ion est exclusivement visuelle. J ai 
observé avee soin sur m o i - m é m e cette in téressante facul té : 
elle me paraí t étre d'origine onirique. G'est un réve que 
Fon commenee avant que le sommeil ne s'installe tout á 
fait. L ' i l l u s ion disparait des que la somnolenee cesse. G'est 
avee une extreme diffieulté que je puis conserver un ins-
tant l'image hypnagogique quand je reprends complé t emen t 
conscience : ma lg ré mes efforts l 'image s'efface ou se 
déforme des que mon attention s'y fixe. Je n'ai d'ailleurs 
que rarerement pu maintenir ainsi l ' impression illusoire. 

Celle-ci se comporte chez moi exactement comme une 
image onirique. I I ne faut pas conclure de l'existence chez 
m o i des p h é n o m é n e s subjectifs que je viens de r é s u m e r á 
mon i n c o m p é t e n c e pour distinguer un p h é n o m é n e réel 
d 'un autre qu i ne le serait pas. J ai i nd iqué les résul ta ts de 
mon auto-observation afin d 'é t re complet et sincere, car 
j ' a i le plus grana souci d 'é t re un t émo in exact: je ne crois 
d'ailleurs pas que les observations que j ' a i pu faire sur moi-
m é m e soient de nature á faire suspecter mes facultés d'ob-
servateur: le contraire me parait vra i . Mon expér ience 
personnelle me permet de reconnaitre les i l lusions hypna-
gogiques : j ' a u r a i plus tard á faire connaitre certains p h é ­
n o m é n e s qu i m'ont paru avoir une étroi te pá ren te avee 
elles ; mais les raps ont un carac tére tout diíférent et leur 
objectivité m'a paru personnellement certaine. 

J'ajouterai que toutes les personnes présen tes les enten-
dent. Je rappellerai ce que j ' a i di t des raps que j ' a i entendus 
dans des salles de restaurant ou dans des endroits publics. 
Tous ceux qu i se trouvaient dans la m é m e salle indiquaient 
par leur attitude qu'ils entendaient les raps. Cette circon-
stance sufíit á exclure toute hypo thése d ' i l lus ion. Je me pro­
pose d'ailleurs de recueillir les raps dans un phonographe. 
Ce sera la Vexperimentam crucis en ce qu i concerne leur 
object ivi té . 
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Je n'ai aucune espéce de doute sur r a u t h e n t i c i t é des raps 
que j ai entendus si souvent et dans tant de circonstances 
difíerentes ; j ai , au surplus, pris soin d'etudier les diíFé-

• rentes manieres de les imiter et i l y en a beaucoup. 
La plus simple et la plus parfaite est de faire glisser tres 

lentement, d 'un mouvement imperceptible, le bout d 'un 
doigt appuyé sur la table. Les résul ta ts sont meilleurs quand 
le doigt est tres sec et bien dégraissé par de la t é r ében th ine 
ou de la benzine. La colophane est bonne mais peut laisser 
des traces. Dans ees conditions on obtient des raps légerse t 
clairs. Le mouvement du doigt est si lent qu'une personne 
non p r é v e n u e ne le découvr i ra i t pas ; mais avec quelque 
attention on apergoit la legére A ' ibration du doigt quand 
les raps éclatent . On peut éga lement les imi ter avec l'ongle 
mais cette maniere de proceder est facile a d é m a s q u e r . 

Dans l 'obscur i té ees moyens frauduleux peuvent étre 
employés avec beaucoup plus de sécuri té pour le fraudeur ; 
celui-ci a d'autres ressources encoré dans les ténébres ; i l 
peut imiter les coups qui r é s o n n e n t sur le plancher ; les 
coups sourds, en frappant adroitement avec le pied le plan­
cher ou les pieds de la table ; les coups secs en laissant, 
avec une extreme lenteur, glisser son soulier le long des 
pieds de la table ou d'une chaise. 

Le frottement tres lent des vé tements ou du linge, no-
tamment des manchettes, peut faire croire á l'existence des 
raps. I I y a l ieu de prendre garde á cela, car les raps peu­
vent étre ainsi produits par les mouvements inconscients 
dont la lenteur est souvent tres grande, et la bonne foi des 
expé r imen ta t eu r s peut étre involontairement surprise. 

I I existe encoré un autre moyen d'avoir des raps fraudu­
leux : c'est d'appuyer avec une forcé variable sur le platean 
de la table ; quand celui-ci est minee ou que la table est 
mal assemblée et que les parties ont du jen , les variations 
de la pression de la maiu d é t e r m i n e n t des craquements 
simulant des raps. 
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Enfin j ' a i v u quelquefois des raps se produire d'une 
maniere q u ' i l faut connaitre; certaines personnes en 
appuyant le pied d'une certaine facón et en contractant 
leurs muscles jambiers ou pé ron ie r s peuvent imi ter les 
coups frappés sur le sol. On a signalé ce fait spécia lement 
en ce qui concerne le t e n d ó n du long pé ron ie r lateral. J'ai 
observé un é tud ian t en médec ine , fraudeur incorrigible et 
név ropa the , qu i obtenait des coups assez semblables aux 
raps en appuyant le conde sur la table et en faisant certains 
mouvements de l 'épaule . I I existe aussi des gens qui 
peuvent faire craquer á volonté leurs articulations. 

Mais, avec u n peu d'habitude on arriA^e íac i lement á 
dépister la fraude quand on opere en plein j o u r ou avec une 
bonne lumié re . D'ailleurs, la tonal i té des raps authentiques 
est caractér is t ique et seul, le procede d ' imi ta t ion que j ai 
i nd iqué au debut de cette partie de mes remarques, permet 
de reproduire certains d'entre eux avec assez d'exactitude. 

I I ne me parait pas possible d ' imiter exactement les raps 
qui se produisent sans contact sur le platean de la table. I I 
est facile de les localiser et m é m e de percevoir les vibrations 
du bois en auscultant la table. Des p récau t ions fáciles á 
prendre permettent de s'assurer q u ' i l n 'y a aucun contact 
et aucune communication entre les opéra teurs et la table. 

En r é s u m é , j ai la certitude, autant q u ' i l est raisonna-
blement possible de l 'avoir en pareille ma t i é re , que des 
coups de rythme et de tonal i té variables se font entendre 
en présence de certaines personnes, sans que ees coups 
frappés ou raps puissent s'expliquer par aucun p rocédé 
connu. On les entenda des distances diverses ; ils paraissent 
souvent obéir aux désirs expr imés par les assistants et 
manifester une certaine intelligence i n d é p e n d a n t e . D'autre 
part leur product ion parait liée á l 'énergie nerveuse du 
m é d i u m et des assistants. 

Telles sont les conclusions queje crois pouvoir exprimer 
avec confiance. 
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P A R A K I N É S I E ET T É L E K I N É S I E 

§ IER. — PARAKINÉSIE. 

J'ai appelé parak inés ie la production de mouvements 
tels que les contacts observes ne suffisent pas á les expliquer. 
Je designe spécia lement ainsi la lévi ta t ion complete de la 
table, les assistants ayant la main appuyée sur elle, ou le 
dép lacement de gros meubles simplement touchés par le 
m é d i u m seul ou avec les autres expé r imen ta t eu r s . La lévi­
tation est le soulevement d 'un objet maté r ie l , sans qu'au-
cune partie de cet objet ne repose ou ne soit en contact avec 
u n point d'appui apparent. . 

Je n'ai cons ta té dans debonnes conditions que la lévita-
tation de la table. Eusapia m'a d o n n é tres nettement ce 
p h é n o m é n e á d i verses reprises, en pleine l u m i é r e . O n en 
trouvera des exemples détaillés dans les procés-verbaux de 
nos séances de 1'Agüelas, publ iés par les Annales des 
Sciences psychiques, année 1 8 9 6 . 

Ces proces-verbaux ne donnent d'ailleurs que la physio-
nomiedes séances e l les-mémes. I I nous est arr ivé quelquefois 
d'improviser une expér ience dans l ' aprés -mid i et je me 
souviens d'avoir observé dans ces conditions une lévitat ion 
bien in téressante . I I était cinq heures du soir environ, en 
tout cas i l faisait grand j o u r dans le salón de l 'Agnélas . 
Nous nous plágames debout autour de la table : Eusapia 
p r i t la main de l ' u n de nous, l 'appuya sur l'angle de la table 
á sa droite ; le meuble se souleva j u s q u ' á la liauteur de 
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notre front, c'est-a-dire que le plateau de la table s'eleva 
jusqu'á iin,5o au moins au-dessus du sol. 

De semblables expériences sont tres convaincantes, car 
i l est impossible qu'Eusapia ait pu dans les conditions oü 
nous nous trouvions, soulever la table par un procede nor­
mal. I I sufíit de songer qu'elle touchait seulement l'angle 
de la table pour comprendre la lourdeur du poids qu'elle 
aurait eu á soulever si elle avait fait un efíbrt musculaire. 
Elle n'avait aucune prise sufíisante d'ailleurs. Elle ne pou-
vait évidemmént, étant données les conditions de Fexpe-
rience, employer un des procedes de fraude sígnales par ses 
critiques, courroies ou crochets quelconques. 

Dans les séances ordinaires la table se soulevait á une 
hauteur moindre ; nous étions assis et ne pouvions l'ac-
compagner aussi loin. En general des oscillations étendues 
annoncaient la lévitation. La table se soulevait d'un cote, 
puis de l'autre et quittait enfin le sol. Tres souvent Eusapia, 
tenant la main de ses voisins, abandonnait tout contact 
avee la table et faisait quelques passes au-dessus. Le meuble 
se soulevait. 

J'ai, avee ce médium, observé á diverses reprises ce 
phénoméne dans des circonstances tres satisfaisantes, et 
avee une bonne lumiére. 

G'est avee Eusapia que j ' a i obtenu les lévitations de la 
table dans les conditions les meilleures. J ai observé des 
mouvements sans contact plus nets encoré avee d'autres 
sujets, mais ils ne m'ont pas donné des lévitations propre-
ment dites. Gelles que j ai constatées avee dÍArers médiums 
ont été beaucoup moins bien observées. J ai obtenu une 
fois ou deux des lévitations frustes avee un médium appar-
tenant á la bonne société. La table s'approchait d'elle et 
s'élevait en s'appuyant sur sa robe. Ge fait se produisait 
avee de la lumiére, mais les conditions dans lesquelles je 
l'ai observé n'étaient pas probantes. J'en dirai autant 
de celles que j ' a i obtenues ici avee une dame, médium 
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professionnel assez intéressant; ees lévitations se rea-
lisaient dans une obscurité complete, qui rendait impos-
sible tout .controle certain; personne ne tenait les mains 
et les pieds du médium comme nous l'avons fait pour 
Eusapia. 

Dans une serie d'expériences qui m'a donné des 
résultats valant la peine d'étre observes avec soin, j ' a i 
obtenu la lévitation de la table dans des conditions un 
peu meilleures. Mais certains des assistants fraudaient avec 
une telle incpnscience que je ne crois pas devoir teñir 
compte des mouvements parakinétiques obtenus, bien 
que j'aie Fimpression que ees fraudeurs n'aient pas tout 
fraudé ; toutefois les conditions peu satisfaisantes dans 
lesquelles j ' a i fait cette série d'expériences m'ont amené á 
la discontinuer. 

Je considere que la lévitation de la table, méme 
avec le contact des mains, est un phénoméne assez diffi-
cile á obtenir dans de bonnes conditions d'observation. 
Eusapia est je le répéte, le seul médium qui m'ait 
permis de le constater jusqu'á présent d'une maniere satis-
faisante. 

Sa méthode ne difiere guére de cclle que j ' a i indiquée. 
Elle procédait comme j ' a i recommandé de le faire. I I lui 
arrivait souvent de provoquer le phénoméne en élevant la 
main au-dessus de la table. Ce procédé m'a paru réussir 
dans certaines circonstances, douteuses cependant. Bien 
queje ne me croie pas autorisé á affirmer la réalité des lévi­
tations obtenues par son emploi, je l'indiquerai parce que 
Ies résultats certains que des praliques semblables m'ont 
donnés dans les expériences de télékinésie me font penser 
qu'il est bon. Le voici : quand les expérimentateurs ont les 
mains sur la table et que celle-ci oscille et se balance comme 
si elle essayait de se soulever, l'un des assistant met la main 
au-dessus de la table, la face, palmaire en dessous et l'ap-
proche jusqu'á deux ou trois centimétres du plateau. Puis 
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i l la souléve tres doucement : quelquefois la lévitation se 
produit comme si la main attirait le meuble. 

Je recommande d'expérimenter avec autant de lumiére 
que possible. I I ne faut pas oublier que rien ríest plus facile 
á fraucler quune lévitation de la table. Avec un peu d'habi­
tude on pent arriver aisément á reconnaitre les phénoménes 
frauduleux de ce genre, mais i l est important de connaitre 
les principaux moyens de tromperie. 

La position que les expérimentateurs sont obligés de 
prendre autour de la table, lorsqu'il sont assis, a pour con-
séquence de rendre quelquefois peu visible la position de 
leurs pieds. Des que la lumiére est baissée i l est méme 
impossible de s'assurer du controle mutuel qu'il est indis­
pensable d'exercer. Or, quand les mains appuient avec un 
peu de forcé sur le platean de la table, i l est tres facile, avec 
une table légére, de glisserla pointe du soulier sous l'un des 
pieds de cette table et de la soulever au-dessus du sol. Cette 
manoeuvre est d'antant plus aisée, que les balancements de 
la table, dont les pieds quittent alternativement le plancher, 
permettent de la réaliser sans que personne s'en apercoive. 
Je n'ai pas besoin d ajouter que des crochets attachés au 
poignet, des bracelets de forme spéciale permettent aussi de 
soulever et de maintenir en l'air la table d'expériences. 
Mais i l est facile de prendre des précautions contre cette 
fraude. Un moyen á employer est de se teñir tous debout 
autour de la table et de réunir les mains les unes au-dessus 
des autres au milieu du plateau ; le genre de fraude que je 
sígnale est impossible dans ce cas. J'ai ainsi souvent obtenu 
de belles lévitations, malheureusement dans l'obscurité. 

Je signalerai cependant encoré un genre de fraude que 
Fon observe chez certains professionnels ; i l consiste dans la 
manoeuvre suivante. Le médium se place du petit cóté de 
la table, provoque des oscillations diverses et lorsqu'il a 
réussi a soulever le cóté de la table en face duquel i l est 
assis, i l écarte ses jambes de maniere á exercer une forte 
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pression sur les pieds de la table entre lesquels i l est place. 
Une fois cette pression exercée, i l n'y a plus qu'á appuyer 
tres fort les mains de haut en bas sur le platean de la table, 
du cote oü se trouve le médium pour obtenir une lévita­
tion. On comprend aisément que la table, main tenue par 
les genoux du fraudeur, exécute un mouvement de rota-
tion autour d'un axe passant par les points fixés par la 
pression des genoux et que son platean devienne paralléle 
au sol. Elle parait alors en lévitation. On peut réussir 
cette fraude en placant sur la table une personne assise 
sur Une chaise. Sons prétexte de controle, le médium prend 
les-mains de cette personne et trouve sur elle le point 
d'appui nécessaire a provoquer la rotation de la table autour 
de l'axe. 11 est bon d'avoir ce genre de fraude présent a 
l'esprit lorsqu'on opere ; dans l'obscurité surtout, cette 
tromperie est facile á réaliser. 

Je ne saurais encoré une fois mettre trop en garde les expé­
rimentateurs contre les séances sans lumiéres; élles ne 
valent rien pour l'observation des phénoménes de mouve­
ments paranormaux. On doit les obtenir en pleine ciar té : 
dans ces conditions, que j ' a i quelquefois réalisées avec Eusa­
pia, la lévitation de la table était un phénoméne net. Je me 
demande comment les expérimentateurs de Cambridge qui 
ont été si durs vis-a-vis de ce médium expliquent les fraudes 
qui lui sont attribuées pour les cas de lévitation. Le rapport 
de M. Hodgson est muet a cet égard et ne discute qu'un 
phénoméne : celui des attouchements. I I est plus facile de le 
frauder que tout autre, comme j'aurai á Findiquer, Les i n ­
terminables discussions que le controle des mains d'Eusapia 
a provoquées n'ont rien á voir avec les lévitations en pleine 
lumiére que le médium peut donner et qu'il m'a effective-
ment données. Je demande d'ailleurs á mes lecteurs de me 
permettre de renvoyer la discussion des fraudes d'Eusapia : 
je Ies examinerai avec tout le soin possible, mais je le 
ferai dans un chapitre spécial. 
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§ 2 . — TELEKINESIE. 

J'arrive maintenant au récit de mes observations de tele­
kinesie, c'est-á-dire de mouvements sans contact. La tele­
kinesie correspond á l'exteriorisation de la motricité du 
colonel de Rochas. G'est un des plienoménes que j ' a i 
observes avec le plus de soin et de certitude. Les faits de 
ce genre dontj'ai été le temoin sont tres nombrenx. 

Je les ai d'abord constates avec Eusapia. 11 nous est sou-
vent arrivé de voir, avec ce médium, la table d'expériences 
se soulever sans contact. Généralement, Eusapia faisait 
former la chaíne autour de la table, sans la toucher. Au 
bout de quelques instants elle faisait des passes au-dessus 
de la table avec sa main droite tenant celle de son voisin 
du méme cote. La table quittait alors le sol et restait sus-
pendue dans l a ir pendant quelques secondes. Elle retom-
bait en general assez lourdement. L'expérience que je 
raconte a été faite plusieurs fois devant moi, avec une 
lumiére sufíisante. 

Ce n'est pas seulement la table qui se mouvait avec 
Eusapia : les rideaux du cabinet étaient souvent projetés 
sur la table comme si un vent violent les eút poussés. Ge 
phénoméne a été particuliérement intéressant a l'Agnélas 
oü nous expérimentions devant les rideaux d'une fenétre 
du salón. Ges rideaux étaient faits d'une lourde étoíTe de 
soie et rien n'était plus curieux que de les voir se goníler et 
s'étendre brusquement sur nous. La maniere dont ils étaient 
jetés sur nos tetes était singuliére : on eút dit, je le répéte, 
qu'ils étaient souíílés sur nous. Je ne crois pas qu'il soit 
possible au médium d'arriver á produire frauduleusement 
ce phénoméne avec l'aide de ses mains sans instrument 
approprié. J'ai obtenu avec un autre médium ees souííle-
ments caractéristiques du rideau. 
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Les chaises des observateurs étaieDt fréquemment dé pla­
cees, secouees, soulevées et portees sur la table. Je ne puis 
concevoir comment Eusapia aurait pu obtenir normalement 
de pareils resultáis étant données nos conditions de con­
trole á l'Agnelas. Nous avions ete courtoisement mis au cou-
rant des résultats des séances de Cambridge et notre atten-
tion avait été spécialement attirée sur les fraudes du médium. 
L'un d'entre nous tenait les pieds et la taille de notre ita-
lienne, et deux autres, assis á cóté d'elle, avaient mission 
d'observer attentivement ses mains. I I est relativement facile 
de s'assurer si la raain que Fon tient est une main droite 
ou une main gauche : i l suffit pour cela de déterminer avec 
soin la position du pouce qui doit toujours étre du cóté de 
l'observateur quand la main est tournée la paume en l'air, 
et qui doit étre du cóté du sujet quand la face palmaire 
appuie sur la table. I I n'est pas nécessaire de teñir fortement 
la main du médium pour se rendre compte de cela. I I suf­
fit d'un contact intelligemment surveillé; i l faut bien 
entendu que le contact simultané des doigts et du pouce 
soit senti. Or, dans un certain nombre de cas, le controle 
du médium était bou au moment oü la chaise de l'un de 
nous était portée sur la table. I I est á noter d'ailleurs 
qu'Eusapia aurait été obligée de se pencher d'une maniere 
tres marquée pour saisir la chaise de son voisin et pour 
la porter sur la table : rinclinaison de son corps aurait été 
bien facilement perene, alors surtout que la chaise était 
d'abord retirée sous rexpérimentateur puis soulevée, ce qui 
prenait un certain temps. 

D'ailleurs d'autres phénoménes du méme genre se sont 
produits d'une facón plus concluante. Je me souviens 
d'avoir vu la porte d'un bahut placé derriére celui des 
expérimentateurs qui était á gauche d'Eusapia, s'ouvrir et 
se fermer. 

Enfin, j ' a i obtenu avec ce médium un phénoméne pro-
bant, que M. de Gramont avait déja constaté avec les expé-
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rimentateurs de l'Agnelas aprés mon départ. C'est le mou-
vement á distance du plateau d'un pése-lettres. J'ai repris 
l'expérience chez moi, a Bordeaux, en présence dequelques 
personnes, instruites et intelligentes. Nous avons operé 
avec une lumiére assez forte pour nous permettre de lire 
les divisions faiblement marquées du pese-lettres. Get objet 
venait d'étre acheté par moi et je l'ai tiré de sa boite pour 
le placer sur la table. Sous nos yeux, Eusapia l a fait a 
plusieurs reprises baisser en abaissant et relevant diverses 
fois ses mains, face palmaire en dessous. Les mains 
d'Eusapia étaient á douze ou quinze centimétres du plateau 
du pése-lettres ; les mouvements étaient faits sans qu'Eusapia 
eút abandonné les mains de ses voisins de droite et de 
gauche. U est á remarquer que nous avons obtenu plusieurs 
fois l'abaissement du plateau de la balance en faisant varier 
la position des mains du médium, en les plagant en avant 
du pése-lettres de maniere á former un triangle dont le pla­
teau était le sommet et en rapprochant l'unc de Tautre les 
mains du médium de maniére que Fangle du sommet fút 
trés aigu. Cette maniére de proceder avait pour objet 
d'éviter que le médium pút produire le phénoméne en ten-
dant un cheveu, par exemple, entre ses mains. J'ajouterai, 
pour étre bien complet, qu'un cheveu eút été visible. 

En retournant ses mains, c'est-a-dire en les mouvant 
avec la face palmaire en dessus, Mme Paladino a relevé le 
plateau du pése-lettres préalablement chargé d'un porte-
feuille. Nous avons pu constater, en mesurant les oscilla-
tions de Findex, que la forcé développée le poussait quelque-
fois jusqu'á la limite de sa course, et qu'elle était par suite 
supérieure á 90 grammes. 

Les faits que j ' a i constatés avec Eusapia ont été reproduits 
par d'autres médiums, non professionnels. J'ai eu l'occasion 
d'observer des faits curieux. J ai eu la bonne fortune de 
me trouver avec un médium trés intéressant dans des 
salles de restaurant. J ai constaté deux fois des phénoménes 
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télékinétiques qui méritent d étre sígnales. La premiére 
fois, je me trouvais a déjevuner avec l u i ; nous etions assis a 
une table assez grande, pres de laquelle se trouvait une 
petite table ronde. La nappe qui couvrait la table du dejeu-
ner touchait la petite table. Nous entendimes quelques beaux 
raps, puis la petite table se rapprocha graduellement de la 
grande et vint la toucher. Elle se déplaca ainsi d'environ 
3o centimétres. I I faisait grand jour et les conditions dans 
lesquelles j ai observé cefait excluaient, á mon avis au moins, 
toute bypothése de fraude. Une autre fois, c'était au moment 
du lunch. J'étais cette fois assis a cote du médium, homme 
cultivé mais peu au courant des expériences psycliiques. 
Nous étions seuls á notre table. Deux chaises étaient en 
face de nous; une troisiéme était á gauche du sujet, faisant 
face au cóté de la table perpendiculaire a celui oü nous 
avions pris place. La chaise placee á droite de mon voisin 
se rapprocha de la table puis s'en éloigna sur notre de­
mande. La chaise placee en Jme de moi reproduisit ensuite 
les mémes mouvements. I I faisait encoré grand jour et je 
pouvais observer á mon aise les pieds et les mains du 
médium. 

Ges faits, tres nets, tres bien observes et tres facilement 
observables sont restés au nombre des plus convaincants 
que j'aie vus. La position du médium, l'abondante lumiére, 
Fentiére liberté de controle qui m'était permise ont rendu 
ees observations tres probantes pour moi. J ajouterai que 
la mesure des distances entre la table fixe et I'objet en mou-
vement excluent d'une maniere absolue toute possibilité 
d'erreur hallucinatoire. 

Jedoisdire, pour donneraux faits leur signification exacte, 
que j'avais établi le contact entre la table et la chaise placee 
en face de moi au moyen de l'un de ees supports en bois 
qui servent á fixer les journaux dans les cafés et les restau-
rants. La chaise en s'approchant poussait vers nous les 
journaux dont le support la touchait et nous pouvions ainsi 
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suivre des yeux la progression horizontale de la ehaise. 
Le mouA^ement était tres lent et se produisait par á-coups. 
11 n'était pas uniforme et régulier. La distanee parcourue 
par la ehaise a été de 20 a 25 eentimétres. 

Dans un tres grand nombre de eirconstanees et toujours 
en pleinjour, j ai pu observer les mouvements télékiné-
tiques d'une table, glissant sur le sol. Le plus curieux que 
j'aie vu est peut-étre le suivant. Deux personnes me firent 
l'honneur de vouloir bien me faire assister á certains phé-
noménes qu'elles obtenaient ensemble. D'aprés leur récit, 
ees phénoménes consistaient en légers déplacements d'une 
table. Elles reproduisirent ees mouvements sans contact en 
ma présence. Je les priai alors de faire avec moi la chaine 
autour dé la table. Gelle-ci, léger meuble monté sur un 
trépied central, á platean rectangulaire mesurant 60 eenti­
métres sur 3o en virón, n'était en contact avec aucun de 
nous, sauf avec la robe d'une dame. Aprés avoir exécuté 
divers mouvements de glissement s'éloignant ou se rappro-
chant au commandement, la table se mit á se soulever et á 
frapper leplancher. Nous épelámes l'alphabet et nouseúmes 
une communication par coups frappés, avec le seul contact 
de la robe de la dame qui expérimentait avec nous. La robe 
ne recouvrait pas les pieds de la table, le contact était sim-
plement latéral et le meuble se détachait dans son intégra-
lité. I I faisait grand jour, et i l eúj été facile de voir le 
moindre mouvement déla robe. Gelle-ci ne bougeait pas. 
D'ailleurs, la table levait un de ses pieds qui était sans 
aucun contact. Je ñ'ai pas voulu que la robe fút éloignée, 
car j ai souvent observé ce gonflement de la robe des 
médiums du sexe féminin : le vétement s'approche du meuble 
et le mouvement se produit quand le contact s'établit. J'ai 
souvent controlé les pieds du médium pendant le mouve­
ment et j ' a i pu constater que le léger contact était exclusi-
vementdú aux vétements. Ce fait curieux a déjá été observé 
par Richet et par d'autres avec Eusapia. J'ajouterai que 



96 LES PHÉNOMÉNES PSYCHIQUES 

j ' a i souvent obtenu des mouvements sans aucune espece de 
contact, méme celui du vétement. 

Un autre médium m'a fait constater les mouvements du 
rideau d'une fenétre dans des conditions moins violentes 
qu'avec Eusapia, mais plus nettes, car j ' a i pu faire quelques 
observations qui ne sont pas sans intérét. J'expérimentais 
avec le médium dans une demi-obscurité, contre mon ha-
bitude. I I faisait jour, mais nous avions fermé les contre­
venís de la fenétre et tiré les rideaux, pour constituer une 
sor te de cabinet. Nous cherchions á obtenir des phénoménes 
lumineux qui ne se produisirent d'ailleurs pas. Le médium 
tournait le dos á la fenétre. Je remarquai que le rideau 
s'agilait légérement quelquefois : j 'attirai l'attention d'un 
expérimentateur et nous attribuámes d'abord le mouvement 
du rideau a un léger courant d'air. Nous rapprochámes 
complétement les deux rideaux et constatámes que seul le 
rideau voisin du sujet remuait. I I faisait assez clair pour 
voir les pieds et les mains de notre médium et nous nous 
convainquimes que les mouvements du rideau n'étaient 
pas produits par lui . Nous remarquámes ensuite que 
l'agitation du rideau correspondait avec nos propres 
mouvements : l'expérience fut vingt fois répétée avec 
le méme succés. Nous variámes les mouvements et púmes 
observer que le máximum d'agitation des rideaux se 
produisait quand le médium frottait la chevelure de l'un 
d'entre nous. 

Le rideau n'était pas soufílé sur la table, i l avait une 
sorte de trépidation ondulatoire dont l'amplitude ne dépas-
sait pas une quinzaine de centimétres. Ce mouvement rap-
pelait les ondulations sinusoides d'une corde secouée par 
Fuñe de ses extrémités. 

Tels sont les principaux faits que j ' a i pu observer. Je 
n'aurai pas grand'chose a diré du procédé opératoire : j ' a i 
sufíisamment indiqué déjá comment je procede d'habitude. 
Je crois cependant utile de faire deux remarques. 
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La premíére, c'est que la présentation de la face palmaire 
de la main vers le meuble que l'on veut déplacer determine 
souvent le mouvement. Je procede de la maniére que j ' a i 
indiquée pour la lévitation parakinétique de la table, mais 
au lien de présenter la paume de la main au plateau de la 
table et dé la soulever doucement, je la dirige vers le cote 
du meuble, et je fais comme si je voulais l'attirer ou le re-
pousser. J'ai cru remarquer que cette pratique avait de bons 
eífets. 

La seconde, c'est qu'il est, je crois, utile de faire la chaine 
autour de la table quand on veut obtenir des mouvements 
sans contact. Je ne crois pas cependantque cette précaution 
soit nécessaire, car j ' a i observé des mouvements télékiné-
tiques sans cela ; i l me semble cependant que c'est un pro-
cédé á employer, surtout dans les séances de début. Pour 
faire la chaine, i l suffit de se donner la main les uns aux 
autres, en formant le cercle. 

Je viens de diré qu'i l n'est pas indispensable de faire la 
chaine. Je me souviens, en effet, d'avoir constaté dans une 
circonstance des mouvements sans contact qui m'ont bien 
intéressé. Je causáis avec un médium non professionnel, je 
le repele, comme tous ceux d'ailleurs avec lesquels j ' a i 
observé les phénoménes télékinétiques que je viens de 
résumer, et nous pronongámes dans la conversation le nom 
d'une personnification dont l'irruption dans notre cénacle 
avait été aussi brusque qu'imprévue. Cette personnification 
a l'allure d'un expérimentateur avisé et se conduit comme 
je me conduirais moi-méme, i l me semble, si je coopérais, 
de l'autre cóté, aux expériences queje fais. A peine eus-je 
prononcé le nom de cette personnification que la table se 
mil á glisser légérement sur le plancher. Nous l'interpel-
lámes aussitót, et sur notre demande elle s'éloigna ou se 
rapprocha du médium. I I faisait grand jour dans rapparte-
ment oü nous nous trouvions : les mouvements de la table 
alternaient avec des raps. Je signale ce fait curieux, sans me 
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permettre d'enrien conclure ; i l m a paru offrir un exemple 
frappant de l'apparente spontanéité que présentent quelque-
fois les phenoménes psychiques. 

De l'exposé que je viens de faire de quelques-unes de 
mes expériences de parakinésie et de télékinésie, on peut 
déduire les propositions suivantes qui me paraissent résu-
mer assez exactement les points de fait que j ' a i pu déter-
miner : i0 i l y a une certaine corrélation entre les mouve­
ments opérés par le médium ou les assistants et le mouvement 
des objets avec lesquels on experimente ; 2o certaines sen-
sations particuliéres accompagnent Témission de la forcé 
employée ; 3o cette forcé a une connexion probable avec 
l'organisme des assistants. 

I . — Rien n'est plus facile a constater que la corrélation 
existant entre les mouvements du médium ou des assistants 
et ceux de I'objet avec lequel on experimente. Je puis diré 
que, presque sans exception, les mouvements des opérateurs 
sont en quelque sor te répercutés par la table. J'ai déjá 
indiqué, en examinant les procédés opératoires qui m'ont 
paru les meilleurs, que les mouvements d'attraction o a de 
repulsión attiraient ou repoussaient le meuble. J'ai remar­
qué cette particularité á maintes reprises. Quand, dans une 
séance, on constate la production d'une certaine énergie, 
se manifestant par des raps ou par des oscillations sans 
contact, i l suffit souvent que l'un des assistants dirige sa 
main vers la table pour déterminer son déplacement. J'ai 
observé, en procédant comrne je l'ai plus haut indiqué, que 
Fon pouvait obtenir des lévitations completes par cette 
méthode, mais i l faut que les assistants appliquent leurs 
mains sur le platean de la table pendant que l'un d'eux 
place une des siennes au-dessus du milieu du meuble, la 
face palmaire tournée vers la table, et souléve doucement 
cette main avec une extreme lenteur. On peut obtenir encoré 
des lévitations sans contact par le méme procédé en formant 
la cliaine autour de la table, sans la toucher; mais les résul-
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tats sont moins difficiles lorsque les mains s'appuient sur 
la table. 

La levitation m'a paru plus malaisée á réussir que le 
simple giissement. J'ai tres frequemment obtenu des glis-
serneuts sans contact en présentant la paume de la main á 
la table et en essayant de Fattirer comme si un fil élastique 
unissait ma main au meuble. Dans ees conditions, la table 
semble obéir aune sorte d'attraction. 

Je crois avoir fait á ce sujet quelques remarques, mais je 
ne puis les formuler avec beaucoup de certitude et je neles 
signale que pour provoquer, si c'est possible, l'examen de 
personnes plus competentes que moi. D'abord, ce n'estpas 
toujours le médium qui obtient les meilleurs resultáis dans 
la manoeuvre que j ' a i indiquée. J'ai vu certains assistants 
réaliser des mouvements plus marqués que le sujet lui-méme. 
I I n'en est pas ainsi en général, mais le fait ne m'a pas paru 
rare. I I est assez déconcertant, car les personnes qui mani-
festent cette forcé relativement plus grande ne peuvent 
obtenir seules aucun fait supranormal: la présence d'un 
médium est nécessaire pour que l'énergie de leur action se 
manifesté. Je me demande si ce n'est pas dú a l 'inexpé-
rience du médium. Je n'ai pas observé cette particularité 
avec Eusapia, bien que les assistants pussent, en sa pré­
sence, déterminer certains phénoménes eux-mémes ; je l'ai 
observée avec les médiums non professionnels qui m'ont 
marqué assez de confiance pour expérimenter avec moi. 
lis n'avaient, presque tous, aucune notion des expériences 
psychiques : la plupart ignoraient méme les pratiques du 
spiritisme, et beaucoup s'effrayaient aux premiers phéno­
ménes. Ges médiums n'ont pas le sang-froid et le calme 
que mes amis et moi, dégagés de tout préjugé, pouvons 
avoir. lis n'opéraient peut-étrepas dans des conditions aussi 
bonnes que nous. Quoi qu'il en soit, je note le fait ob­
servé. 

Une seconde remarque intéressante est Tinégalité des 
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radiations ou emanations qui paraissent provenir du dos ou 
de la paume de la main. L'action de la face palmaire est 
décidément plus énergique que celle de la face dorsale; je 
rappellerai, á titre d'exemple, rexpérience du pése-lettres: 
Eusapia pour le faire baisser remuai t légérement les mains 
de liaut en bas, la paume en dessous ; elle tournait la main 
dans le sens inverse pour obtenir le mouvement opposé. I I 
y a dans cette curieuse inégalité des particularités assez 
obscures á élucider: i l serait désirable qu'elle fút etudiee, 
car c'est une des rares matiéres oü l'expérimentation soit 
vraiment possible dans les études du genre de celles que 
j'expose. I I est á remarquer, et c'est la, je crois, une consi­
dera tion tres importante, que l'innervation de la face palmaire 
de la main est beaucoup plus abondante que celle de la face 
dorsale. 

En ce qui concerne les mouvements sans contact, je n'ai 
pas remarqué d'inégalité d'action entre les deux mains ; la 
gauche m'a pam agir aussi bien que la droite. 

En troisiéme lieu, je signalerai une córrela tion entre l ' in-
tensité de reffort musculaire et le mouvement anormal 
obtenu. C'est une constatation intéressante car, en matiére 
de raps, je ne Tai pas observée. Comme exemple de cette 
corrélation je citerai l'expérience suivante que j ' a i souvent 
faite : quand I energie liberée est insuííisante pour provoquer 
des mouvements et que cependant on constate l'existence 
d'une certaine quantité de cette forcé, quand la manoeuvre 
d'attraction ne réussit pas, on parvient quelquefois á pro­
voquer le mouvement de la table en agitant rapidement la 
main á une certaine distance au-dessus du plateau. Ge mou­
vement rapide et violent de la main et du bras m'a paru 
développer le máximum de télénergie. 

Du reste, le frottement des pieds sur le sol, le frottement 
des mains, le frottement du dos ou du bras, toute espéce de 
mouvement rapide et un peu violent parait libérer cette 
forcé. Les manoeuvres que je viens d'indiquer aménent 
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souvent la rcalisation du phénoméne cherché. I I est evident 
qu'il ne faut pas les employer sans discernement: certaines 
d'entre elles peuvent géner robservation, par exemple le 
frottement des pieds sur le parquet si Fon cherche le mou-
vement telekinetique d'une table, car i l rend impossible le 
controle des pieds. 

Le souííle paraít avoir une tres grande action ; les dioses 
paraissent se passer comme si les assistants dégageaient en 
souíflant une somme d'énergie motrice comparable á celle 
qu'ils degagent en remuant rapidement les membres. I I y a 
la une particularité curieuse et difíicilement explicable en 
apparence. 

Une analyse plus complete des faits permet de penser que 
la mise en liberté de l'énergie employée dépend de la con-
traction des muscles et non du mouvement exécuté. Le fait 
qui révéle cette particularité est facile a observer. Quand on 
forme la chaine autour de la table, on peut déterminer un 
mouvement sans con ta el en se serrant mutuellement les 
mains avec une certaine forcé ou en appuyant fortement les 
pieds sur le sol; le premier de ees deux moyens est de beau-
coup le meilleur. Les membres n'ont exécuté qu'un mou­
vement insignifiant et l'on peut diré que la contraction 
musculaire est á peu prés le seul phénoméne physiologique 
observable ; i l suffit cependant. 

Ges constatations tendent toutes á démontrer que l'agent 
qui determine les mouvements sans contact a quelque con-
nexion avec notre organisme et probablement avec notre 
systéme nerveux. 

D'autres raisons tendent encoré á le persuader. C'est 
ainsi que le nombre des expérimentateurs influe dans une 
certaine mesure sur les phénoménes. La lévitation de la 
table est plus facile á obtenir avec cinq ou six personnes 
qu'avec une ou deux. I I est tres difficile d'arriver á une con­
clusión precise sur ce point, car les observations que j ' a i 
lúes sont contradictoires ; en ce qui concerne mes expériences 
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personnelles, j ' a i l'impression que, dans certaines limites, 
la quantité de forcé libérée varié en proportion directe avec 
le nombre des experimentateurs. I I ne faut pas cependant 
dépasser un certain cliiffre lorsque Fon veut expérimenter 
dans de bonnes conditions ; mais je crois que la diminution 
des résultats tient á d'autres causes que la multiplication des 
assistants. Si Fon pouvait reunir une assemblée de personnes 
bien homogéne on obtiendrait des résultats tres marqués. 
Cette circonstance expliquerait les soi-disant miracles opérés 
dans certaines congrégations primitivos, aux croyances fortes 
et aux convictions profondes. Cette unité de croyances et 
d'idées, les regles de la vie en commun, le régime matériel 
et moral identique sous lequel vivent les membres de la 
communauté déterminent cette liarmonie dont je constatáis 
la nécessité pour obtenir des phénoménes nets. G'est ainsi 
que pourraient s'expliquer d'apparents miracles historiques 
ou méme contemporains (Shakers, par exemple). Mais, 
actuellement, dans notre société, i l est diííicile de réunir 
plus de six a huit personnes ayant les mémes idées et s'as-
treignant á la méme discipline : or, Fharmonie du cercle 
m'a toujours paru un facteur plus important encoré que le 
nombre de ses membres. 

I I ne faut jamáis perdre de vue Fimportance relativo des 
conditions morales et intellectuelles du groupe lorsqu'on 
expérimente. C'est la un des faits les plus difílciles a saisir 
et á comprendre. Je viens d'indiquer avec détail certains 
procedes purement physiques pour déterminer la production 
des phénoménes paranormaux. lis donnent de bous résul­
tats lorsque la forcé est faible; mais des que celle-ci est 
abondante, la simple manifestation de la volonté peut quel-
quefois déterminer le sens dumouvement. Par exemple, sur 
le désir exprimé par les assistants, la table se dirigera dans 
le sens demandé. Les dioses se passent comme si cette forcé 
était maniée par une intelligence distincte de celles des 
expérimentateurs. Je me bate de diré que cela ne me parait 
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étre qu'une apparence et qu'il me semble avoir observé 
certaines ressemblances entre ees personnifications et les 
personnalités secondes somnambuliques. Mais je ne donne-
rais pas une physionomie exacte des faits observés si je 
n'insistais pas sur ce curieux trait de leur caractére. 

I I y a, dans ce lien apparent entre la volonté indirecte des 
assistants et les phénoménes, un probléme dont la solution 
m'échappe complétement encoré. Je pressens que ce lien 
n'a rien de surnaturel; je me rends compte que l'hypothése 
spirite l'explique mal et n'y est pas adéquate: mais je ne 
puis formuler aucune explication. C'est un de ees points de 
fait que je me borne á signaler. 

L'observation attentive des rapports existant entre le 
phénoméne et la volonté des assistants permet d'ailleurs 
d'autres constatations. C'est d'abord Feífet mauvais que 
produit le désaccord entre les expérimentateurs. I I arrive 
quelqaefois que Fun d'eux exprime le désir d'obtenir un 
phénoméne déterminé : si le fait tarde a se réaliser, le méme 
expérimentateur ou un autre demandera un phénoméne dif-
férent: quelquefois plusieurs des assistants demandent plu-
sieurs choses contradictoires en méme temps. La confusión 
qui régne dans la collectivité se manifesté généralement 
dans les phénoménes qui deviennent eux-mémes confus et 
vagues. 

Cependantles choses ne se passent pas absolument comme 
si les phénoménes étaient dirigés par une volonté qui ne 
serait que Fombre ou le reflet de celle des assistants. I I 
arrive souvent qu'ils manifestent une grande indépendance 
et refusent nettement de déférer aux désirs exprimés. En 
admettant méme l'hypothése de Janet sur les personnalités 
secondes des médiums et en Fétendant des cas de somnam-
bulisme á ceux de télékinésie, on constaterait un fait bien 
curieux au point de vue psychologique pur. La personnalité 
seconde se manifesterait en méme temps que la personnalité 
nórmale et Fon assisterait a un conílit entre elles; ce que 
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j ' a i vu d'ailleurs avec Eusapia. Gelle-ci voulait boire et la 
table s'y opposait avec violence. 

Je résumerai done mes observations sur la premiére des 
conclusions que je viens de formuler en disant qu'il y a une 
relation étroite et certaine entre les mouvements effectués 
par le médium ou les assistants et les déplacements du meuble 
a expériences ; qu'il y a également une relation certaine entre 
ees déplacements et les contractions musculaires des expéri-
mentateurs ; qu'i l existe probablement une relation entre la 
volonté des expérimentateurs et les mouvements paranor-
maux, mais je ne puis préciser la nature de ce dernier 
rapport. 

I I . — Certaines sensations particuliéres accompagnent 
l'émission de la forcé employée. J'ai hésité á formuler cette 
conclusión parce que, malgré le grand nombre des observa­
tions que j ' a i faites, je ne puis la présenter qu'avec beaucoup 
de reserves. Les sensations que je vais décrire sont entiére-
ment subjectives et peuvent par conséquent préter á toutes 
sortes d'erreurs ou d'illusions. Certaines d'entre elles peuvent 
s'expliquer par la fatigue ou l'immobilité prolongée. Malgré 
ees causes d'erreurs qui sont tres nombreuses et tres réelles, 
i l me semble cependant que l'analyse impartíale des faits 
observés porte á reconnaitre que l'illusion, l'erreur, la 
fatigue et l'immobilité prolongée n'expliquent pas tous ees 
faits. 

Je laisserai de cóté les sensations visuelles, auditives, 
olfactives, táctiles et gustatives : ees derniéres sont d'ailleurs 
tres rarement observables. Je me bornerai a Fexamen de 
certaines sensations mal définies qui paraissent dépendre de 
la sensibilité générale et non des organes sensoriels propre-
ment dits. Les remarques que j ' a i faites me portent á distin-
guer cinq sensations principales: I o la sensation de souííle 
froid, généralement sur les mains; 2 ° celle d'un léger four-
millement dans la paume de la main et á l'extrémité des 
doigts du cóté de la pulpe; 3o celle d'une soríe de courant 
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qui traverserait le corps ; l\0 celle d'une sorte de toile d'arai-
gnée qui serait en contact avec les mains ou méme avec 
d'autres parties du corps, notamment le dos et les reins ; 
5o la sensation de fatigue qui suit les phénoménes marqués. 

i0 La premiére est tres fréquemment accusée par les assis­
tants. C'est une impression de fraicheur ou méme de souííle 
froid qu'ils ressentent ordinairement sur les mains. Je n'ai 
pu déterminer avec certitude si cette sensation est purement 
subjective ou s'il s'y méle un élément de réalité objective. 
Elle est quelquefois tellement nette que j ' a i peine a croire 
qu'elle soit tout a fait imaginaire. Elle précéde d'ailleurs 
souvent la production de quelque phénoméne moteur. 
Cependant i l arrive plus souvent encoré que les assistants 
réprouvent sans qu'aucun fait paranormal se réalise. 

Cette sensation particuliére est á rapprocher de celle 
qu'on éprouve, dans les séances d'Eusapia, en approchant 
la main de la cicatrice qu'elle porte sur le cuir chevelu; on 
sent trés bien ce qu'elle appelle « 50^70 freddo », le souííle 
froid. I I semble qu'une sorte de courant d'air frais s'échappe 
de sa tete. La réalité de la sensation qu'on éprouve dans ees 
conditions avec le médium napolitain me fait croire que le 
souííle froid pergu dans d'autres séances a quelque objecti-
vité. I I est a remarquer que ce phénoméne a été observé par 
moi avec divers médiums n'ayant aucune familiarité avec 
les séances spirites. 

Quelquefois la sensation de fraicheur ou méme de froid 
s'étend a tout le corps ; les médiums y sont plus particulié-
rement exposés que les autres expérimentateurs. Cette sen­
sation peut déterminer de véritables frissons. Elle coincide 
souvent avec un phénoméne. 

1° La sensation de fourmillement peut paraítre unique-
ment due á l'immobilité ou a des causes aussi ordinaires, 
comme le contact prolongé des doigts avec la table. Je 
recomíais que cette explication est vraie neuf fois sur dix; 
mais dans certains cas elle m'a paru insuííisante, soit qu'elle 
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se produisit trop rapidement pour étre due á la fatigue, á 
rimmobilite ou au contact prolongó, soit que sa co'ínci-
dence avec certains phénoménes bien observés fút trop fré-
quente pour étre fortuite. I I me parait done probable qu'elle 
a une relation quelconque avec l'émission de la forcé u t i -
lisée. Je ne serais pas complétement exact si je ne la 
signalais pas. 

Quelle est sa nature precise ? J'ai interrogé avec soin les 
personnes qui l'éprouvent — prosque toiis les expérimen­
tateurs arrivent a l'éprouvor plus ou moins rapidement — 
et j ' a i comparé leurs impressions aux miennos. Les dos-
criptions données concordent entre elles ; c'est une sensation 
do picotement léger, ayant son siége sur la surface palmaire 
de la main et son intensité máxima au niveau de la pulpo 
dos doigts. Certaines personnes la comparent á la sen­
sation que Fon éprouve en touchant doucoment des pointes 
d'épingies, ou une brosse dure; d'autres disent qu'il leur 
semblo que leurs mains sont percées do petits trous par oú 
ils sen ten t quelque dioso s'échapper. Cette sensation parait 
plus raro que la premiére. Elle ne ressomblo pas au four-
milloment que produit Fengourdissement d'un membre. 

Les expérimentateurs éprouveril los impressions décritos 
ci-dossus au début des séances. Ces sensations n'indiquent 
pas toujours que la séanco sera bonne, mais j ' a i remarqué 
que, si dos phénoménes doivont otro obtenus, ees impres­
sions sont généralement perenes ; cependant ellos peuvent 
Fétro sans qu'aucun phénoméne se produiso. 

3o La sensation d'un courant traversant le corps est moins 
facilo á décrire. Elle est beaucoup moins précise que la 
précédonto. La plupart dos personnes que j ai interrogéos 
la comparent á l'impression que leur produirait le passage 
d'un courant électrique. Cette assimilation m'a générale­
ment paru tres approximativo ; j ' a i quolquefois éprouve 
cette sensation et je no puis la comparer qu'á un tres léger 
frisson, á une sorte de vibration tres faible, parcourant 
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le dos et les bras, surtout perceptible pour moi dans le bras 
droit. Cette sensation n'est pas continué, mais se présente 
sous la forme d'ondes se succédant rapidement. Elle est 
extrémement faible chez moi et je ne la pergois qu'avec 
beaucoup d'attention : i l m'est arrivé, mais dans de rares 
circonstances, d'en avoir la perception tres nette. 

Je crois que dans un grand nombre de cas, cette sen­
sation est purement subjective, mais, comme la precedente, 
elle ne m'a pas toujoursparu l'étre. Elle accompagne géné-
ralement la production de certains phénoménes relativement 
faibles et continus, spécialement les raps et les glissements 
légers. Gependant, je ne l'ai pas toujours éprouvée dans 
des cas oü certains phénoménes tres nets se sont produits, 
mais alors je ne me trouvais pas en contact avec le mé­
dium, et ce dernieraecusait une sensation particuliére queje 
décrirai dans un instant. D'autre part, i l faut que la chaíne 
soit formée pour que cette sensation soit perene avec les 
caracteres que je viens d'indiquer, mais i l n'est pas néces-
saire pour cela que le médium soit dans la chaíne : ilrésulte 
des faits observés par moi, que cette sensation se produit 
encoré, sans que la chaíne soit formée par le contact des 
mains, lorsque les assistants appuient celles-ci sur latable. 
Ce cas peut étre faeilement rattaché au précédent, si Fon 
suppose que la table, susceptible de servir de condenseur 
á l'énergie émise, peut suffire pour rétablir une sorte de 
contact indirect entre les expérimentateurs. Les choses 
m'ont paru se passer comme s'il en était réellement ainsi. 

On voit des lors immédiatement le rapport qui parait 
exister entre le contact médiat ou immédiat des mains des 
observateurs et la sensation (( de courant » queje sígnale. 
I I y a la un fait tres obscur, tres délicat á analyser mais 
qui me parait, s'il est réel, d'une grande importance, caril 
semble indiquer la circulation de quelque chose. I I me 
parait probable que cette chose qui circule est justement 
l'énergie employée á la production des faits anormaux que 
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je raconte. Ce n'est la qu'une hypothése : je m'excuse 
encoré de me laisser entraíner á en formuler et je reviens 
aux faits. 

Si la sensation de (( passage du courant » est faible, i l 
n'en est pas de méme de sa brusque interruption : lorsque 
pour une cause quelconque, légére discussion entre les 
opérateurs, émotion du médium, rupture de la chaine, la 
sensation de passage du courant est interrompue, l'inter-
raption est facilement perceptible. Elle peut méme donner 
une sensation de brusque malaise si l'interruption coin­
cide avec un phénoméne en cours. I I y a la un fait curieux 
et d'une observation aisée pour peu qu'on y préte quelque 
attention. La sensation de (( rupture du courant » est tres 
nette et c'est son existence qui me determine á penser que 
la faible impression du passage du courant n'est pas entié-
rement imaginaire. 

I I faut remarquer que la sensibilité des differents obser-
vateurs varié beaucoup. Les uns sont tres susceptibles a ees 
influences, les autres le sont peu. Je me souviens dWoir 
récemment assiste á une seance á laquelle prenait part un 
de mes amis, homme honorable et bien connu dans le monde 
de l'escrime. Mon ami a été frappé i l y a quelques années 
d'un ictus apoplectique, bien qu'il soit encoré jeune. I I s'est 
remis á peu prés complétement et n'a conservé qu'un peu 
d'hémiparésie droite. Médicalement i l rentre dans la caté-
gorie des hémiplégiques. I I parait tres sensible á l'impres-
sion que j'appelle (( passage du courant », I I la compare a 
celle que lui cause le passage d'un courant électrique. I I 
m'a assuré que son bras malade en était afíecté et comme 
engourdi. I I me disait qu'il éprouvait un eíFet semblable en 
passant prés de puissantes dynamos. I I me racontait qu'il 
ne pouvait pas, par exemple, demeurer longtemps dans la 
galerie des machines a l'exposition, á cause du voisinage 
des générateurs d'électricité qui s'y trouvaient. I I avaitune 
sensation désagréable dans le bras droit, qui paraissait s'en-
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gourdir : la gene remontait du bras á la nuque et i l était 
obligé de s'éloigner des machines électriques. Ildéclarait, au 
cours de la séance, d'ailleurs tréspeu intéressante á laquelle 
j'assistais avec lui , éprouverune sensation identique et dut 
quitter le cercle. Je raconte cette observation, car celui qui 
l a faite est un homme intelligent et capable de se rendre 
un compte exact de ses impressions. I I est mutile d'ajouter 
qu'il était de sang-froid et observait sans parti pris. 

Les sensations du médium sont ordinairement beaucoup 
plus vives que celles des assistants. Les sujets assurent 
qu'ils sentent tres nettement le passage et l'interruption du 
courant; leurs impressions ne m'ont paru diíFérer qu'en 
degré de celles des autres expérimentateurs. I I y a cepen-
dant une certaine catégorie de sensations que le médium 
éprouve presque exclusivement lorqu'un mouvement un 
peu fort se produit: c'est Timpression d'une brusque émis-
sion de forcé. L'un des médiums les plus intelligents que 
j'aie rencontrés, la décrivait comme une sensation de crampe 
dans la région épigastrique : i l lui semblait quelquefois 
qu'il allait défaillir. J'ai indiqué une sensation de ce genre 
éprouvée par moi-méme á l'occasion d'une lévitation d'Eu-
sapia. J'en ai ressenti üne semblable dans d'autres occa-
sions, mais pas avec la méme intensité. Je me souviens 
par exemple d'une expérimentation faite dans les condi-
tions suivantes : nous tenions une séance dans la soirée, 
en hiver, avec une lumiére faible mais suffisante. Nous 
avions recouvert la table d'une couverture de laine qui 
nous retombait sur les jambes et nous abritait du froid. 
Sur la table, nous avions placé, les pieds en l'air, une table 
plus petite : nous touchions les bords de cette petite table 
ainsi renversée : ayant remarqué que la petite table pa-
raissait se soulever d'un cóté, j'essayai d'augmenter l'am-
plitude du mouvement en contractant violemrnent les 
muscles des bras et des jambes. Nous vimes, pendant que 
je faisais l'efíbrt intense quejeviens d'indiquer, la petite table 



1 1 0 LES PIIENOMENES PSYCHIQUES 

se pencher lentement et se renverser sans contact. Lors-
qu'elle fut renversee, je sentís une brusque fatigue. I I est 
possible qu'elle n'ait eu pour cause que le violent effort 
quej'aifait pour contracter mes muscles ; je sígnale cepen-
dant cette observation, que d'autres du méme genre me 
paraissent confirmer, parce que la corrélatíon entre Fefíbrt 
et la brusque sensatíon de fatigue que je décris est moins 
réguliére que la connexíon entre cette sensation et le phe-
noméne. Quelle que soit rintensité de l eífort, la fatigue se 
produit avec moins de brusquerie et d'étendue lorsque le 
phénoméne ne se réalisepas. J'ajouterai que cette sensation 
ne m'a paru accompagner que les phenoménes de téléki-
nésie et certains phenoménes lumineux. Elle ne se produit 
pas avec les raps, l'écriture automatique et les manifes-
tations du méme genre. La fatigue que déterminent ees 
derniers faits se montre progressivement et apparait beau-
coup plus tardivement. J'y reviendrai d'ailleurs. 

4° Les expérimentateurs, le médium surtout, aecusent 
quelquefois une sensation qu'ils comparent á celle que 
determine le contact d'une toile d'araignée. Elle paraít plus 
rare que les deux premieres et je n'ai pas remarqué qu'elle 
se manifestát avec certains phenoménes plutót qu'avec les 
autres. 

J'ai indiqué qu'elle était éprouvée aux mains et quelque­
fois dans le dos et dans les reins. 

Je ne puis donner aucune autre indication sur cette cu-
rieuse sensation queje me borne á signaler. 

5o J'ai déja dit quelques mots de la sensation de fatigue 
brusque, qui se manifesté lorsque un phénoméne important 
survient. J ai observé avec soin l'état des assistants avant et 
aprés les séances, et j ' a i constamment remarqué que laplu-
part des expérimentateurs étaient fatigués aprés une séance 
réussie. Cette fatigue parait assez exactement proportion-
nelle aux résultats obtenus. Je parle des résultats télékiné-
tiques ou parakinétiques, car i l faut remarquer que la fatigue 
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que déterminent ees mouvements anormaux n'est pas iden-
tique, au moins ehez le médium, a celle que d'autres 
phénoménes paraissent occasionner. 

Les mouvements sans contaet entrainent une lassitude 
comparable á celle que peut causer une longue course ou 
un exercice physique prolongé. 

I I I . — Cette constatation m'améne á l'examen de la 
troisiéme des propositions queje formuláis, page 98. C'est 
que la forcé employée á la production des phénoménes, para 
ou télékinétiques, est probablement en connexité avec l'or-
ganisme des assistants. L'analyse que je viens de faire 
permet déja de pressentir les raisons tres sérieuses qui 
m'ont amené a préciser ma conclusión sur ce point. C'est 
d'abord la corrélation signalée entre les mouvements, les 
contractions musculaires des assistants et les mouvements 
paranormaux. J'ai indiqué que cette connexion paraissait 
exister en réalité avec la contraction musculaire pintót 
qu'avec le mouvement libre du membre : c'est la une pre-
miére constatation. Une seconde constatation est encoré á 
faire : c'est que le mouvement paranormal provoqué est en 
apparence approximativement proportionnelau mouvement 
exécuté par l'expérimentateur et a FeíTort par lui fait. 

Ces deux premiers points me paraissent acquis et la 
corrélation observée entre l'effort musculaire et le mouve­
ment indiquent une dépendance reciproque entre ces deux 
phénoménes : on peut aller plus loin et essayer de recher-
cher si la relation signalée existe entre le mouvement et le 
fait méme de la contraction musculaire ou le fait physiolo-
gique qui la provoque, c'est-á-dire la décharge nerveuse. 
L observation semble montrer que c'est avec Finflux ner-
veux que le rapport signalé parait se manifester. J ' indi-
querai, a Fappui de cette opinión: i0 les attractions ou 
répulsions que détermine la présentation de la face pal-
maire de la main á Fexclusion presque absolue de la face 
dorsale; 20 les sensations diverses que j ' a i analysées; 
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3o rinfluence de l'état mental et des dispositions des assis-
tants ; 4o enfin la fatigue caractéristique qui suit les séances 
réussies, fatigue qui rappelle celle que déterminent les 
exercices violents ou prolongés, c'est-á-dire exigeant une 
dépense nerveuse considerable. Je ne puis, dans un livre 
d'oú je cherche á exclure toute espéce de théorie et dans 
une matiére d'ailleurs oü les hypothéses théoriques me 
paraissent en general prématurées, je ne puis insister plus 
longtemps sur ees considérations ; je me borne ales signaler 
á l'attention de ceux qui auraient le désir d'expérimenter á 
leur tour. 

Les mouvements télékinétiques sont plus difficiles á 
frauder que les lévitations de la table avec contact. En 
opérant en plein jour comme je Tai fait et avec des mé­
diums non professionnels on a toute espéce de garantie. 
D'ailleurs, i l est bien diííicile á un médium professionnel 
de (( truquer » les phénoménes télékinétiques en pleine 
lumiére ; i l faudrait étre un bien mauvais observateur pour 
se laisser prendre. Le moindre lien entre le médium et 
l'objet en mOuvement est aisément perceptible et i l est tres 
facile de s'assurer qu'il n'en existe aucun. Je recommande 
aux expérimentateurs de s'eíforcer de diriger les phéno­
ménes dans le sens des mouvements sans contact. Ces faits 
sont les plus convaincants que Fon puisse observer. Je ne 
conseille pas de rechercher, méme au début, les lévitations 
avec contact; c'est une manifestation facile á frauder et 
j'engage les personnes qui n'ont pas l'habitude des séances 
et qui ne sont pas familiéres avec les procédés d'imitation 
á ne chercher que les faits de télékinésie. lis sont plus 
longs et plus difficiles á obtenir, mais leur constatation ne 
fera pas regretter la peine prise pour les réaliser et le temps 
passé á les attendre. Quand on y verra bien clair, quand 
on pourra passer la main dans tous les sens autour du 
meuble, quand on opérera avec des objets n'appartenant 
pas au médium, n'ayant pu étre truqués par lu i , l'hypo-
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thése de la fraude ne sera pas admissible. Je ne parle pas 
de rhonorabilite du sujet et de sa bonne fo i : ce sont d ' im-
portants élements d'apprécialion, mais j ' a i pour principe 
de n'en teñir aucun compte pour le jugement d'un fait 
paranormal. Je vérifie et tout le monde doit pouvoir vérifier 
les conditions dans lesquelles l'observation est faite pour 
que celle-ci ait une valeur sérieuse. 

En resume, les observations que j ' a i tres souvent faites 
avec divers médiums m'ont convaincu de la réalité des 
mouvements d'objets sans contact. Je crois avoir constaté 
une relation entre eux et l'organisme des expérimentateurs. 
I I y a de la synergie entre leurs mouvements et leurs con-
tractions musculaires et les mouvements obtenus. J'ai déjá 
noté cette coincidence pour les raps. 

Une différence est a signaler: j ai fait remarquer que, 
dans un certain rayón, l'intensité des raps était indépen-
dante de laproximité du médium. Les raps entendus á trois 
métres de lu i m'ont paru aussi retentissants que ceux qui 
éclatent sous ses mains ou tout prés de lu i . Je n'ai pas 
fait la méme constatation pour les mouvements sans con­
tact et je crois avoir observé que l'éloignement avait une 
certaine influence sur eux. Je n'en ai pas vu se produire á 
plus d'un métre, sauf peut-étre les mouvements des rideaux 
du cabinet. Je n'ai pas pu me rendre compte des conditions 
dans lesquelles l'accroissement de la distance influait sur 
l'intensité de la forcé. J ai seulement observé que l'action 
paraissait máxima á une certaine distance qui ne m'a pas 
parue constante. Par exemple, i l m'est souvent arrivé 
d'obtenir le glissement de la table en éloignant lentement 
la main; le glissement se produisait quand mes doigts 
étaient á 3o ou 35 centimélres, non quand ils étaient plus 
prés de la table. Plusieurs circonstances peuvent intervenir 
d'ailleurs pour modifier Taction de la distance, Taccumula-
tion possible de la forcé par exemple, au bout d'un certain 
temps. 

MAXWELL. 8 
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J ai observé assez souvent que la direction intentionnelle 
du mouvement effectué par Fobservateur influait sur celle 
dé la table. Je n'ai pas pu m'assurer que la détermination 
du sens du mouvement paranormal était. due á celui des 
mains de l'expérimentateur ou á la manifestation de sa 
volonté. Ge qui ne m'a pas permis de résoudre le probléme 
c'est qu'il arrive, lorsque la forcé est sufíisante, que les 
mouvements se produisent dans le sens demandé par les 
assistants. Les mouvements semblent produits par un étre 
intelligent. 

J'ai déja signalé ce curieux aspect des choses en analysant 
le phénoméne des raps. Les mouvements télékinétiques se 
présentent de la méme maniére a l'observation. lis tendent 
á la manifestation d'une personnification comme les raps 
eux-mémes. J'ai raconté l'une des observations que j ' a i 
faites dans des circonstances tres intéressantes : hors séance, 
en plein jour, au cours d'une conversation relative á une 
personnification déterminée, la table á cóté de laquelle 
nous étions assis glissa d'elle-méme sur le sol quand je 
pronon^ai le nom pris par la personnification. La conver­
sation continua avec celle-ci au moyen des glissements de 
la table. J'ai raconté aussi la conversation typtologique, 
sans contact, que j ' a i ene avec la méme personnification. 

Ges personnages qui paraissent se diré les auteurs du 
phénoméne télékinétique ont tous les caractéres de ceux 
qui s'attribuent les raps. Je n'ai rien de particulier á en 
diré ici . 

L'observation des faits résumés dans le présent chapitre 
révéle encoré une circonstance qui mérite d'étre signalée. 
G'est l'apparente conductibilité de certains corps pour la 
forcé employée. J'en ai cité des exemples, le linge de table, 
le bois des porte-journaux, l'étofíe des robes. J'ai raconté 
que j'avais trés souvent vu la robe des médiums se gonfler 
et s'approcher de la table au moment du phénoméne : les 
pieds du sujet restaient visibles et l'hypothése d'une main 
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ou d'un pied artificiéis imaginée par Hodgson, pour expli-
quer ce fait chez Eusapia, était absurde dans les conditions 
ou j ' a i observé ce fait. J'ajouterai que j ' a i obtenu fréquem-
ment des mouvements sans le contact des étoffes, mais j ' a i 
certainemen t remarqué que ce contact facilitait la réalisation 
du mouvement. 

L'obscurité la favorise aussi beaucoup. Cela n'est pas 
douteux. Je laisse bien entendu de cóté la facilité plus 
grande qu'elle offre á la fraude ; bien que je n'aie dans le 
présent livre fait état que de phénoménes obtenus en pleine 
lumiére, j ' a i souvent experimenté dans l'obscurité et i l me 
parait certain que les ténébres sont au nombre des condi­
tions de développement máximum de l'énergie libérée. 

L'action de la lumiére est intéressante a reteñir. J'ai déjá 
indiqué á diverses reprises que l'agent des phénoménes 
psychiques me paraissait analogue á l'influx nerveux, et 
que la table me semblait faire Foffice d'un condensateur. 
Dans cette hypothése la lumiére agirait comme certains 
rayons d'origine cathodique qui déchargent les condensa-
teurs électrisés placés dans leur champ. L'étude de l ' in-
fluence de la lumiére sur les phénoménes télékinétiques 
nous fera certainement connaitre leur cause; elle permet 
déjá de soupconner que la forcé télergique doit avoir quel-
ques rapports avec la lumiére et l'électricité, au moins en 
ce qui concerne l'amplitude des vibrations. 

L'étude de ees rapports ne peut étre abordée que par un 
physicien experimenté. Elle exigera une méthode délicate 
et des instruments spéciaux et je souhaite vivement qu'elle 
soit sérieusement entreprise. 

Quant á ceux qui se bornent á rechercher, comme moi, 
simplement si les faits sontréels ounon, ils devront éviter 
d'opérer dans l'obscurité. La lumiére peut géner la produc-
tion des mouvements télékinétiques, mais elle neFempéche 
pas. Les expérimentateurs devront s'habituer á teñir leurs 
séances au grand jour ou avec une lumiére assez vive pour 
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permettre la lecture de caracteres tres fins. I I faut, avant 
tout, se convaincre de la realite des faits que je sígnale á 
mon tour; cette conviction n'est pas aussi facile quand 
l'expérience se fait dans l'obscurité. 

On ne saurait s'imaginer jusqu'oü va l'audace de cer~ 
tains fraudeurs. J'ai assisté a une serie d'expériences qui 
m'ont intéressé beaucoup a ce point devue. Le groupe avec 
lequel j 'operáis comprenait trois jeunes gens dont l'un est 
le médium le plus remarquable que j 'aierencontré. Les deux 
autres, gargons instruits et intelligents, m'ont paru avoir 
quelques facultes médianiques, mais je suspends mon juge-
ment sur eux parce qu'ils ont tellement essayé de tromper 
qu'i l ne serait pas prudent de teñir compte des faits oü la 
fraude ne m'apas paru exister ; elle étaitpossible. Ges jeunes 
gens n'avaient aucun intérét á tromper; en tout cas, je n'ai 
pas encoré compris le but qu'ils voulaient atteindre : ils 
avaient une audace vraiment amusante. Les lévitations de la 
table étaient superbes, dans l'obscurité seulement, et tous les 
meubles de la piéce oü nous étions étaient plus ou moins 
bousculés. Cela était fort bien fait et des expérimentateurs 
novices y eussent été pris. Les (( esprits » caressaient ou 
frappaient les assistants et j ' a i vu des personnes sinceres, 
mais inexpérimentées, étre convaincues de la réalité des 
faits que l'adresse seule de ees jeunes gens produisait. 

L'un d'eux, étudiant en médecine, présente des troubles 
nerveux divers et deviendra hystérique s i l ne l'est déjá, 
Malgré mes reproches et mes exhortations, i l ne pouvait 
s'empécher de tricher et j ' a i l'impression que la fraude est, 
chez lui , presque impulsive. Je ne me suis pas cru autorisé 
á prendre son observation au point de vue médical, mais 
j 'étais curieux de l'examiner avec soin. I I a confectionné 
des photographies spirites tres habilement faites et qu'un 
ceil exercé pouvait seul reconnaitre pour fausses. I lprocé-
dait par la double exposition. 

Des qu'on éclairait la piéce, les phénoménes qui étaient 
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d'une extreme violence dans Fobscorite, cessaient presque 
complétement. Cette circonstance sufíisait seule á faire 
suspecter la fraude, car raction de la lumiére n'est pas telle 
qu'elle fasse complétement obstacle a la production des 
mouvements telekinetiques. Toutes les fois que les phéno-
ménes sont tres intenses dans l'obscurité, on doit pouvoir 
en obteñir de plus faibles avec la lumiére. Cette regle est 
presque sans exception connue de moi. Toutes les fois 
qu'elle ne s'appliquera pas, i l faudra penser á la fraude. 

Inutile d'ajouter que la table, sous l'impulsion tres nór­
male que lu i donnaient ees jeunes gens, réclamait avec 
insistance l'obscurité. Dans les séances vraiment bonnes 
j ' a i toujours vu la table demander au contraire la lumiére 
pour les phénoménes purement moteurs. I I en est autre-
ment pour les phénoménes lumineux que je vais maintenant 
exposer. 



CHAPITRE IV 

PHÉNOMÉNES LUMINEUX 

On ne peut, par définition, obtenir les curieuses lueurs 
que je vais décrire, sans une obscurité complete. Elles sont 
en général tres faibles et me paraissent ordinairement á la 
limite de la visibilité. 

Je commencerai cependant par signaler un phenoméne 
assez curieux, qui est tres facilement observable. Je ne 
suis pas tres persuade de sa réalité objective, mais je le 
signalerai cependant en indiquant les raisons pour lesquelles 
je crois devoir le faire. 

Un certain tour de main est nécessaire pour le mettre en 
évidence; i l estutile de proceder de la maniere suivante : 

i0 Se placer en face de la source de lumiére autant que 
possible; 

2o Mettre entre soi et la source lumineuse, lampe ou 
fenétre, un objet foncé et mat. I I ne faut pas le placer comme 
un écran, entre la lumiére et les opérateurs. I I faut simple-
rnent le placer éntreles experimenta teurs et, par exemple, la 
fenétre. Le moyen le plus commode est de rouler un fau-
teuil tendu de velours foncé de maniere a faire présenter le 
dos du fauteuil a la lumiére. 

3° Présenter ses mains, la face palmaire lournée vers la 
poitrine, de maniére á les projeter sur le fonds sombre pré-
paré. I I faut écarter légérement les doigts étendus de la 
main : on rapproche ensuite les mains de fagon á ce que 
les extrémités des doigts se touchent et on écarte tres len-
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tement les mains en tenant toujours les doigts légérement 
en extensión ; 

/i0 On fait placer derriére soi la personne avec laquelle 
on veut expérimenter de telle sorte que sa tete soit a peu 
prés au niveau de la tete de l'opérateur, et dans une posi-
tion á peu prés nórmale au milieu du plan qu'occupent les 
mains. 

Dans ees conditions, sept ou huit personnes sur dix 
verront, quand les doigts s'écartent, une sorte de buee gri-
sátre en reunir les extrémités d'une main á l'autre. I I faut 
avoir grand soin de ne pas prévenir la personne avec 
laquelle on experimente de ce qu'elle doit voir, car on vicie-
rait rexpérience en y introduisant un élément suggestif ou 
imaginatif. 

J'ai dit que les trois quarts des personnes avec qui j ' a i 
experimenté apercevaient une légére buée aller de l'extré-
mité d'un doigt á celle du doigt symétrique de l'au tre main 
ou méme á l'extrémité d'un autre doigt de cette main. Je 
percois moi-méme trés bien cette impression et je ne puis 
que la comparer a la fumée de la cigarette exhalée de la 
bouche. C'est la méme couleur grise, la méme apparence, 
mais avec beaueoup plus de ténuité. C'est ordinairement de 
cette maniére que la plupart des gens la voient, mais j 'en 
ai rencontré un certain nombre que lui trouvaient une colo-
ration différente. Les personnes qui voient l'effluve coloré 
sont en général douées de facultés psychiques : je n'ai pu 
arriver á des eonclusions certaines sur ce point, mais j ' a i 
quelques raisons de croire que la perception colorée de ce 
que, faute d'autres termes, j'appelle 1' « eííluve digital » 
indique untempérament trés psychique. Un jeune médecin, 
médium trés remarquable, le voit rouge. C'est le seul qui 
l'ait pergu de cette couleur. J'ai trouvé deux personnes qui 
le voient jaune: j ' a i bien des raisons de penser que Tune 
d'elles est un médium; mais i l refuse d'expérimenter et 
déclare, a priori , que les pliénoménes psychiques dont je 
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m'occupe sont « de la blague » pour employer son expres-
sion familiére. L'autre était un magistrat éminent. J'ai 
trouvé un certain nombre de personnes qui le voient bleu. 
Etant donné le nombre des expériences que j ai faites, je 
compte que sur trois cents personnes de l'un et l'autre sexe, 
a/io á 25o pergoivent Feífluve; 2 á 3 pour 100 le voient 
coloré en bleu ; j en ai trouvai 2 le voyant jaune; 1 le 
voyant rouge. 

Je n'ai pas remarqué que la couleur de Feífluve de la 
main droite leur parút diíFérer de celle de la main gauche; 
i l est vrai queje redoute tellement la possibilité de la sug-
gestion queje ne pose que des questions incapables de pro-
voquer une réponse déterminée. Je n'ai done pas provoqué 
d'explication sur la diflférence possible des colorations : 
mais je crois qu'elle m'eút été indiquée si elle avait été 
perqué. 

Habituellement, Teífluve paraít réunir entre elles les 
extrémités des doigts symétriques. I I n'en est pas toujours 
ainsi cependant. Souvent deux ou trois eífluves digitaux 
convergent vers un des doigts de la main opposée au lien de 
réunir les doigts symétriques. 

J'ai remarqué que les conditions météorologiques et les 
variations de la température avaient une certaine influence 
sur la visibilité des eífluves. Lorsqu'il fait froid, ils sont 
tres peu nets. Je parle de la température ambiante de l'ap-
partement. De méme, lorsque le temps est mou et pluvieux 
Feífluve est faible. I I m'a paru avoir un máximum d'inten-
sité en été, quand la température est tres chande et spécia-
lement les jours d'orage. Quand le temps est tres orageux, 
Feífluve est épais et tres visible pour moi et pour les per­
sonnes á qui je le fais voir. Lorsque l'orage a éclaté, son 
intensité décroít. 

I I varié aussi suivant les personnes. Certaines gens 
ont un eífluve plus visible que certaines autres. Je n'ai pu 
saisir aucune relation entre le sexe, 1 age, le tempérament 
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des differentes personnes avec qui j ' a i experimenté et l'ap-
parence de l efíluve ; une relation parait exister au contraire 
entre l'état de san té ou de fatigue et l'émission de cette 
buée ; elle est tres peu visible quand le sujet qui l'émet est 
fatigué ou malade. 

Telles sont les principales remarques que l'observation 
de ce curieux phénoméne m'a permis de faire. Je les ai 
résumées avec soin, mais je dois diré que la réalité de cette 
apparence ne me parait pas démontrée. Elle peut étre due 
á un eífet de contraste. Les conditions dans lesquelles on 
l'observe commodément sont telles que les mains se déta-
chent en clair sur le fond obscur. En les éloignant l'une 
de l'autre. l'image du doigt relativement clair persiste sur 
la rétine et peut donner lieu á une illusion ; mais cette 
explication n'est pas satisfaisante. 

En eífet, i l y a une certaine distance entre les mains qui 
semblent étre la distance óptima pour la réalisation de l'ef-
fluve. En général celui-ci parait d'autant plus dense que les 
doigts sont plus rapprochés : lorsqu'ils s'éloignent la den-
sité de l'eífluve diminue : i l devient plus ténu et moins 
épais ; mais, si le mouvement des mains s'arréte, l'eífluve 
ne persiste pas. Les choses paraissent se passer ainsi tant 
que l'éloignement des doigts ne dépasse pas deux á trois 
centimétres : quand on arréte le mouvement de sépara-
tion des doigts a la distance de dix á quinze centimétres, 
l'eífluve reste visible plus longtemps. Je dois diré que les 
choses se passent en général ainsi, mais que les faits n'ont 
pas toujours la méme régularité. I I y a, dans les phéno­
ménes psychiques toute la diversité et la variabilité que l'on 
observe dans les autres phénoménes biologiques. 

Ordinairement, comme je viens de le diré, l'eífluve per­
siste plus longtemps quand les doigts sont á une dizaine de 
centimétres les uns des autres. Dans ees conditions, le 
mouvement d'éloignement des mains étant arrété, la légére 
buée que j ' a i décrite persiste quelques secondes. I I arrive 
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quelquefois que la visibilité de cette apparence reste nette 
quand les doigts sont á plus de vingt-cinq ou trente centi-
métres les uns des autres. 

Ge fait que j ' a i souvent constaté me porte a penser que 
l eífluve n'est pas un phénoméne complétement imaginaire : 
i l me paraít au moins exclure l'hypothése de la persistance 
de l'image rétinienne : cette fausse image ne dure pas aussi 
longtemps que persiste l'apparent eííluve dans les condi-
tions que je viens de préciser. 

I I reste une autre explication, c'est que l'oeil prolonge 
automatiquement l'impression claire des doigts sur le fond 
sombre qui les sépare. I I y aurait la quelque chose d'ana-
logue a l'agrandissement des images claires sur fond sombre 
par irradiation. 

Mais d'autres raisons me font écarter cette nouvelle 
hypothése. En premier lieu, pourquoi certaines personnes 
voient-elles la fausse image colorée vivement et nonblanche? 
En second lieu, si le phénoméne est d'origine purement 
rétinienne, pourquoi l'image ne reproduit-elle pas la forme 
du doigt mais est-elle plus minee ? Pourquoi est-elle gris-
bleuátre au lieu d'étre noire comme devrait l'étre l'image 
complémentaire du doigt qui paraít blanc ? 

Pourquoi ce phénoméne ne se produit-il pas avec cer-
tains objets colorés en blanc ? on a beau les éloigner l 'un de 
l'autre comme on le fait des mains, ilsne laissent entre eux 
aucun eííluve. I I faut ici opérer d'ailleurs avec prudence : 
si l'on se sert de linge ou de bois tenu dans les mains, on 
aura souvent l'ejfluve. On ne l a pas, autant que j 'en ai pu 
juger, avec des objets en métal. I I semble résulter de ce 
fait, queje n'aííirme d'ailleurs pas, car je n'ai pas fait d'ex­
périences tres concluantes sur ce point, que le bois et le 
linge conduiraient l'eííluve comme la chair elle-méme. 
Gela me paraít probable pour le linge : en tenant dans la 
main un mouchoir chiíFonné et en le présentant sur un fond 
sombre comme j 'ai recommandé de le faire pour les doigts, 
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on constate autour du linge une buée tres légére qui en 
estompe les contours. 

Enfin, une raison plus sérieuse encoré me porte á consi-
dérer comme probablement objectives les apparences de 
l'eííluve decrit ci-dessus. G'est Fabsence fréquente de paral-
lélisme entre les effluves des diñerents doigts. J'aisouvent 
observé des convergences déterminées : i l m'a méme semblé 
quelquefois que la volonté pouvait, dans une certaine me­
sure, influer sur la direction des effluves et en amener la 
convergence. Lorsque l'on observe ees effluves convergents 
i l arrive ordinairement que les expérimentateurs les voient 
sous le méme aspect. Le phénoméne peut avoir une grande 
variabilité d'apparence, le médius ou l'annulaire d'une 
main, par exemple, se trouvant relies avec deux, trois ou 
quatre doigts de la main opposée. 

Comme l'aspectdes effluves parait ordinairement le méme 
aux observateurs, i l y a lien deprésumer que leur existence 
et leur direction ne sont pas des phénoménes illusoires. I I 
faudrait dans le cas contraire supposer une hallucination 
collective ou une transmission d'impression bien impro­
bables et que mes observations personnelles ne me disposent 
pas á admettre. 

Le phénoméne que j ' a i appelé visibilité de l'effluve digital 
pour le bénéíice de mon récit est tres facile á observer. Je 
fais, je le répéte, toutes réserves sur son objectivité, bien que 
je croie que sa réalité soit plus probable que son inexis-
tence. 11 serait tres désirable que des expérimentateurs com-
pétents contrólassent mes observations que je ne présente 
que comme incertaines. 

Je n'aurais pas de doutes si les personnes avec qui j ' a i 
expérimenté avaient toujours vu les effluves se diriger de 
la méme maniere au cas oú elles convergent ou divergent; 
mais i l n'en est pas ainsi. J'ai souvent observé des contra-
dictions entre les descriptions qui m'étaient faites. Cepen-
dant, elles sont beaucoup plus fréquemment concordantes. 
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Biea que l'effluve digital ne me paraisse pas encoré de­
montre, i l me parait inléressant de signaler les analogies 
qu'i l présente avec les phénoménes signalés par divers 
auteurs, notamment par Reichenbach et de Rochas. Ces 
deux expérimentateurs ont operé dans des conditions tres 
diíFérentes de celles oü je me suis mis ; Fun placait ses 
sujets dans une obscurité profonde et les y laissait un cer-
tain temps ; i l leurfaisait ensuite observerdes étres vivants, 
des íleurs, des aimants, l'extrémité de cordes ou de fils 
métalliques dont l'autre bout était au soleil. Ses sensitifs 
voyaient une buée lumineuse ou une sorte de flamme 
entourer les objets ou en sortir, notamment des mains 
humaines, des cristaux, des póles d'un aimant. De Rochas 
a surtout expérimenté avec des sujets plongés dans le 
sommeil hypnotique : tout le monde connaít le récit de ses 
expériences, la coloration bleue et rouge que ses sujets 
prétent á la lueur qu'émettent les póles de l'aimant ou les 
cótés droit ou gauche du corps. J'ai expérimenté avec les 
premieres personnes venues, en plein jour, et par consé-
quent dans des conditions tres diíFérentes de celles oü 
s'étaient placés Reichenbach et mon ami M. de Rochas ; 
cependant mes observations tendent á confirmer les leurs 
au moins en ce qui concerne la radiation de quelque chose 
par l'extrémité des doigts de la main. 

Une autre observation non moins intéressante est a faire 
encoré á ce sujet. J'ai indiqué que le linge tres probable-
ment, et peut-étre le bois s'imprégnaient facilement de la 
chose qui constituerait l'effluve. Ce fait est a rapprocher de 
ceux que j ' a i déja signalés a l'occasion des mouvements 
télékinétiques, notamment le rapprochement d'une petite 
table que touchait la nappe de la table oü je déjeunais avec 
un médium; le rapprochement de la chaise que touchait 
un porte-journal en bois placé sur une table, et enfin le 
curieux gonflement de la robe des médiums qui vient 
fróler les pieds de la table dans certains cas de télékinésie. 
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Sans faire d'hypothéses prématurées, i l est permis de con-
sidérer l'eííluve digital comme ayant quelque connexion 
avec l'agent qui determine les mouvements sans contact. 

L'efíluve est visible dans d'autres conditions qui méritent 
d'etre signalées en passant. I I arrive quelquefois qu'il est 
perceptible lorsque l'on fait des passes sur une personne 
ou sur un objet. L'apparence est semblable á celle queje 
viens de décrire : c'est un buée grisátre qui parait prolonger 
les doigts de celui qui fait les passes. 

L'efíluve, dans les circonstances ci-dessus resumées, 
n'est pas lumineux : je l'ai décrit pour étre complet, et 
pour ne pas omettre un fait intéressant á plus d'un titre. I I 
peut cependant devenir visible dans Tobscurité pour beau-
coup de sujets. Voici une intéressante expérience que j ' a i 
quelquefois réalisée, mais qui présente quelques difficultés. 

Un des médiums avec qui j 'expérimentais paraissait avoir 
une acuité visuelle tres grande relativement á l'efíluve. I I le 
voyait sur la table d'expé'riences sortir des doigts des assis-
tants et s'étendre sur le platean. Désireux de me rendre 
compte de ce que verrait ce médium dans l'obscurité, je fis 
éteindre toutes les lumiéres et invitai le médium á toucher 
ma main si elle la voyait. L'expérience, sans réussir a tout 
coup, donna une proportion de succés supérieure aux pro-
babilités ; mais comme le médium pouvait se guider par 
d'autres sens que la vue, par l'oreille notamment, j ' ima-
ginai de toucher la table. Le sujet reconnaissait facilement 
l'extrémité du doigt prétendant apercevoir une sorte de 
phosphorescence laiteuse á l'endroit oü était la main. Pour 
rendre l'expérience plus probante, je formai des lettres sur 
la table avec l'extrémité de l'index, en prenant la précau-
tion de ne faire aucun bruit. Le médium lut les lettres ou 
presque toutes les lettres que je dessinai. J'écrivis alors des 
mots : i l les lut encoré. Je pus ainsi lui faire lire des mots 
de cinq caracteres : i l ne put pas lire des mots plus longs ; 
i l reconnaissait les derniéres lettres, mais déclarait que les 
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premieres etaient effacées. Presque tous les mots de trois 
á quatre lettres furent lus correctement et les erreurs com-
mises furent quelquefois significatives. Par exemple, le 
mot f o i fut lu loi. Dans l'ecriture cursive anglaise i l suffit 
de supprimer la partie inférieure de Vf pour que la lettre 
ainsi amputée preone l'aspect d'un l . Je ne puis diré si le 
sujet voyait réellement ce qu'il prétendait voir ou s i l se 
guidait par le bruit de mon doigt: je suis oblige de me fier 
á sa sincerite sur ce point; mais j ai lieu de penser que ce 
médium est sincere. Ge n'est pas un professionnel, i l est 
intelligent, instruit, exerce une profession libérale et ne 
veut pas étre connu. J'ai pour lui beaucoup d'estime. 
D'autte part, i l aurait fallu que ses sens aient une sensi-
bilité extraordinaire pour lui permettre de reconnaítre le 
mouvement de mon doigt au bruit qu'il faisait. J ai indiqué 
qu'aucun bruit ne me paraissait perceptible. J'écrivais sur 
un guéridon en bois noir verni sur lequel le doigt glissait 
facilement et silencieusement. Enfin, Ferrour du médium 
lisant loi au lieu de foi semble indiquer qu'i l voyait les 
lettres et ne se guidait pas sur un bruit perceptible pour 
lu i seul. 

I I arrive quelquefois que ce n'est plus l'effluve qui s'aper-
coit, mais que la main devienne, en apparence, phospho-
rescente ; quelquefois ce sont des lueurs rápidos qui se 
montrent sur le dos de la main, ou sur les doigts : tres 
raremont sur la figure ou sur lo corps des assistants. Ges 
phenoménos me paraissent du memo ordro. Lo plus fré-
quomment ce sont de courtos lueurs qui se montrent au 
bout dos doigts lorsque les mains sont appuyées sur la 
table. J ai souvent constaté cotto apparence, et coux qui 
expérimentent avoc moi l'ont aussi constatée, mais j ' a i dos 
doutos sur sa réalité ; dans l'obscurité, l'oeil se fatigue vite 
et des phosphénos apparaissent: cependant, i l m'ost presque 
toujours arrivé de constator que les lueurs étaient aporguos 
par les antros personnos á l'endroit oú je les avais vues. 
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Les lueurs qui apparaissent sur les vétements ou la figure 
des expérimentateurs m'ont été souvent signalées, mais 
personnellement je les ai rarement observées. 

La phosphorescence des mains, dans les séances ordi-
naires, n'a jamáis été constatée par moi d'une maniere 
certaine, bien que des observateurs en qui j ai confiance 
m'assurent l'avoir remarquée : i l faut teñir compte de la 
fatigue des yeux : lorsque l'obscurité n'est pas complete, 
on apergoit vaguement? les mains blanches qui reposent 
sur la table plus foncée. L'ceil lassé accentue le contraste 
entre les deux teintes et la plus claire a une tendance á 
paraitre un peu lumineuse. 

Quelquefois, mais bien rarement, i l m'a été donné d'ob-
server des sortes d'étincelles coincidant avec les raps. Ce 
phénoméne m'a paru avoir une réalité objective. Je n'étais 
pas seul á voir ces rapides lueurs que les autres expéri­
mentateurs observaient aussi: leur apparition au moment 
des raps était constante. Ces circonstances nous ont permis 
de penser qu'i l devait y avoir un substratum quelconque 
objectif a ce phénoméne. 

J'ai d'ailleurs observé des phénoménes lumineux certai-
nement objectifs. A Choisy nous en avons obtenu dans des 
conditions particuliéres que de Rochas a indiquées et qui 
sont assez significatives. Ces lueurs, tres brillantes ont 
présenté l'aspect de grosses gouttes phosphorescentes 
glissant sur le corsage d'Eusapia aprés avoir flotté dans l'air 
quelques instants. Ce phénoméne m'avait paru peu pro-
bant, parce qu'une forte odeur de phosphore s'était répan-
due dans l'appartement. Aprés le départ d'Eusapia, je revins 
dans la salle des séances oü je retrouvai MM. de Gramont 
et de Watteville qui étaient aussi curieux que moi. Nous 
ne trouvámes rien sur le plancher. 

Nos soupcons avaient été éveillés par l'odeur phosphorée 
qui s'était répandue. Je l'ai remarquée depuis, dans des 
séances qui m'ont paru difficilement fraudables; cette odeur 
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est moins celle du phosphore que celle de l'ozone : elle res-
semble á l'odeur ozonee qu'on respire prés des machines 
d'électricité statique en activité. Gette odeur est caracté-
ristique. 

Les rapides lueurs qui se montrent ainsi peuvent étre 
aisément imitées : un expérimentateur prudent ne doit 
jamáis perdre de vue qu'il est possible d'employer diverses 
substances pour obtenir des effets de phosphorescence. 
L'huile phosphorée, par exemple, permet des imitations 
frauduleuses de phénoménes lumineux. Je me rappelle 
avoir assisté á une séance oü se trouvait l'étudiant en mé-
decine dont j ai parlé. Je remarquai que l'extrémité de 
l'un de ses doigts brilla un instant. Je sus que ce jeune 
homme avait un flacón d'huile phosphorée dans les poches. 
Dans une autre occasion, des lueurs étroites et allongées 
se montrérent de temps en temps sur ce jeune homme. 
Elles étaient produites, je crois, par des allumettes ou des 
brins de paille. plongés dans le liquide lumineux. Les pré-
parations phosphorées présentent l'avantage de ne devenir 
bien lumineuses que lorsqu'on les agite á l'air, caries lueurs 
que répand le phosphore qu'elles contiennent ne se pro-
duisent que lorsqu'il y a des phénoménes d'oxydation. 

Les objets enduits de sulfure de calcium, de strontium 
ou de baryum deviennent lumineux dans l'obscurité lors-
qu'ils ont été exposés un certain temps ala lumiére. C'est 
le principe des cadrans de montre, des boites d'allumettes, 
des bougeoirs lumineux. TI y a d'autres substances encoré 
qui permettent la fraude. 

J'ai assisté á des séances tres curieuses au point de vue 
des phénoménes lumineux que j ' a i observés. Ges séances 
faisaient partie de la série dont j ' a i déjá parlé : les deux 
jeunes fraudeurs dont j ' a i raconté quelques méfaits y assis-
taient et comme l'un d eux est un excellent chimiste i l est 
possible que les superbes phénoménes que j ' a i observés 
soient douteux. En tout cas, je ne veis pas comment la 
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fraude aurait eté commise ; mais, étant données les condi­
tions dans lesquelles j ai experimenté, je crois devoir 
m'abstenir de porter un jugement sur la réalité des faits 
observés. Je les décrirai sommairement en indiquant les 
phénoménes que I on peut imiter et ceux qui ne m'ont pas 
paru tels. 

Le médium est un jeune homme de 2/4 ans, d'une bonne 
famille, ayant fait ses classes jusqu'á la seconde : i l est tres 
bien élevé et ses manieres sont aisées. I I est employé de 
commerce. Physiquement i l est de haute taille, bien pris, 
fort et parait jouir d'une bonne santé. I I est intelligent, 
mais ne parait pas avoir une volonté bien forte : i l subit 
facilement l'influence de ses camarades. I I en était particu-
liérement ainsi du jeune étudiant en médecine dont j ai 
signalé l'irrépressible tendance á la tromperie. Cet étudiant 
avait pris un grand ascendant sur le médium et malgré mes 
conseils, lui faisait faire des expériences trop fréquentes, 
presque quotidiennes. Le résultat en était facile á prévoir : 
Tétudiant et le médium imprudents présentérent au bout 
de quelques semaines des troubles nerveux visibles. Les 
séances se faisaient le soir autour d'une table ronde á double 
platean. On les commencait avec de la lumiére, mais sur la 
demande de la table 011 arrivait vite á une obscurité presque 
complete. J ai toujours pensé que l'obscurité était deman-
dée par les deux fraudeurs qui pouvaient s'en donner á 
cceur joie dans le milieu trop confiant oü ils opéraient. Je 
ne raconterai pas les mouvements désordonnés de la table 
et des meubles une fois l'obscurité faite : ees mouvements 
gagnaient jusqu'aux meubles d'une alcóve contigué et je 
ne pouvais me défendre contre un sentiment d'amusement 
á voir le zéle malfaisant de ees deux jeunes gens. Ils avaient 
convié á ees séances quelques-uns de leurs amis, étudiants 
ou médecins, ,et j 'étais fort peu content de voir á quelles 
séances suspectes on faisait assister ees nouveaux venus. 

Jedois diré pour étre exact que si j ai eu la conviction 
MAXWELL. 9 
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de la fraude, je ne Tai pas toujours directement constatée. 
Je me plagáis d'ordinaire a cóté du plus turbulent des deux 
et sa main que je teñáis n'a pas bougé. Mais l'autre main 
et l'autre fraudeur avaient plus de liberté. Certains de nos 
coexpérimentateurs ont constaté la fraude. 

Je la soupconnais d'ailleurs á cause de rallure des phé-
noménes qui étaient d'une grande brutalité. La table, sou-
levée de sol, était quelquefois lancée contre les observateurs 
avec tant de forcé qu'elle leur a quelquefois fait mal ce qui 
n'arrive presque jamáis avec les phénoménes vrais. Le 
minee platean de la table a été brisé, ce qui n'a pu étre 
amené que par une pression exagérée ou des coups de poing 
violents destinés á imiter des raps retentissants. Jamáis les 
raps ne brisent la table ; les pieds de celle-ci se démolissent 
quelquefois lorsque la table soulevée retombe brusquement; 
mais c'est l'unique dommage que les séances sérieusement 
faites m'aient laissé constater. 

Malgré les conditions plus que suspectes dans lesquelles 
nous opérions, je ne suis pas sur que tous les phénoménes 
aient été imités. I I m'a paru y avoir dans ees séances un 
mélange de beaucoup de faux et d'un peu de vrai. Une 
observation plus longue m'aurait permis d'avoir une opi­
nión certaine, mais les séances durent étre interrompues. 

Parmi les phénoménes dont l'authenticité m'a paru pro­
bable, je signalerai les raps. Beaucoup d'entre eux, obte-
nus á la lumiére et sans contact apparent avaient l'aspect 
des raps authentiques que j ai souvent observés. Mais le 
controle insufíisant ne me permet pas d'affirmer leur 
réalité. 

Quant aux phénoménes lumineux j 'en suis á me de-
mander comment certains d'entre eux ont pu étre imités. 
Pour donner une physionomie précise des conditions dans 
lesquelles on les observait, je vais raconter sommairement 
une des séances les plus curieuses de cette série. 

I I y avait une douzaine d'assistants environ ; cinq ou six 
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se mirent á la table et Ton obtint des raps, tantót sur la 
table, tantót sur le plancher. L'obscurité fut demandee et 
on lamenaprogressivement. Les phénoménes augmentérent 
d'intensité á mesure que Tobscurité devint plus grande : 
quand on n'y vit plus les lévitations habituelles, les coups 
frappés violemment, les déplacements de meubles suivirent 
leur cours ordinaire. On suspendit la séance quelques m i ­
nutes et on le reprit vers Onze heures du soir. La table de­
manda que le médium fút place dans le cabinet qui était 
formé dans un coin de la piéce a veo des rideaux blancs. 
Le médium fut installé dans un fauteuil; la table demanda 
aux assistants de s'éloigner du cabinet. Elle paraissait frap-
per toute seule le plancher : elle nous fit placer a deux 
métres au moins du réduit oü se trouvait le médium et 
nous demanda de chanter. On psalmodia l'air de « frére 
Jacques, dormez-vous )). Au bout de dix á quinze minutes 
des lueurs laiteuses et phosphorescentes se montrérent sur 
les rideaux du cabinet: puis des mains lumineuses appa-
rurent. Une main tres lumineuse monta rapidemenf á l'ex-
térieur des rideaux et alia saisir une sonnette qui avait été 
accrochée a un clou á environ 2m,5o de hauteur. Cette 
main fut visible pour tous les assistants. „ 

Puis les lueurs laiteuses se montrérent de nouveau, plus 
grandes et plus brillantes. L'une d'elles, aux contours tres 
indistincts, se promena dans la chambre et s'éloigna du 
cabinet d'environ 3 métres, le long du mur opposé á celui 
prés duquel les assistants étaient groupés. Cette lueur sem-
blait étre á im,5o au-dessus du sol; elle pouvait avoir 
i métre environ de hauteur sur 25 á 3o centimétres de 
large, et paraissait flotter dans l'air. Elle resta Adsible plu-
sieurs secondes. 

Ensuite, d'autres lueurs se montrérent prés du cabinet; 
enfm, l'une d'elles extrémement brillante, apparut au des-
sus du cabinet, prés du plafond. Cette lueur pouvait avoir 
5o centimétres de hauteur sur /io de largeur. Les contours 
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parurent plus nettement definís que ceux de la lueur qui 
s'était promenee dans l'appartement. 

Ces phénoménes etaient nettement visibles pour tout le 
monde. Gertains d'entre nous crurent y voir des formes 
fantómatiques. Je n'y distinguai pour mapart aucune appa-
rence humaine. La premiére de celles que j ai décrites me 
fit l'effet d'une colonne lumineuse: la seconde, plus pre­
cise dans ses contours, n'éveilla l'idée d'aucune forme 
déíinie. Nous cessámes nos expériences bientót aprés ces 
phénoménes. 

Sont-ils réels? Je n'en suis pas sur, mais je me demande 
commentils auraient pu étre imites. I I y a des distinctions 
á faire entre ces apparences dont je n'ai décrit que les prin­
cipales. La main lumineuse qui décroclia la sonnette avait 
des contours tres nets : elle était tres brillante et tres recon-
naissable. Je comprends que Fon puisse soupgonner le 
médium, dont la taille est élevée, de s'étre enduit la main 
d'une substance phosphorescente et d'avoir lui-méme dé-
croché la sonnette. I I reste a trouver quelle est la substance 
qu'il aurait pu employer. I I faut écarter je crois l'huile 
phosphorée. Elle aurait laissé des traces sur la main, les 
vétements ou le linge du médium, ou sur les rideaux du 
cabinet, ou sur la sonnette, ou sur la tapisserie de la mu-
raille á l'endroit oú la sonnette fut décrochée : or rien de 
pareil n'existait. Les mains et les vétements du médium 
ne portaient aucune trace d'huile. D'ailleurs la lumiére que 
produisent les préparations á base de phosphore n a ni la 
durée ni l'uniformité de celles que j ' a i observées. 

Est-ce une préparation á base de sulfures alcalino-terreux ? 
Les sulfures pour étre phosphorescents doivent étre á l'état 
sec. Habituellement on les réduit en pondré et on colle 
cette pondré sur la substance qu'on veut remire lumineuse. 
L'apparence d'une main pourrait étre produite par un gant 
enduit de pondré de sulfure de strontium ou de calcium. 
Mais je n'ai pas á indiquer combien i l serait diííicile de 
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mettre ce gant. I I est vrai que le gant peut étre bourré de 
crin, trempé dans la colle et saupoudre de sulfure dans la 
position voulue; le phénoméne que j ' a i observé pourrait 
s'expliquer de la maniere suivante: le médium aurait pro-
mené le gant lumineux d'une main et aurait pris la sonnette 
de l'autre. C'estpossible : cependant cela ne me parait pas 
probable. 

En tous cas cette explication cesse d'étre satisfaisante 
des qu'on envisage le cas des lumiéres flottant dans l'appar-
tement. Je ne connais aucun procédé permettant d'imiter 
avec une substance phosphorescente l'apparence légére, 
diaphane, immatérielle de ees curieuses lueurs. Mes connais-
sances chimiques, i l est vrai, sont tresrudimentaires etl 'un 
des deux jeunes gens dont j ' a i parlé est un habile chimiste: 
peut-étre connait-il des procédés plus parfaits que ceux 
décrits ci-dessus pour produire la phosphorescence : i l me 
semble cependant qu'une étoííe enduite d'une préparation 
lumineuse n'aurait pas eu Taspect de la lueur qui a flotté 
dans la chambre. I I est tres difficile i l me semble de repro-
duire ees clartés vagues et mal limitées qui ressemblent 
plus a une nuée lumineuse qu'á un objet matériel phos-
phorescent. 

La derniére apparence que j 'ai décrite avait des contours 
plus précis, rappelant les plis d'une étofíe dans sa partié 
supérieure. Gertains de mes compagnons d'expérienee ont 
cru y reconnaítre une tete masculine barbue, couverte d'une 
sorte de turban ou de burnous. Si nous avions été en pré-
sence d'un phénoméne truqué, l'aspect de l'objet lumineux 
aurait été le méme pour tous les observateurs. I I n'en a pas 
été ainsi dans la réalité puisque certains d'entre nóus n'ont 
distingué aucune forme reeonnaissable dans la lueur. Je 
sais que l'imagination peut étre la cause de beaucoup d'illu-
sions visuelles. Elle nous fait compléter des images impar-
faites et voir des figures et des formes dans des jeux 
d'ombre et de lumiére qui ne rappellent que de loin ees 
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formes et ees figures. Je n'ai pas observé, dans des condi-
tions assez precises pour en affirmerrobjectivite, les curieux 
phénoménes que je décris et ne puis que répéter ce que je 
disais tout-a-l'heure c'est que leur réalité m a paru probable 
malgre les fraudes que je connaissais et celles que je soup-
connais ; malgré la prevention de mon esprit, j ' a i ete 
favorablement impressionné. 

J'ajouterai que la luminosité qui a flotte dans l'apparte-
ment s'est déplacée de long en large et a duré plusieurs 
secondes. La partie de la piéce oü elle flottait était encom-
brée de chaises abandonnées, des meubles qui avaient été 
trainés de l'alcóve voisine á la salle d'expériences et de la 
table elle-méme. Tous les assistants étaient groupés dans 
une partie de Fappartement; seul le médium aurait pu 
sortir du cabinet et faire flotter l'objet lumineux dans l'en-
droit oü nous l'apercevions : mais i l aurait dú se déplacer 
pour cela et i l aurait heurté les meubles épars. Nous fai-
sions silence au moment oü ce phénoméne lumineux se 
produisait et nous eussions entendu les mouvements du 
médium en marche ; ornousn'entendimes aucun bruit, pas 
plus celui des pas qu'aurait dü faire le sujet que celui des 
meubles qu'il aurait dü heurter á moins d'étre remarqua-
blement nyctalope. 

Telles sont les observations que j'avais á présenter sur 
cette curieuse séance. Un de mes amis, savant éminent et 
familier avec ce genre de phénoménes, a cu comme rnoi 
l'impression que ceux que j ' a i dépeints étaient réels. 

Dans d'autre séances d'ailleurs ce médium nous a mon-
tré des luminosités semblables. J'indiquerai méme quel'un 
des expérimentateurs suspeets ayant été éliminé et les expé-
riences ayant lieu chez un médecin de mes amis, nous 
observámes des lueurs rondes sur les rideaux du cabinet 
oü se trouvait le médium. Ces lueurs étaientbeaucoupplus 
petites que celles que je viens de décrire, elles avaient la 
grosseur d'une noix mais étaient bien observables. 
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J espere pouvoir reprendre mes expériences avec le mé­
dium dont je viens de parler. Car i l me parait étre l 'un des 
plus puissants que j'aie jamáis vus. I I est vraiment regret-
table qu'il soit tombé entre les mains de jeunes gens igno­
ran ts et imprudents qui ont abusé des séances, l'ont fatigué 
et rendu malade. Bien dirigé i l aurait été extraordinaire ; i l 
reste á savoir si les conditions mauvaises dans lesquelles i l 
s'est développé n'ont pas en pour effet de détruire chez lui 
la rare faculté qu'il possédait. J'aurai d'ailleurs á revenir 
encoré sur ces considérations. 

Les lumiéres produites par ce jeune hornme étaient les 
plus brillantes que j'aie observées. Leur couleur a été tres 
justement comparée par l 'un de mes compagnons d'expé-
rience, astronome amateur distingué, á la lueur des nébu-
leuses. Get expérimentateur avait un bon spectroscope. 
mais i l n'a jamáis pu réussir á analyser spectroscopique-
ment les lumiéres que nous avons vues. Elles étaient trop 
mobiles et trop fügitives. 

J'arrive maintenant á des phénoménes visuels qui n'ont 
jAus le caractére de luminosité de ceux que je viens de 
rappeler mais qui en présentent un bien curieux : celui 
d étre des représentations de formes humaines ou d'objets. 

Je n'ai pas vu de formes humaines phosphorescentes 
comme certains observateurs afíirment en avoir vu. J'ai 
dit que le médium bordelais en présence duquel j ai vu les 
beaux phénoménes lumineux ci-dessus décrits, nous avait 
fait voir une fois une main lumineuse. J'ai vu á Ghoisy 
avec Eusapia la méme apparence. I I y avait une lumiére 
assez grande dans la piéce pour que les mains d'Eusapia 
fussent visibles. Dans ces conditions, les mains du médium 
étant non seulement tenues par ses voisins mais visibles 
sur la table, nous apercúmes au-dessus de la tete d'Eusapia 
et á environ 6o á 76 centimétres, une main légérement 
phosphorescente qui s'agita dans l'ouverture des rideaux. 
Gette apparence était tres nette et fut aper^ue par la plupart 
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des observateurs qui étaient en mesure, par leur position, 
de l'apercevoir a leur aise. 

Ge n'était pas la premiére fois que je voyais la forme 
d'une main. En iSgB, á l'Agnelas, j'avais vu une main et 
un bras nu jusqu'au nivéau du coude, se profiler au-dessus 
de M. Sabatier qui était en faee de moi et lui toucher le 
sommet de la tete. M. Sabatier aecusa au méme moment un 
attouchement a la tete. Ma perception avait été tres netteet 
j 'étais certain d'avoir vu ce que j'indiquais. Je me souviens 
que mes co-expérimentateurs, deux d'entre eux au moins 
hésitaient a admettre mon observation parce que j'avais été 
seul á la faire. Je n'avais pas en 1896 l'habitude des expé-
riences que j ' a i plus tardacquise á forcé d'en faire et j 'étais 
tout disposé á écouter avec déférence les remarques de mes 
ainés, maís j 'étais si certain de la réalité de mon observa­
tion qu'elle fut insérée au procés-verbal. Les expériences 
ultérieures ont multiplié les observaIions du méme genre. 
Elles rappellent d'ailleurs la tete ronde vue á Garqueyranne 
chez Richet. 

La main et le bras que j ' a i vus á l'Agnélas étaient opa­
ques et noirs. lis se projetaient sur le fond éclairé de la 
piéce oü nous expérimentions et j 'étais placé de telle sorte 
que seul je pouvais les apercevoir. 

A Ghoisy, en 1896, je n'ai rien vu de semblable, mais 
nous avons vu autre chose. Je me souviens qu'un jour, 
M. de Gramontétant dans lecabinet derriére Eusapia, celle-
ci nous dit de souífler : á ce moment M. de Gramont vil, 
dans l'air la forme d'un soufflet. 

A Bordeaux, en 1897, nous revimes les formes opaques 
et noires dans des conditions excellentes. On trouvera, vers 
la fin de celivre, quelques extraits du compterendu de nos 
séances; je m'y refere pour le détaildes conditions matérielles 
dans lesquelles nous opérions : je me bornerai a indiquer 
ici que la piéce oú nous tenions nos séances est éclairée par 
une tres large fenétre á trois corps. Les contrevents, á 
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claire-voie, en étaient fermés, mais quand legaz était allumé 
au rez-de-chaussée, dans une dépendance de la cuisine en 
retour d'équerre sur le jardin, une lumiére faible pénétrait 
dans la piéce et éclairait les vitres de la fenétre. Celle-ci 
constituait de la sorte un fonds clair sur lequel, pour une 
moitié des expérimentateurs, se profilaient certaines formes 
noires. 

Nous avons tous vu ces formes, ou plutót cette forme, car 
c'est toujours la méme qui s'est montrée : un profil 
allongé, barbu, aves un nez fortement busqué. Cette appa-
rence disait étre la tete de John, qui est la personnification 
habituelle avec Eusapia. C'est un phénoméne tres extra-
ordinaire. La premiére idée qui se présente á Tesprit est 
celle d'une hallucination collective. I I resterait ádire pour-
quoi elle se manifestait dans les conditions tres spéciales 
que j ' a i indiquées. D'ailleurs le soin avec lequel nous obser-
vions ce curieux phénoméne —- etil me parait inutile d'ajouter 
le calme avec lequel nous expérimentions — rend bien 
invraisemblable l'hypothése d'une hallucination. 

Celle d'une fraude est encoré moins admissible. La tete 
que nous apercevions était de grandeur naturelle, et attei-
gnait une quarantaine de centimétres du front a l'extrémité 
de la barbe. On ne s'explique pas comment Eusapia aurait 
pu cacher dans ses poches ou sous ses vétements un 
cartón quelconque découpé. On ne s'explique pas davan-
tage comment elle aurait pu extraire á notre insu 
cette découpure, la monter sur un báton ou sur un fil 
de fer et la faire manceuvrer. Eusapia n'était pas endor-
mie, elle voyait quelquefois elle-méme le profil qui se 
montrait et manifestait sa satisfaction d'assister, éveillée 
et consciente, pour la premiére fois je crois, aux phé­
noménes qu'elle produisait. La faible clarté que répan-
dait la fenétre éclairée était suffisante pour que l'on 
aper^út les mains d'Eusapia : je n'ai pas besoin d'ajouter 
que ces mains étaient d'ailleurs tenues avec soin parles con-



38 LES PHENOMENES PSYCHIQUES 

tróleurs de droite et de gauche. 11 lui était impossible de 
faire manoeuvrer ees profils s'ils eussent été fabriqués par 
elle. En effet, le profil observé paraissait se former au som-
met du cabinet, aune hauteur de ira,25 environ au-dessus 
de la tete d'Eusapia; i l descendait assez lentement et venait 
se placer au-dessus et en avant d'elle ; au bout de quelques 
secondes i l disparaissait pour reparaitre quelque temps 
aprés dans les mémes conditions. Nous nous sommes tou-
jours assuré avec soin de Fimniobilité relative des mains et 
des bras du médium et l'étrange phénoméne que je relate 
est l 'un des plus certains que j'aie jamáis constatés, tant 
l'hypothése de la fraude était incompatible avec les condi­
tions dans lesquelles nous observions. 

Deux ou troisfois seulement le phénoméne a paru légére-
ment lumineux : i l s'est formé le long des rideaux, du cóté 
oü setrouvaient un de mes amis, M. de Pontaud etmoi, une 
tache blanchátre, laiteuse, visible pour tout le monde, au 
moins pour ceux qui étaient placés de maniére á pouvoir 
commodément Fapercevoir. Cette tache a paru s'abaisser 
assez rapidement et s'est évanouie au niveau de nos 
tetes. 

Je n'ai évidemment aucune explication a donner. L'ap-
parition de ees formes humaines souléve un probléme beau-
coup plus compliqué que les raps et les mouvements saris 
contact et j'estime qu'on ne peut pas en aborder avec fruit 
l'étude actuellement. Rien ne m'autorise a considérer ees 
curieux phénoménes comme démontrant l'exactitude de 
l'hypothése spirite : je leur soup^onne une cause autre que 
l'intervention de l'esprit d'un mort, mais je ne suis pas 
encoré en état de formuler une opinión raisonnée á cet 
égard : je signalerai toutefois les relations étroites qui me 
paraissent exister entre la production de ees formes et 
celles des mouvements sans contact et des raps. Ces rap-
ports tendent á me persuader que tous ces phénoménes 
sont du méme ordre et dépendent d'un agent unique et 



PHENOMÉNES LUM1NEUX ISQ 

d'une cause semblable : avant d'analyser sommairement les 
observations sur lesquelles je fonde cetle opinión, je dois 
cependant décrire une serie d'expériences qui m'a donné 
les plus curieux resultáis. Ces expériences ont été faites 
avec un médium instmit, intelligent, appartenant á un 
milieu social cultivé. 

J'ai obtenu avec lui : i0 des raps faibles mais tres nets et 
bien contrólés, avec et sans contact ; 2 ° desmouvements sans 
contact de faible amplitude mais tres bien observés ; 3o des 
phénoménes lumineux tres faibles ; A0 enfin la production 
de formes diverses. Je ne décrirai que ces deux derniéres 
catégories de faits, les seuls qui confirment dans une cer-
taine mesure les expériences racontées dans le présent 
chapitre. 

La premiére fois que des phénoménes lumineux se sont 
montrés, nous n'étions pas autour de la table. Les expé-
rimentateurs étaient assis : la piéce oii ils se trouvaient avec 
moi était de petite dimensión. Le médium apergut diverses 
lueurs et méme des visages sur la muraille en face de lu i . 
Ces lueurs et ces 'formes n'étaient pas visibles pour moi. 
Dans d'autres circonstances j ' a i cru apercevoir des lueurs, 
mais extrémement faibles et á la limite de la visibilité. J'ai 
tout lien de penser que ces lueurs sont subjectives, et 
cependant i l m'est souvent, mais pas toujours, arrivé de 
demanderau sujet l'endroit oü la lueur était vue par l u i ; la 
forme qu'elle avait, la direction qu'elle suivait, au cas oü 
elle était en mouvement el j ' a i constaté que les indications 
du médium concordaient avec mes propres observations ; 
mais chose curieuse et qu'il est de mon devoir de lémoin 
de signaler, -ees lueurs se montraient souvent á moi dans 
les mémes conditions lorsque j'avais les yeux fermés. Cetle 
considération me parait décisive et me détermine á penser 
que ces lueurs sont subjectives. Je ne crois pas en eflfet que 
Fon puisse admeltre que la lumiére émise par elles soient 
de telle nature que les rayons en traversent les paupiéres 
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fermées. Gette visibilité de la lueur devrait existerdans tous 
les cas ; or i l n'en est pas ainsi, et je n'ai observé cette visi­
bilité interne qu'avec le médium dont je parle. Je Tai cepen-
dant une ou deux fois soupconnée dans une série d'expé-
riences antérieures. 

Je ne puis d'un autre cóté teñir ees visions comme 
hallucinatoires, á moins d'admettre encoré que cette halluci-
nation entoptique est collective. Mais alors, pourquoi ees 
illusions ne se rencontrent-elles pas dans toutes les séances ? 
Pourquoi la manifestation des lueurs ou des formes s'ac-
compagne-t-elle d'abondants raps sans contact sur une 
table? Ges raps précédent immédiatement l'apparition de la 
forme et se comportent comme des signaux destines a 
attirer l'attention des observateurs. I I y a la une coincidence 
qui n'est pas fortuite car elle est presque constante. 

La premiére fois que j 'a i vu des formes définies avec ce 
médium, nous n'étions pas en séance. Le médium vit sur 
la muradle une apparition connue et vit le mot rideaux 
se dessiner en lettres brillantes sur le mur. Le médium 
ne comprenait pas la signification de ce mot, car i l 
n'avait jamáis assisté á des séances de spiritisme. Je 
lui dis de continuer a observer car je croyais comprendre 
le sens de ce message. J'organisai immédiatement alors 
avec des rideaux noirs une sorte de cabinet dans un coin 
de la piéce et nous fímes une obscurité complete aprés nous 
étre assis autour d'une table, le médium tournant le dos 
aux rideaux. Au bout de quelques temps, nous entendí mes 
des raps sur la table, sur la chaise du sujet, sur le plancher 
et sur la muraille dans le cabinet. Intéressé, le médium 
s'était á demi retourné vers les rideaux. Tout á coup, aprés 
la production de quelques lueurs tres faibles et tres mo-
biles, j'apercus une ravissante figure de femme, pále, les 
yeux levés au ciel dans l'atlitude de la priére. Les yeux et 
les cheveux étaient noirs ; la coiffure était formée par deux 
bandeaux égaux, dans le genre de celle qui était á la mode 
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i l y a cinquante ou soixante ans. La figure était enveloppee 
d'un voile blanc qui recouvrait la tete et l'encadrait com-
plétement. La physionomie était tres douce et d'une rare 
beauté. L'apparition paraissait légérement lumineuse, d'un 
ton blanc laiteux. Elle se produisit au-dessus et á gauche 
du médium, á une assez grande hauteur prés du plafond. 
La durée de cette apparition a été extrémement courte. 
Interrogé prudemment par moi, le médium me donna le 
signalement exact de la figure que je venáis d'apercevoir. 
Les détails concordérent de la maniere la plus complete. 
Les raps indiquérent que c'était la figure d'une fée. 

Je n'ai pas souvent eu de visión aussi nette : je n'ai que 
tres rarement obtenu ce curieux phénoméne, mais cepen-
dant je l'ai observé nettement trois fois avec le médium dont 
je parle. La seconde fois les figures se sont incomplétement 
formées pour moi : je n'ai vu que des portions de faces 
inconnues. Le médium a reconnu Tune de ees figures. La 
troisiéme fois, nous n'étions pas á la table. Le médium 
voyait des apparitions : je ne voyais que des lueurs quand 
brusquement je vis un front, des yeux et un nez qui repré-
sentaient les traits d'un ami tres cher que j'avais perdu 
récemment. Le médium vit la figure complete. Elle ne 
connaissait pas l'homme de son vivant mais elle en avait eu 
de curieuses et tres étranges apparitions posthumes dansdes 
conditions qui seraient intéressantes á indiquer. Malheu-
reusement je ne suis pas autorisé á le faire complétement. 

Ce n'est pas seulement des figures humaines que j ' a i 
vues dans des conditions semblables, j ai aperan quel-
quefois des figures d'animaux plus ou moins extraordi-
naires et que je ne puis m'empécher de considérer comme 
imaginaires. Le fait curieux est la concordance entre les 
visions du médium et les apparences perqués par les assis-
tants. 

Enfin j ' a i vu, toujours dans les mémes conditions, une 
fois, une lanterne de cuivre, d'une forme déterminée, dans 
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une position spéciale; celte visión fut également pergue de 
la méme maniere par le médium. 

Je ne puis, ici encoré, formuler aucune opinión qui me 
satisfasse. Je suis disposé á croire que j ' a i été victime d'illu-
sions, bien que les circonstances se prétent mal á cette 
hypothése. La visión d'une lanterne est á rapprocher de 
celle du soufflet vu par M. de Gramont avec Eusapia. Je 
me référe á ce que j ' a i dit plus liautde la concordance entre 
les raps et l'apparition : cette simultanéité existait pour les 
apparitions de formes animales ou d'objets matériels, 
comme pour celles de figures humaines. G'est une consta-
tation qui est de nature á faire écarter l'hypothésc d une 
illusion puré. Mais alors ? 

J'ai indiqué ees expériences étranges pour étre sincere et 
complet. Je ne caclierai pas qu'il m'en coúte beaucoup, car 
je n'y trouve pas les conditions de precisión que mes expé­
riences de télékinésie par exemple m'ont paru présenter, 
J'ajouterai que je ne cherche pas á obtenir ees phénoménes 
de matérialisations plus ou moins completes. Je les subis 
car les faits ne se dirigent pas au gré des expérimentateurs. 
Je ne puis diré que ees apparitions me laissent indiííerents : 
elles m'intéressent au contraire beaucoup, mais j ' a i l ' im-
pression d'étre devant un fait trop compliqué pour étre 
utilement observé. 11 n'en est pas de méme des rajDS et de 
la télékinésie : je fais tous mes efforts pour cantonner a 
leur étude les recherches que je continué et j ' a i le senti-
ment que l'on peut espérer d'arrriver á déterminer les con­
ditions de leur production. Je m'imagine, á tort peut-étre, 
que I on peut des a présent les soumettre á la discipline 
scientifique ; je pense que leur étude est le préliminaire 
nécessaire de l'étude des autres faits moins compréhensi-
bles, aussiest-ce a leur observation que je m'attache presque 
exclusivement : mais je n'ai pas cru pouvoir me dispenser 
de diretout ce que j'avais vu. J'ignore entiérement la signi­
fica tion de ees apparences diverses, j ' a i pu me tromper. 
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quoique je ne le pense pas, mais je n'ai pas,il me semble, le 
droit de faire un choix dans mes expériences, de taire les 
unes et de raconter les autres. I I appartient a ceux qui me 
liront de se placer dans les conditions oü je me suis moi-
méme placé et d'observer a leur tour. Je me borne á diré 
ce que j al vu : j ajoute que certains faits m'ont para plus 
certains que les autres : mon role de témoin ne va pas 
au-delá. 

Les constatations que j ' a i faites en ce qui concerne les 
phénoménes lumineux me permettent toutefois de donner 
quelques indications útiles. Les premieres sont relatives 
aux procédés opératoires : les autres aux conclusións que 
j ai tirées de mes expériences. 

Lorsqu'on cherche les phénoménes lumineux simples, 
on procede comme je Tai indiqué pour les mouvements 
parakinétiques ou télékinétiques. Les assistants se groupent 
autour de la table, en appuyant les mains sur le platean, ou 
bien formant la chaíne autour de la table, sans la toucher. 
I I est inutile d'ajouter que robscurité doit étre aussi com­
plete que possible. Dans ees conditions on peut obtenir 
des lumiéres : c'est ainsi que j ' a i observé la figure féminine 
que j ' a i décrite. 

Les belles lueurs que j ai vues avec le jeune médium bor-
delais ont été obtenues d'une autre maniere qui me parait 
meilleure encoré. C'est du reste le procédé adopté par les 
médiums professionnels, peut-étre parce qu'il favorise la 
fraude encoré plus peut-étre que le phénoméne. Cejorocédé 
consiste á placer le médium dans le cabinet et á former la 
chaíne soit autour de la table, soit en s'asseyant en demi-
cercle ; dans ce cas la chaine n'estpas fermée. 

J'ai remarqué que le chant en commun et la musique 
avaient une action favorable á la production du phénoméne. 
Cette circonstance est cependant aussi une cause de suspi-
cion parce que le bruit du chant ou de la musique peut 
couvrir celui que le médium fait en s'agitant. 
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Quoique je ne puisse considérer la réalité des pheno-
ménes lumineux observes par moi comme aussi bien 
établie que celle de certains autres phénoménes, je n'en 
donnerai pas moins le résultat des constatations que j ' a i 
cru faire. Je ne les indique ici que sous reserves, mais l'ana-
logie qu'elles présentent avec les constatations faites par 
moi relativement aux raps et aux mouvements sans contact 
me paraitutile á signaler. C'est une des raisons qui me font 
croire a leur probabilité d'abord, et ensuite c'est l'indica-
tion de l'existence présumable de quelque loi genérale 
régissant tous efes phénoménes si diíférents en apparence. 

Les constatations les plus importantes sont encoré i c i : 
le synchronisme entre l'action musculaire et le phénoméne; 
la tendance á la personnification ; la fatigue physique qu'une 
séance réussie cause aux assistants. 

Les raisons pour lesquelles je conclus á l'existence de 
ce synchronisme sont établies sur un grand nombre d'ob-
servations faites avec Eusapia et avec d'autres médiums. 11 
m'a semblé, dans mes expériences avec Mme Paladino que 
celle-ci préférait le souííle aux autres mouvements pour la 
production des lueurs. Gette conclusión est incertaine parce 
que je n'ai pas eu l'occasion d'observer beaucoup de phé­
noménes lumineux avec le médium napolitain. 

Mes observations ont été plus précises avec le médium 
bordelais. Le frottement des mains, celui des pieds sur le 
sol, le souffle, le fait de se serrer les mains fortement 
quand la chaine était formée déterminaient l'apparition des 
curieuses luminosités que j ' a i signalées ; celles-ci se pro-
duisaient aussi spontanément, mais les mouvements que 
nous exécutions m'ont paru avoir une action sur leur mani­
festation. 

Ici encoré, la relation avec la contraction musculaire 
plutót qu'avec le mouvement lui-méme m'a semblé exister, 
mais je n'ai pu vérifier ce point avec la méme certitude que 
pour les raps ou les mouvements sans contact. 
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En tous cas, reserves faites d'une fraude queje reconnais 

possible quoique improbable, le chant en commun m'a 
paru avoir une influence favorable sur le phénoméne. J'ai 
eu l'occasion de constater cet eífet de la parole chantée: je 
ne puis songer á en donner l'explication, bien qu'on puisse 
soupgonner quelle elle peut étre. Je me bornerai á faire 
remarquer le role que le chant joue dans les cérémonies 
religieuses et celui qu'on lui prétait dans les opérations 
magiques : les mot incantation, e fichante me nt sont a cet 
égard tres significatifs. Les lettrés se rappelleront les chants 
magiques de la I L Eglogue de Théocrite et de la VI IP de 
Virgile. Les magiciens indous chantent leurs mentrams. 
Rien n'est plus répandu que cette croyance á la vertu sur-
naturelle du chant, de la parole cadencée et modulée. 
Comme les faits supranormaux que je raconte me parais-
sent avoir été de tout temps connus, quoique mal inter-
prétés, je suis disposé a croire que les superstitions 
relatives á la puissance magique du chant ne sont pas 
complétement fausses : elles doivent comme beaucoup de 
croyances, reposer sur un fonds de vérité. Cela parait in-
vraisemblable et personne n'est plus étonné que moi-méme 
de me voir admettre cette possibilité. Je l'admets cepen-
dant: je suis disposé a penser que la plupart des croyances 
populaires ont quelque fondement: cette part de vérité 
qu'elles contiennent est souvent tres faible parce que l'igno-
rance, la crainte, l'imagination la masquent sous des 
croyances accessoires déraisonnables qui l'étoufíént. I I y 
aurait d'intéressants rapprochements á signaler sur ce sujet 
si je ne m'étais pas systématiquement interdit toute espéce 
de commentaire théorique. Je ferai toutefois remarquer que 
les spirites les plus dignes de foi recommandent de chanter 
ou de faire de la musique pendant les séances. Je m'ar-
réte, car je ne pourrais que répéter ici les considérations 
que j ' a i présentées deja au sujet de la relation entre 
l'énergie nerveuse quelle qu'elle soit et les phénoménes 

MAXWELL. I O 
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lumineux. Ceux-ci paraissent avoir une étroite connexité 
avec elle. 

L'allure de ees phénoménes est la méme que celle des 
phénoménes sonores ou moteurs : ils tendent á la person-
nification et i l me paraít probable que les apparences lumi-
neuses imparfaites ne sont que les ébauches d'une forme. 
Cette forme n'est pas toujours humaine bien qu'elle 
paraisse l'étre généralement. J'ai donné des exemples oü 
l'apparence était celle d'un animal ou d'un objet. Je n'ai 
jamáis pu converser avec la forme elle-méme lorsqu'elle 
était humaine : j ai cependant expérimenté avec des mé­
diums qui croyaient converser avec les formes. Toutes ont 
prétendu étre des esprits humains. Ce qui rend cette una-
nimité particuliérement intéressante, c'est que l'un des 
médiums avec qui j ' a i obtenu les plus beaux phénoménes 
d'apparenceshumaines n'est pas spirite le moins du monde. 

Est-il victime d'une hallucination? C'est possible, mais 
alors comment expliquer le fonds de vérité qui existe dans 
ses hallucinations? Je sais bien que la mémoire imperson-
nelle est une source inépuisable de renseignements inconnus 
de la personnalité nórmale, mais i l y a des cas oü L'hypo­
thésc d'une hypermnésie est peu acceptable. En voici un 
exemple. Le médium dont je parláis tout á l'heure a eu á 
diverses reprises l'impression qu'une personne décédée, 
inconnue d'elle mais bien connue de moi, pénétrait dans sa 
chambre. L'apparition était précédée d'un bruit de pas se 
rapprochant, la porte paraissait s'ouvrir et la forme entrait. 
Elle s'asseyait au pied du l i t , caressait le bras du médium 
et lui prenait la main. Le sujet a été tres effrayé de ees 
visions qu'il considére comme hallucinatoires et i l a fait 
son possible pour s'en débarrasser : au bout de deux ou 
trois visites la forme a cessé de se montrer, á mon grand 
regret, car j'avais la l'occasion d'une observation du plus 
haut intérét; je n'ai malheureusement pas assez d'autorité 
et d'influence sur ce sujet remarquable pour obtenir de lui 
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qu'il préte la main au développement de ce phénoméne. Je 
l'ai beaucoup regretté je le répéte, parce que certains détails 
de ses visions m'ont paru intéressants. La personne qui 
était censée apparaítre avait une démarche tres caractéris-
tique ; i l me suffirait de la décrire pour qu'elle soit reconnue 
par ceux qui ont approche cette personne. D'autre part elle 
portaitla barbe rasée d'une fagon spéciale. La visión s'est 
montrée avec une courte barbe ; vérification faite auprés du 
médecin qui a soigné mon ami, sa barbe n'avait pas été 
rasée dans les derniers temps de sa vie. 

Le médium habitant la me me ville a pu connaítre cette 
personne; mais s'il l'a connue, comment l'a-t-il vue avec 
une coupe de barbe différente de celle qu'avait adoptée la 
personne apparue ? Détail intéressant, puisque Fapparition 
portait la barbe telle que le défunt l'avait au moment de 
son décés. 

Enfin, Fapparition manifestait le désir de diré quelque 
chose. Elle essaya de rassurer le médium effrayé, mais 
celui-ci se levait et allumait l'électricité avant que le fan-
tóme pút s'expliquer. Or, a ce moment; un événement 
que j'avais intérét a connaitre se préparait. Cet événement 
s'est réalisé et l'apparition ne s'est plus montrée. G'est la 
un ensemble de circonstances de nature a éveiller l'atten-
tion. Je n'ai pas pu soumettre le cas á une analyse complete 
etje ne le donne qu'avec réserves. G'est un des cas les plus 
approchés du spiritisme classique qu'i l m'ait été donné de 
rencontrer, mais i l ne me semble pas probant dans les con-
ditions oü je l'ai observé. Le fait lui-méme que j'avais 
intérét á connaitre pouvait etre facilement prévu par le 
médium. 

D'autres personnifications se sont manifestées mais avec 
un caractére d'identité apparente moins certain. L'une 
d'elles s'est affirmée avec une curieuse énergie. G'est celle 
d'un savant du siécle dernier ; son nom figure dans le dic-
tionnaire de Larousse. G'est Ghappe d'Auteroche qui a 
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indiqué exactement son nom, la date et le lieu de sa mort. 
I I a indiqué un prénom qui ne figure pas dans Larousse. 
Adhérnar au lieu de Jeímque donne le dictionnaire. I I serait 
curieux de rechercher si ce prénom est mentionné dans 
d'autres dictionnaires. J'ajouterai que Fapparition s'ex-
prime en vieux franjáis et a Taccent normand : le médium 
Tentend diré moué pour moi, étoué pour était, etc. Or, 
Chappe est né á Mauriac en Auvergne. Je ne m explique 
pas son accent normand. Je n'ai d'ailleurs pas analysé avec 
soin cette personnification. 

J'aurais désiré pouvoir expérimenter plus que je ne Tai 
fait avec le médium qui m'a permis d'observer ees faits 
curieux. Peut-étre la publication de ce livre Fintéressera-t-il 
etle décidera a se préter avec plus de régularité aun examen 
attentif. 

I I ne faut pas conclure de ce que je viens de raconter que 
Fintervention de mon ami et celle de Chappe d'Auteroche 
me paraissent réelles. Rien dans mes expériences ne m'au-
torise a avoir cette opinión. Je n'ai pas pu soumettre á une 
discussion sérieuse ees faits qufe je n'ai pas observés moi-
méme et que je ne tiens que de la confidence d'un tiers. 
Je les ai racontés parce que l'émergence de ees deuxperson-
nifications s'est produite á l'occasion de séances auxquelles 
je preñáis part et qu'elles se sont étroitement associées a 
des phénoménes observés directement par moi. Mais, une 
premiére constatation me parait pouvoir étre faite : on 
remarque dans la maniere dont se produisent ees visions 
certains traits qui rappellent le symbolisme et la draniatisa-
tion du réve. Cette indication n'est que provisoire et je 
n'ai pas assez d éléments d'appréciation pour la formuler 
avec quelque certitude, mais je signale ce trait aux expéri-
mentateurs qui, plus heureux que moi, auraient l'oecasion 
d'observer avec plus de commodité et pendant plus de 
temps des phénoménes analogues. 

Je terminerai ees remarques par le récit d'un autre fait 
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du méme genre dont j ' a i été le témoin chez Mme Agullana. 
J'assistais á une séance dans raprés-midi, chez elle. Elle 
était assise les mains sur un guéridon avec deux ou trois 
personnes queje ne connaissais pas. L'une de celles-ci est 
un propriétaire aisé habitant une commune voisine de 
Bordeaux; ce visiteur venait pour la premiére fois chez le 
médium ; i l avait été accompagné par un garde-champétre 
ancien gendarme, que je connaissais. Mme A. . . dit tout a 
coup au visiteur nouveau : Je vois quelqu'un qui dit étre 
votre oncle : i l est coifíe d'un béret, a la figure colorée, 
porte toute la barbe, i l est roux, i l fume une courte pipe. 
I I a l'áir d'étre infirme du bras droit : i l le porte replié sur 
la poitrine. Elle donna encoré quelques détails. Le visi­
teur ne parlait pas, ainsi que j ' a i en soin de m'en assurer. 

Ges détails une fois donnés, le visiteur prit la parole et 
dit que si l'apparition vue par le médium se prétendait son 
onclé, i l lu i demandait d'indiquer commení on l'appelait 
en famille. La table se mit alors á dicter typtologiquement 
(( Tontón-L.-P. ». L'étranger fit alors connaitre que 
M"ie A . . . lui avait donné le signalement exact d'un oncle á 
la mode de Bretagne mort depuis quelques mois, qu'á 
cause de ses habitudes de fumeur invétérées on appelait 
Tontón la Pipe. Je comíais quelques récits du méme genre, 
et j ' a i vu plusieurs personnes sinceres qui ont été l objet de 
faits semblables produits par Mme Agullana. I I y a notam-
ment l'histoire de la découverte d'une obligation perdue 
qui est bien curíense et qui m'a vivernent intéressé car j ' a i 
assisté aux diíférentes phases de cette découverte. L'indi-
cation paraissait émaner du mari défunt de la propriétaire 
du titre. Je ne puis, malgré l intéret que présentent ees 
observations, les analyser sérieusement car elles sont insuf-
fisamment prouvées. Le caractére du médium m'a toujours 
paru respectable et sa bonne foi me semble á l'abri du 
soupcon, mais ees circonstances ne sauraient permettre un 
jugement exact. Je ne puis en aucune fagon me croire auto-
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risé á penser que la personnalité de (( Tontón la Pipe » ful; 
inconnue du médium. La decouverte de l'obligation est 
peut-étre elle-méme l'elíet d'une coíncidence. J'ai toutefois 
raconté ees faits pour indiquer la possibilité d'un ordre de 
recherches d'une nal uro particuliérement suggestive. Les 
membres les plus influents de la Société anglaise de re-
cherches psychiques, Meyers, Sidgwiek, Lodge, Hodgson, 
Hyslop, Mne Johnson ont abordé ees études dans d'exeel-
lentes conditions d'observation et considérent qu'ils ont été 
en communication avec leurs a mis prédécédés. Je n'ai pas 
eu la méme fortune et mes propres expériences tendent a 
me faire adopter une maniere de voir différente. I I est tres 
possible que ce soient mes eollégues qui aient raison et moi 
qui aie tort. 

En fin la troisiéme constala lion que mes observations me 
permettent de faire c'est que la produetion des phénoménes 
lumineux et des formes s'aecompagne de beaucoup de fa­
tigue chez la plupart des assistants. J'ai déja signalé cette 
circonstance á diverses reprises. J'ai remarqué á l'occasion 
des faits décrits dans le présent cliapitre certaines partieu-
larités que je signale á l'attention des expérimentateurs. 
La fatigue n'est pas également ressentie par tous les assis­
tants. Gertains semblent n'en éprouver aucune. Geux-ci, 
en général, ne sont pas de bons auxiliaires. On dirait que 
les choses se passent comme si quelques personnes n'étaient 
pas capables de dégager la forcé employée. D'autres au 
contraire Fémettent avec une grande facilité et se lassent 
vite. Je n'ai paspu étudier le rapport qui peut exister entre 
le tempérament des uns et des autres et la produetion des 
phénoménes, mais j ai l'impression que ce rapport doit 
exister. I I me parait en fonction de l'organisme plutót qu'en 
rapport avec l'état mental ou les dispositions d'esprit. Gela 
fait songer á cette croyance que les spirites professent á 
l'égard des incrédules. Dans plusieurs groupes spirites on 
attribue Féchec des séances á la présence d'incrédules; je 
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suis persuade que les croyances des experimentateurs n'ont 
rien á voir avec la production des phenoménes observés; i l 
est cependant nécessaire d'expérimenter sérieusement et 
sans parti pris. J'ai deja mentionne le résultat de mes re­
marques a cet égard en parlant de Fharmonie du cercle. 
L'influence du parti pris s expliquerait si la conscience 
apparente de la personnification pouvait étre considérée 
comme composée par les consciences élémentaires des assis-
tants. Cette hypothése ne me parait pas demontree mais 
certaines expériences m'ont fait songer á sa possibilité et 
elle me parait de voir étre soumise á la vérification. Les 
choses semblent se passer comme si l'influx nerveux des 
assistants créait une sorte de champ de forcé autour des 
expérimentateurs et plus spécialement du médium : chaqué 
expérimentateur se comporterait comme un élément dyna-
mogénique et entrerait, pour une part variable, dans la 
production de l'énergie libérée. Cette énergie agirait au 
delá des limites apparentes du corps, dans des conditions 
analogues á celles qui régissent son action intracorporelle; 
c'est-á-dire qu'elle demeurerait dans une certaine mesure 
en connexion avec les centres nerveux supérieurs ou infé-
riéurs, conscients ou non. On comprendrait, dans ce cas, 
comment elle parait dépendre dans une certaine mesure de la 
volonté des assistants et du médium ; on s expliquerait méme 
qu'elle parút manifester un volonté indépendante si sa pro­
duction était dueá l'activité descentres nerveuxdontl'action 
est ordinairementinconsciente. Dans cette hypothése, aucun 
des assistants nereconnaitraitlatracede sa personnalité nór­
male dans l'évolution des phénoménes; c'estcequi se passe 
géoéralement. Quelquefois cependant le médium ou un des 
assistants a la conscience plus ou moins précise qu'un phé­
noméne va se produire. Eusapia annonce par exemple sou-
vent celui qui se prépare. L'énergie nerveuse employée á 
le réaliser serait alors en relation avec les centres nerveux 
conscients du médium seul; elle paraitrait aux assistants 



l53 LES PHÉNOMÉNES PSYGHIQUES 

soumise á une volonte personnelle étrangére. Le médium 
lui-méme larapporteá l'action de ((John » qui parait avoir 
les caracteres d une personnalité seconde. Telle me parait 
étre la genése des personnifications dans le plus grand 
nombre des cas observés par moi : i l y en a d'autres cepen-
dant oü cette explication est moins satisfaisante. 

Je ne me dissimule pas combien l'hypothése que je viens 
de formuler est diííicile a admettre. Nous sommes mal pré-
parés á considérer la forcé psychique comme identique, 
dans son essenee au moins, avec celle qui circule dans nos 
nerfs; nous ne sommes pas mieux préparés á croire que 
cette forcé puisse servir de véhieule á une partie de notre 
conscience personnelle ou subliminale, ou á penser qu'elle 
puisse tout au moins conserver quelque connexion 
avec nos centres psychiques alors qu'elle agit au delá des 
limites du corps. Les choses pourtant semblent se passer 
comme s'il en était ainsi dans la plupart des cas. 

Ges données sufíisent pour faire comprendre le méca-
nisme possible des raps et des mouvements d'objets. I I n'est 
méme pas nécessaire de supposer que la forcé nerveuse agit 
au déla des limites du corps si nous admettons que les ex-
périmentateurs arrivent a créer autour d'eux une sorte de 
champ analogue a un champ magnétique. La forcé nerveuse 
atteindrait un máximum de potentiel dans les expérimen-
tateurs ou dans le médium; les objets placés dans le champ 
auraient un potentiel diíférent: suivant les conditions, on 
aurait des phénoménes d'attraction ou de répulsion. 

On se rendrait compte ainsi des phénoménes moteurs. 
Les raps sont moins aisément explicables á moins de les 
concevoir comme des faits analogues aux déeharges élec-
triques. Le rap serait l'équivalent du bruit de l'étincelle : 
celle-ci serait invisible bien que dans certains cas elle puisse 
étre aper^ue. 

Les lueurs et les formes soulévent des problémes plus 
ardus. Une des explicaíions dont ils seraient susceptibles 
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est la suivante: des particules d'une substance tres tenue, 
l'éther par exemple, ou toute autre matiére tres rarefice, 
seraient en état de subir l'influence de la forcé nerveuse. 
Elles se chargeraient et se disperseraient suivant les ligues 
de forcé. Ges ligues seraient déterminées par l'action des 
centres nerveux et présenteraient des formes en relation 
avec ees centres; elles auraient une certaine plasticité si je 
puis m'exprimer ainsi, et cette plasticité serait en connexion 
avec les centres dont Factivité physiologique serait prépon-
dérante. Si cette connexion existe avec les centres supé-
rieurs idéogénes, on aurait des formes intelligibles et dé-
finies, figures d'hommes, d'animaux, d'objets ; si la 
connexion s'établit surtout avec les centres inférieurs on 
aurait des formes non définies. 

Leur luminosité dépendrait de l'état de condensation de 
cette matiére raréíiée qui les constitue. Les moins conden-
sées seraient les plus lumineuses; i l peut arriver que la 
forme plus condensée soit entourée d'une atmosphére lumi-
neuse moins condensée. 

On s'expliquerait ainsi l'indépendance relativede la forme 
et de la phosphorescence des images. 

Telles sont les hypothéses que Fon peut faire. Je les 
indique avec les plus grandes réserves et simplement pour 
montrer la voie théorique dans laquelle mes expériences 
tendraientá m'engager. Je ne les énonceque tres sommaire-
ment, sans les discuter en détail. Je ne me dissimule pas 
que mes idées sont encoré mal définies et que l'hypotliése 
que j'exprime timidement résisterait mal á une analyse 
rigoureuse. Je n'en ai pas trouvé de meilleure e t j ' a i l ' im-
pression que celle que j'indique doit contenir une part de 
vérité. 

Je m'excuse d'avoir encoré une fois enfreint la regle que 
je m'étais imposée et d'avoir présenté des considérations 
purement tliéoriques, alors que je suis le premier á les 
teñir pour prématurées. Qu'on me pardonne de m'étre 
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laissé entraíner á exprimer mes idees personnelles. Je n'ai 
pas vu les faits curieux que je raeonte sans m'efforeer d'en 
pénétrer la eause et je n'ai pas su résister au désir de faire 
connaitre, non ce qui est une opinión définitive, mais ce 
qui est pour moi une liypotiiése méritant examen. 

A eóté des phénoménes décrits jusqu'ici dans les précé-
dents chapitres, j en ai observé d'autres qui peuvent en 
étre rapprochés, car ils me paraissent avoir avec eux une 
certaine connexion. Je veux parler des sensations táctiles, 
contacts, attouehements, empreintes. Je les décrirai 
briévement. 

I . — Les sensations táctiles n'ont été éprouvées par moi 
d'une facón certaine qu'avec Eusapia. Avec ce médium, 
certains assistants, et plus spécialement ceux qui sont assis 
á eóté de lu i , éprouvent l'impression d'attouchements di-
vers, sur la tete, sur le troné et généralement dans le dos, 
sur les bras et les mains. Le phénoméne se produit d'ordi­
na iré dans les conditions suivantes : les mains d'Eusapia 
étant, ouparaissantétre, tenues par ses voisins ceux-ci voient 
le rideau s'approcher d'eux et se sentent touchés. L'attou-
chement a quelquefois lien sans mouvement du rideau. La 
sensation d'attouchement est tres variable c'est tantót celle 
d'un doigt qui s'enfonce dans le ílanc, tantót celle d'une 
lar-ge main qui s'appuie sur le dos, tantót enfin celle de 
doigts qui vous pin cent ou vous saisissent a la tete, au 
cou, á la nuque, au mentón. On tro uvera de nombreux 
exemples de ees faits dans le compte rendu des expériences 
de l'Agnélas {Annales des Sciences psychiques, année 1896). 

Dans nos séances á Choisy en oetobre 1896, le méme fait 
s'est tres souvent reproduit. Nous avons eu soin, dans cette 
série, d'avoir autant de lumiére que possible et nous nous 
étions arrangés pour pouvoir obtenir divers éclairages colorés. 
L'une des lumiére qui nous a donné les meilleurs résultats 
était celle d'une lanterne dont le verre était remplacé par 
du parchemin. La lumiére était jaunátre ettamisée. J'extrais 
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du compte renclu privé de ees séanees les indications sui-
vantes : séanee du 8 octobre : (( Les deux mains d'Eusapia 
sont eneore tenues etvues sur la table. Le colonel pergoit 
alors a son tour de nombreux attouchements et une grosse 
main vient lui frotter le dessus de la tete a travers le 
rideau. » Un fait plus eurieux s'était produit auparavant, 
mais Tune des mains du médium était seule visible: (( Sur 
la demande du médium on tourne un peu la lampe de 
maniere á diminuer la lumiére qui reste suffisante pour 
distinguer les tetes et les mains par leur blancheur. 
M. de Roehas et M. de Gramontchangent deplaee. Les deux 
mains d'Eusapia sont alors tenues séparées et vues par le 
général Thomassin á gauche et le comte de Gramont á 
droite. Eusapia dégage un instant sa main gauche, améne 
sur la table un pan des rideaux et glisse dessous pour la 
mettre á l'abri de la lumiére cette main que le général lient 
de nouveau el nabandonne pías ; l'autre main, tenue par M. de 
Gramont reste visible pour tout le monde. Presque aussitót 
le général percoit á hauteur des flanes et a travers le rideau 
qui se gonfle en conséquence, des contaets d'abord flous puis 
donnant la sensation d'une pinee; ensuite i l distingue le 
eontaet d'une petite main de femme puis d'une grosse main 
d'homme. Aprés cela, i l est frappé hors du rideau, avec 
forcé, soit sur les épaules, soit sur la tete par une grosse 
main. Tous nous entendons également le bruit des coups, 
mais la visión de la main n'est pas la méme pour chacun de 
nous. M. de Rochas la distingue á peine ; le général Tho­
massin la voit vert grisátre, MM. de Watteville et de 
Gramont, grisátre, M. Maxwell, gris jaune. Eusapia déter-
mine les divers mouvements de la main fluidiqae en les 
mimant avec sa main droite tenue par M. de Gramont et 
vue de tous ». 

Cette observation est intéressante mais elle paralt au 
premier abord suspecte á cause du soin pris par le médium 
d'abriter sa main gauche sous le rideau. Le général Tho-
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massin a bien tenu une main. Je ne doute pas que ce soit 
celle d'Eusapia, mais acceptons un instant l'hypothése d'une 
fausse main artificielle qu'Eusapia aurait adroitement don-
nee á teñir au general. C'est l'explication de M. Hodgson. 
Dans ce cas, comment la main qui a touche le general Tilo­
mas sin a-t-elle pu se promener sur son dos et sur sa tete ét 
le frapper sans qu'aucun mouvement du bras gauche ait éte 
perfu ? I I est á noter qu'il y avait une lumiére suffisante et 
que la main qui produisait les attoucbements a été vue par 
presque tous les observateurs. Elle él ai t hors du rideau. 
En fin, je me souviens d'une séance, tenue dans l'aprés-
midi, au cours de laquelle les attoucbements furent pro­
digues á tous les expérimentateurs, méme ceux les plus 
éloignés du médium. 

J'ai eu, dans les trois séries d'expériences faites en iSgB, 
1896 et 1897 avec Eusapia l'occasion de constatermaintes 
fois le phénoméne des attoucbements. I I m'a paru dans un 
grand nombre de cas certain ; mais i l préte a la suspicion, 
car i l est extrémement facile á frauder. 

Je me souviens d'une serie d'expériences frauduleuses au 
cours de laquelle divers attoucbements se sont produits. 
Les premiers faits a travers le rideau rappelaient les contacts 
obtenus avec Eusapia, mais l'obscurité était complete et 
celui qui m'a probablement touché était le voisin de gauche 
du médium ou peut-étre mon voisin de droite. J'ai été 
toucbé également au genou, mais c'était par une main bien 
naíurelle, qui appartenait á l 'un des expérimentateurs, de 
mentalité inférieure d'ailleurs. I I est á remarquer que les 
gens inexpérimentés se laissent facilement tromper; cepen-
dant, quand on a l'babitudede ees phénoménes, onpergoit 
vite la difíerence marquée qui existe entre les phénoménes 
frauduleux et les autres. Je ne conseille pas aux expéri­
mentateurs de se placer dans les conditions oü ees faits 
s'observent, car elles sont tres défavorables á l'examen du 
phénoméne. Ges conditions, autant que j ' a i pu les déter-
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miner, sont : Io La formation de la chaine autour de la 
table, le médium étant place le dos tourné aux rideaux. 
2o Une lumiére extrémement faible ou l'obscurite. Ge n'est 
qu'avec Eusapia que j ' a i obtenu ees attouchements avec un 
peu de lumiére. 

Ges contaets, outre qu'ils ont rincónvénient d'étre peu 
probants dans les conditions oú on les obtient, ont encoré 
le désavantage d'impressionner les personnes fáciles á 
l'émotion et á la peur. J'ai vu des personn-es tres coura-
geuses étre tres désagréablement affectées par ees attouche­
ments. I I ne faut done essayer de les avoir que lorsque Ton 
est deja familiarisé avec l'observation des phénoménes 
psychiques. 

I I est á remarquer d'ailleurs qu'ils présentent les carac­
teres signalés dans ceux que j ' a i deja examines. G'est 
d'abord la corrélation qui existe entre les mouvements du 
médium et le contact percu. J'en ai donné un exemple 
tout á I heure en racontant les phénoménes dont le 
général Thomassin a été l'objet. Les mouvements de la 
main droite qui le touchaient étaient mimes par la main 
droite d'Eusapia qui était visible et vue de tous. 

En voiciun autre exemple, dans lequel les mouvements 
synchroniques furent exécutés par l'un des expérimenta-
teurs. (( John (la personnalité seeonde) dit alors a M. de 
Rochas qui tient avec sa main droite la main gauche 
d'Eusapia, de poser sa main gauche sur le con de celle-ci, 
les doigts étendus comme pour magnétiser ; puis i l lu i dit 
de baisser les doigts. M. de Rochas exécute le mouvement á 
diverses réprises, et a chaqué fois M. Maxwell qui tient la 
main droite du médium, per^oit sur l'épaule, a cinquante 
centimétres de distance, des attouchements synchrones. » 
On trouvera de nombreux exemples de ce genre dans les 
comptes rendus de séances tenues avec Eusapia. Ge fait est 
a rapprocher de ceux que j ' a i indiqués déjá pour les raps 
et les phénoménes moteurs ou lumineux. On apergoit 
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combien la relation que j ' a i signalée, aprés bien d'autres et 
notamment aprés Richet, éntre les mouvement du médium 
et les phénoménes, est constante : i l y a la une premiére 
constatation genérale ; si j 'osáis employer Fexpression, je 
dirais que nous sommes en présence d'une premiére loi de 
ees phénoménes paranormaux. Je ne les ai pas observés 
assezsouvent pourpouvoir indiquer que la relation indiquée 
existe entre la contraction musculaire et les phénoménes 
plutót qu'entre celui-ci et le mouvement exécuté; mais, 
quelques faits trop peu nombreux encoré me permettent de 
penser qu'il en est ainsi. 

Enfin, la fatigue des assistants et celle surtout du 
médium s'observent aprés les attouchements décrits. 

L'influence de la lumiére parait trés défavorable. Je n'ai 
pas eu l'occasion d'observer des attouchements en plein 
jour comme je l'ai si souvent fait pour les raps ou les niou-
vements sans contact; avec Eusapia, une demi-obscurité 
étaitnécessaire. Gette circonstance rapprochele phénoméne 
des attouchements de celui des formes. Elle est intéressante, 
car si les attouchements sont dús á des condensations 
d'une matiére quelconque, comme les formes, i l y a lieu de 
penser que les deux phénoménes sont étroitement connexes 
et que c'est la méme substance qui en se condensant 
produit les uns et les autres. C'est ce que j ' a i observé, 
notamment a 1'Agüelas oú j ' a i vu une main et un bras 
toucher la tete de M. Sabatier au moment oú ce dernier 
aecusait un contact á la tete. J'ai donné un exemple de ce 
fait observé á Ghoisy par MM. de Gramont, de Watteville 
et moi. 

On voit combien l'examen calme et impartial des faits 
révéle de conditions communes pour leur production et de 
similitudes entre certains d'entre eux. 

I I . — Les empreintes nous mettent en présence d'une caté-
gorie de phénoménes du méme genre. La pression parait 
exercéesurune substancematérielle et non surlesassistants. 
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Si la substance est suffisamment molle, Fempreinte de la 
forme qui a exercé la pression peut s'y imprimer. Je n'ai 
observé que deux fois ce phénoméne avec Eusapia : e'est á 
Choisy, en 1896. La premiére fois nous obtinmes Fem­
preinte de la pulpe de doigts sur du noir de fumée. Les 
conditions d'observation n'étaient pas bonnes. La seconde 
fois, Fempreinte fut marquée dans Fargile. « On apporte, 
dit notre compte rendu, au milieu de la table le plat con-
tenant Fargile plastique. Presque immédiatementle plat qui 
péseprésde deux kilogrammes est soulevé et posé en équi-
libre sur le bras gauche de M. de Rochas dont la main gauche 
continué á teñir la main droite d'Eusapia. M. de Rochas 
sent trois pressions successives et bien nettes du plat sur son 
avant-bras, puis une pression amicale sur son arriére-bras 
semble le prévenir qué le phénoméne est accompli. Aussiot 
on emporte le plat et on constate au jour, des empreintes 
de doigts comme enveloppés d'un tissu fin dont la trame se 
distingue sur Fargile. » Je n'ai pas observé ce fait avec assez 
de precisión pour pouvoir le reteñir comme démontré : je 
le signale cependant parce qu'i l permet .de conserver la 
trace matérielle du phénoméne. D'autres observateurs ont 
obtenu de meilleures empreintes avec Eusapia. J'en ai qui 
représentent, tres déíigurée, la face do ce médium. Je con­
sidere que ce phénoméne doitétre observé avec soin si ona 
Foccasion de rencontrer des médiums susceptibles de le 
produire. Je signalerai á Fattention des observateurs éven-
tuels : 10 La présence presque constante d'une sorte de 
trame sur Fempreinte comme si Fobjet qui la formait était 
entouré d'une gaze légére. Cette circonstance est de prime 
abord suspecte : mais, ici encoré, comme toutes les fois que 
nous sommes en présence de ees manifestations peu fami­
li eres, i l ne faut pas se háter de conclure a la fraude et de 
diré que le médium se met une gaze humide sur la figure 
ou les mains pour éviter de se souiller de glaise et deporter 
les traces évidentesde sa tromperie. C'est la, je le recomíais 
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pourtant, l'explication qui doit se présenter la premiére á 
Tesprit et i l ne faut l'ecarter que si on a de justes raisons de 
le faire ; mais Fuñique raison de conclure á la fraude ne 
doit pas étre tirée du fait curieux que je signale. I I y a 
quelque cliose d'intéressant dans la présence de cette gaze 
légére signalée autour des formes observées. Les figures que 
j ' a i vues étaient toutes encadrées d'une sorte de voile 
laiteux : j ' a i trés rarement vu des figures dépouillées de ce 
léger tissu. Je ne l'ai pas observé autour des objets maté-
riels ni autour des figures d'animaux. Je ne l'observe pas 
davantage dans certaines formes qui se rattachent a l ' i l lu-
sion hypnagogique. Je signalerai a ce sujet l'observation 
suivante dú barón Brincard et de M. Béchade : <( M. de 
Rochas se sent toucher á la figure comme par une barbe et 
voit se détacher en noir sur le fond de la piéce le mieux 
éclairé par la fenétre, une longue meche ondulée. 
MM. Brincard et Béchade ont la sensation d'une gaze noire 
trés légére et transparente qui envelopperait leur tete et 
tomberait jusqu'aux épaules; elle se dissipe avant qu'ils 
aient pu la saisir. » 

Je n'ai pas remarqué cette trace de tissu sur des 
empreintes certainement frauduleuses qui m'ont été mon-
trées ou qui ont été faites en ma présence. Je vais donner 
un exemple de chaqué pour montrer comment un examen 
attentif peut révéler la fraude. Dans un groupe, i l me fut 
montré un jour une petite tete de mort imprimée sur une 
substance plastique : un jeune hornme l'avait presentce 
comme une empreinte authentique. Cela me paraissait 
anormal, car une tete de mort n'est pas unechose commune 
dans les séances et pour ma part je n'ai jamáis vu de phé-
noméne répugnant ou impressionnant dans les séances 
sérieuses auxquelles j ' a i assisté. Un examen attentif me 
montra la trace deTextrémité des doigts qui avaient tenu 
l'objet pendant qu'on l'imprimait sur la matiére plastique. 

Une autre fois j'assistai á une séance oü l'un des expéri-
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mentateurs prepara des assiettes de mástic. Ules pla^a lu i -
méme sur le haut d'une armoire. A la fin de la séance on y 
constata des empreintes de doigts. Ges empreintes avaient 
été faites pendant que l'expérimentateur placait l'assiette et 
bien entendu faites par lui tres normalement. Dans ees cas 
Fempreinte était nette et ne portait aucune trace de tissu. 
Ges traces ne sont done pas nécessairement liées á la fraude, 
puisque les fraudeurs ne se servent généralementpas d'un tissu 
quelconque pour sepréserver de toute tache au moment oú 
íls font l'empreinte frauduleuse. 

Quant aux photographies, je n'en ai jamáis obtenu de 
paranormales. I I est vrai de diré queje ne me suis pas oc-
cupé de ce genre d'expériences. Je n'en dirai done rien 
puisque je n'ai aucun fait personnel intéressant a signaler. 
L'existence de photographies paranormales est affirmée par 
des hommes sinceres et respectables et leurs expériences 
méritent d'étre reproduites. Le .procédé opératoire est 
simple. On photographie le médium en trance á la lumiére 
du jour; les photographies au magnésium ne sont pas á 
recommander pour di verses raisons. Plus que toutes autres 
elles, rendent la fraude aisée. Je n'ai pas besoin de recom­
mander les précautions a prendre. Ne jamáis employer que 
ses propres plaques, ne pas s'en dessaisir un instant, char-
ger les chassis, les exposer et les développer soi-méme. 

Je me rappelle qu'un de mes amis, officier supérieur, 
me montra un jour des photographies extraordinaires sur 
lesquellesse voyaientdes formes anormales, figuresétranges, 
ou formes humaines á cóté du médium. Je déclarai á mon 
ami qu'il avait été trompé : trop honnéte pour admettre 
qu'il avait été victime d'une tromperie déloyale, l'officier 
n'ajouta pas foi á mes critiques et m'assura que la photo­
graphie avait été prise par lu i , avec son appareil et me dé-
clara qu'il n'avait pas perdu celui-ci de vue un instant. 
Ses affirmations ne modifiérent pas mon sentiment. Plus 
tard, en discutant avec soin les conditions de l'expérience, 

MAXWELL. I I 
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l'officier reconnut qu'il avait interrompu la séance pour 
aller déjeúner et avait laissé son appareil chez le médium. 
Gelui-ci en avait proíité soit pour clianger les plaques et y 
substituer des plaques exposées, soit pour faire sur les pla­
ques mémes de mon ami une premiére exposition fraudu-
leuse. 

L'auteur de la fraude dut d'ailleurs la reconnaítre. Je me 
demande á quel mobile a pu obéir ce jeunehomme en trom-
pant. Je crois qu'il agissait par enfantillage : i l a d'ailleurs 
une tendance á l'hystérie. 

I I y a plusieurs procédés de fraude : le plus usité est la 
double exposition. L'emploi sagace du sulfate de quinine 
permet certaines opérations curieuses, parait-il. Je n'ai pas 
vérifié ce fait. 



CHAPITRE V 

PHÉNOMÉNES PSYGHOSENSORIELS 
ET INTELLECTUELS 

Sous ce titre un peu vague je réunis un ensemble de phé-
noménes partieuliers qui différent sensiblement de ceux 
que j ai examines jusqu'ici. En efíet, les faits racontés par 
moi se rapportent á des manifestations matérielles et ce n'est 
qu'accessoirement que j ai indiqué le caractére intelligent 
que présentaient certaines de ees manifestations. J'aborde 
maintenant l'exposé des moyens propres á obten ir non plus 
les phénoménes pliysiques mais les phénoménes intellec-
taels proprement dits, c'est-a-dire ceux qui ne présentent 
de l'interét qu'a raison des idees exprimées ou de la signiji-
cation des images prodaites, et nullement á cause des condi-
tions dans lesquelles on les obtient. 

Je dois declarer que j ai étudié ce genre de phénoménes 
avec moins d'intérét que les phénoménes sonores, moteurs 
ou lumineux. Ges derniers sont d'une observation plus 
simple : les autres ne peuvent étre étudiés qu'indirectement 
et i l faut en général se fier au récit d'une tierce personne 
pour les constater. Cela me parait étre de mauvaises condi-
tions d'observation. Gette réserve faite, je diviserai ees phé­
noménes en deux grandes classes : i0 les automatismes 
sensoriels ; 2Ü les automatismes moteurs. 

§ Ier. — AuTOMATISME SENSORIEL. 

Je designe sous ce nom les phénoménes produits par 
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l'activité spontanée de nos sens et qui ne paraissent pas 
dus a une excitation extérieure. Ce sont des pliénoménes 
voisins de rhallucination. On les observe dans les diíTérents 
domaines sensoriels. Je n'examinerai que les sensations 
olfactives, auditives et visuelles : les impressions táctiles 
ont été étudiées dans le dernier chapitre. Quant aux sen­
sations gustatives, elles sont tres rares et sans intérét. 

I . SENSATIONS OLFACTIVES. — Elles consistent en une 
odeur déterminée. Je n'en ai jamáis éprouvé dans les séances 
auquelles j ' a i assisté. Dans une serie j ' a i cependant vu le 
médium associer l'odeur du jasmin á la manifestation d'une 
personnification. Gette sensation m'a paru entiérement 
subjective, elle était constante. 

Aprés les phénoménes lumineux, l'odeur de l'ozone estge-
néralement pergue. J'enai donnédes exemples. Ce fait está 
reteñir et a rapprocher de l'odeur d'ozone que Fon sentdans 
le voisinage des fortes machines statiques, qui donnent de 
l'électricité a. un tres hautpotentiel. I l y a la une analogie qui 
n'est peut-étre pas fortuite : ees faits n'ont d'ailleurs rien 
d'intelligible. 

I I . SENSATIONS AUDITIVES. — Je ne parle pas des phéno­
ménes sonores. J'aborde directement ici l'étude des phéno­
ménes intellectuels, c'est-á-dire ayant une signification plus 
ou moins précise et intelligible. 

Les phénoménes auditifs peuvent se diviser en deux grandes 
classes ; les automatismes provoqués et les automatismes 
spontanés ou clairaudience. Les premiers peuvent étre 
considérés comme des sortes d'hallucinations déterminées 
par divers procédés. Le plus simple consiste dans l'em-
ploi de certains coquillages ou d'une trompe renversée, de 
tout objet renforcant en un mot les bruits externes ou 
internes que ne percoit pas ordinairement l'oreille et en 
permettant la perception. C'est ce que Fon constate parti-
culiérement avec certaines coquilles marines. Lorsqu'on les 
applique contre l'oreille, on entend un bruissement ou un 
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léger grondement. Cette sensation est commune á tout le 
monde et les enfants ont coutume d'ecouter par jeu « le 
bruit de la mer dans les coquillages ». 

Gertaines personnes ne percoivent pas ce bruit, ou p lu -
tót, i l disparait vite pour elles et fait place a des mots et a 
phrases. J ai connu un sujet chez lequel cette faculté existe, 
mais les circonstances ne m'ont malheureusement pas per-
mis de l'étudier avec soin. Je me bornerai á signaler á l'at-
tention des observateurs l'intérét que présente cet automa-
tisme ; la rapidité des Communications est tres grande : on 
peut par cemoyen obtenir plus de rendement qu'avec l'écri-
ture automatique, et I on fatigue moins le médium. La 
seule précaution á prendre est de sténographier les paroles 
répétées par lu i . I I faut l'habituer á les rediré immédiate-
ment parce que les paroles entendues sont tres vite oubliées. 
C'est un caractére qui les rapproche des revés auxquels cet 
automatisme ressemble sous d'autres rapports encoré que 
l'amnésie. I I a beaucoup d'analogie avec l'automatisme vi -
suel. Mais i l présente sur ce dernier un avantage bien inté-
ressant : les images visuelles sont celles qui ofírent le plus 
haut degré de symbolisme : elles sont vagues, imprécises 
et demandent á étre interprétées. Les hallucinations audi-
tives ontau contraire plus de précision. Cela tient peut-étre 
au mode habitué! par lequel les images auditives se révé-
lent : le langage. D'autre part, elles sont beaucoup moins 
riches et détaillées. 

L'allare des messages est toutefois rarement tres nette ; 
mais i l y a des cas oü elle Test beaucoup. Tels sont les prin-
cipaux caracteres des phénoménes d'automatisme auditif 
provoqué. J'ai trop peu étudié ce genre de manifestation 
pour me permettre une analyse plus complete. 

La clairaudience est plus fréquente ; peut-étre est-ce dú á 
la négligence des expérimentateurs qui ne songent pas á 
employer les procédés d'induction queje viens de décrire. 

J'ai tres rarement constaté l'existence d'hallucinations 
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auditives isolées : je crois les avoir toujours observées asso-
ciées á des hallucinations visuelles et je les etudierai aprés 
celles-ci en examinant les automatismes mixtes. 

I I I . SENSATIONS VISUELLES. — Les. phénoménes observa­
bles sont ici tres nombreux et ont éte deja l'objet d'études 
completes. Je les distinguerai encoré en phénoménes pro­
voques et phénoménes spontanés. Je parle bien entendu des 
hallucinations éprouvées par les médiums en dehors des 
séances. Je remplacerai dans cette partie de mon analyse le 
mot médium par celui de sensitif qui me parait mieux défi-
nir le caractére distinctif des personnes qui ont les facultes 
que je vais décrire. Ge mot exprime bien que les faits ob­
serves sont du domaine de la sensibilité. 

L'un des moyens les plus anciennement connus estl'em-
ploi d'une boule de cristal. Je n'ai pas besoin de rappeler 
la pratique des anciennes devineresses, ni l'histoire de John 
Dee, ni les nombreux récits qui nous ont été faits par les 
chroniqueurs ou les romanciers. La boule de cristal est le 
procédé perfectionné, de méme que le miroir noir; mais le 
miroir ordinaire, le verre d'eau, la carafe ronde, la boule 
des savetiers, l'ongle du doigt, le verre de montre, toute 
surface polie enfin peut servir a induire I hallucination. 
Je ne recommanderai que les premiers procédés : ils sontles 
meilleurs ; l'ongle, le verre de montre, les surfaces polies 
comino celles d'une table vernie ou cirée ne sont pas a 
recommander. 

La boule de cristal est je crois le procédé de choix : j ai 
étudié avec quelque soin la visión dans le cristal, et bien 
que j'aie remarqué des diíTérences individuelles chez les 
sujets, je crois pouvoir diré que d'une maniere générale je 
suis arrivé, en ce qui concerne le processus opératoire, aux 
constatations suivantes : 

La matiére de l'objet n'est pas indifíerente. Les boules 
en cristal de roche m'ont donné les meilleurs résultats : j ' a i 
vu des personnes incapables d'avoir des visions dans le verre 
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ordinaire qui en obtenaient dans une petite boule de cristal 
naturel. Les objets en cristal de roche ont l'inconvénient 
d'étre tres coúteux. 

Le verre ordinaire donne de tres bons résultats, mais i l 
faut eviter que la boule contienne des bulles d'air ou d'au-
tres défauts. I I faut qu'elle soit aussi homogéne que pos-
sible. 

La forme de la boule peut étre sphérique ou ovoide. Je 
crois que la forme elliptique est peut-étre la meilleure, car 
ellepermet d'éviter plus aisément les reflets. 

La dimensión de la boule est indififérente, mais je pré-
fére les boules un peu grosses. J'ai cependant obtenu 
d'excellents résultats avec des boules d'un centimétre aussi 
bien qu'avec des boules de 6 á 7 centimétres de diamétre. 

La boule peut étre blanche, bleue, violette, jaunátre, 
verte; elle peut étre opaline ou transparente, mais je crois 
que les meilleurs résultats s'obtiennnent avec les boules 
blanches transparentes, les boules bienes et les boules cou-
leur améthyste. Ces deux derniéres fatiguent moins l'ceil. 

Comme l'étude de la visión dans le cristal me parait bien 
l'un des phénoménes les plus curieux á étudier, je me permets 
d'indiquer que l'on trouvera des boules de cristal bien faites 
chez Leymarie, /Í2, rué Saint-Jacques, a Paris, ou á Lon­
dres, au siége de la Society for Psychical Research, 20, Ha-
nover square, London, W. , ou chez Mrs Yenman, Sugden 
road, Lavender hi l l , London, S. W. Le prix des globes en 
verre varié de 6 fr. 76 á 11 fr. 25 ; celui des ovoides, de 
10 fr. á 12 fr. 85. Le mieux serait encoré de chercher une 
boule en cristal de roche, mais le prix varié alors entre 5 et 
200 francs. I I faut les faire tailler sur commande, car i l est 
extrémement difficile d'en trouver de toutes faites. M. Ser­
van, joaillier á Bordeaux, en fournit de bonnes. 

Pour regarder dans la boule, i l íaut la placer á l'abri de 
tout reflet, de facón qu'elle oífre une teinte uniforme sans 
points brillants. Pour cela, on peut l'envelopper d'un fon-
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lard ou d'un velours foncé, ou la teñir dans le creux de la 
main, ou méme la teñir au bout des doigts pourvu que 
les conditions indiquées plus haut soient remplies. L'objet 
doit étre placé a la distance de la visión nórmale ; le regard 
doit étre porté non sur la surface de la boule, mais dans la 
boule elle-méme : avec un peu d'habitude on y arrive aisé-
ment. 

Les miroirs donnent aussi de tres bous résultats. lis peuvent 
étre fait comme les miroirs ordinaires ou étre noirs comme 
les fameux miroirs de Bhatta qui ont une composition spé-
ciale. Je n'ai pas expérimenté avec ees derniers. J'ai remar­
qué qu'il fallait, au diré des sujets, que le miroir ne reflétát 
aucun objet et présentát une teinte uniforme, celle du ciel 
par exemple, bleu ou gris, mais sans mélange de ees cou-
leurs comme Test par exemple un ciel nuageux, oü les va-
peurs blanches se détachent sur le fond azuré : dans un 
appartement on peut faire refléter le plafond s'il est mono-
chrome. 

Enfin, un verre d'eau, une carafe d'eau si elle présente 
une forme globulaire ou cylindrique, un syphon d'eau de 
seltz, l'ongle du pouce notamment peuvent servir d'induc-
teurs á rhallucination ; mais ees procédés, sauf les deux 
premiers ne réunissent qu'avec des sujets tres sensibles. 

Dans ees conditions d'opération j ' a i observé des résultats 
quelquefois extraordinaires et qui confondent l'iniagination. 
lis m'ont paru tendré á démontrer la vérité de l'idée 
kantienne sur la relativité et la contingence du temps et de 
Tespace. I I est bien difficile d'admettre que ees deux ordon-
nées de nos perceptions soient exactement ce qu'elles nous 
paraissent étre, a moins de pousser la théorie des co'ínci-
dences jusqu'á l'absurde comme je l'ai vu faire par un pro-
fesseur de mes amis. C'est alors fermer la porte á toute dis-
cussion et á tout examen intelligerit d'un fait en apparence 
anormal. 

Mes observations ont été faites avec diíférentes personnes 
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et I on m'en a sígnale un grand nombre que je n'ai pas per-
sonnellement faites. Les sujets doués de la faculté de voir 
dans le cristal (c'est sous cette forme abrégée queje désigne-
rai ce phénoméne) ne sont pas rares. L'analyse des faits 
observés par moi ou queje tiens depremiére main, c'est-a-
dire des personnes qui les ont elles-mémes observées, per-
met de ranger ees « hallucinations » (?) dans six catégories 
d'intérét croissant : 

i0 Vision de faits imaginaires, hallucinations ordi-
naires ; 

2o Souvenirs oubliés rappelés á la mémoire sous forme 
de visión ; 

3o Faits passés que le sujet affirme avoir toujours 
ignores ; 

4o Faits actuéis certainement inconnus du sujet; 
5o Faits futurs; 
6o Faits d'interprétation douteuse. 
Ge groupement montre la curieuse gradation qu'on observe 

dans les visions. D'abord une activité désordonnée et i l lo-
gique comme celle du réve, puis une activité plus coordon-
née : connaissance de faits oubliés, connaissance de faits 
passés ignores du sujet, connaissance de faits actuéis ignorés 
du sujet, connaissance apparente d'événements futurs. Je 
n'ai eu l'oceasion d'observer nettement que les faits classés 
sous les numéros i , 2 , 3, 5 et 6. Je vais en donner des 
exemples: 

I . — La visión de faits imaginaires est de beaucoup la plus 
fréquente. Ge phénoméne est analogue á l'hallucination v i -
suelle ordinaire et me paraít présenter tous les caracteres 
du réve. Ce n'est pas ici le lieu de discuter Fétat de la con-
science dans le réve : la forme queje donne a mon récit ne 
comporterait pas de longues analyses psychologiques. Je me 
bornerai á résumer les conclusions de l'analyse détaillée 
que j 'en ai faite dans un autre livre. 

La conscience qui fonctionne habituellement chez nous, 
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celle qui se manifesté dans la vie courante est la conscience 
personnelle. G'est autour d'elle que se groupent les souve-
nirs accessibles á notre personnalité, á ce que nous appelons 
moi. Cette conscience personnelle s'affirme dans les actes les 
plus eleves de la vie psychique, dans la comparaison des 
images entreelles, dans l'abstraction, le jugement, lasélection 
volontaire des actes qui nous paraissent également possibles. 
Cette sélection est l'expression de notre activité volontaire 
personnellement consciente, elle se determine par la com­
paraison des actes entre eux, par l'examen de leurs consé-
quences probables avantageuses ou non, par l'appréciation 
de leur moralité ou de leur immoralité d'aprés les regles 
admises par notre société actuelle, etc. La conscience per­
sonnelle est le fondement de toute notre vie intelligente : 
pratiquement elle parait seule exister et sa disparition nous 
semble anéantir notre propre personnalité. 

En réalité i l n'en est rien. Nous pouvons observer chez 
certains malades des modifications completes ou partidles 
de la conscience personnelle. Quelquefois, la notion de la 
personnalité disparaít. On connaít des malades qui subite-
ment oublient jusqu'á leur nom. Toute leur vie antérieure 
s'efface et ils semblent revenir a l'état oü ils étaient au mo-
ment de leur naissance. Ils doivent réapprendre á parler, a 
s'habiller, a manger eux-mémes. Quelquefois Vamnésie 
n'est pas aussi complete. J ai pu observer un malade qui 
avait oublié tout ce qui avait un lien quelconque avec sa 
personnalité. I I ignorait absolument tout ce qu'i l avait fait, 
ne savait plus ou i l était né, quels étaient ses parents, ne se 
rappelait pas son nom ni son prénom. I I avait une trentaine 
d'années. 

La mémoire organique et les mémoires organisées en 
dehors de la personnalité subsistaient. I I pouvait lire, écrire, 
dessiner un peu, jouer grossiérement d'un instrument de 
musique. L'amnésie chez lui était limitée á tous les faits 
connexes á sa personnalité antérieure ; elleprésentaitle type 
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des pertes de memoire systématisées. G'est ce qu'enlangage 
medical on appelle Vamnésie de dépersonnalisalion. 

A un degré moindre, l'amnesie ne porte que sur des pe-
riodes limitées de la vie. Les épileptiques et les hystériques 
présentent souvent de Vecmnésie, terme choisi par l'éminent 
professeur de clinique medícale de FUniversite de Bordeaux, 
M. Pitres, qui a le premier signalé ce phénoméne chez les 
hystériques. Le malade oublie une partie de sa vie, se croit 
revenu á 1 0 ans, i5 ans, 3o ans en arriére et vit commé 
s i l était encoré á l'áge auquel i l croit étre. Les souvenirs de 
sa A'ie ultérieure cessent d'étre accessibles á sa personnalité 
consciente qui se trouve ramenée exclusivement aux ele-
ments qui la constituaient á l'époque oü l'ecmnésie reporte le 
malade. Toute idee étrangére á cette personnalité diminuée 
lui demeure inintelligible. Pour que le malade comprenne, 
i l faut ne lui parler que de ce qu'il connaissait a l'époque oü 
i l est ramené. 

A cóté de ees disparitions ou de ees amoindrissements de 
la personnalité, de la conscience personnelle, qui peuven t étre 
permanentes ou passagéres, on observe aussi des altérations 
quaíitatives et non plus quantitedives de la conscience per­
sonnelle. Ce sont les changements ou variations de la per­
sonnalité qui ont été bien étudiés chez les hystériques, mais 
qni existent chez d'autres malades, notamment chez les épi­
leptiques et certains intoxiqués. Ges faits sont trop connus 
pour que je les décrive. Les lecteurs curieux en trouveront 
l'analyse complete dans le célebre ouvrage d'Azam {Hypno-
tisme et double conscience, i vol., F. Alean); dans le livre 
de Pitres {Legoñs sur Vhystérie, 2 vol., F. Alean) et dans 
celui de Janei (L'aatomatisme psychologique, i vol. , F. 
Alean). Ces trois livres au moins sont essentiels á connaitre 
si I on veut observer avec fruit les délicats phénoménes, 
dont j'aborde ici l'exposé. 

En résumé, la conscience personnelle est susceptible de 
disparaitre en totalité ou en partie, ou d étre remplacée par 
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une autre conscience, qui peut étre absolument etrangére 
á la conscience personnelle nórmale ou conserver avec elle 
desrapports plus ou moins étroits : parexemple, le malade 
qui change de personnalité peut avoir tous les souvenirs de 
la personnalité nórmale A et ceux de la personnalité nou-
velle B. Mais d'une maniere presque absolue, la personna­
lité nórmale A, ignore tout ce qui touche á B. G'estle type 
de Vamnésie périodique. 

Tels sont les faits que l'étude clinique des maladies de la 
jDersonnalité permet d'observer. Je dois diré qu'ils ne p ré -
sentent pas la simplicité, en pratique, du scliéma queje viens 
d'en donner. De curieux problémes se posent sur la nature 
méme de l'amnésie, sur son degré, sur son mécanisme, 
questions qu'il n'estpas possible de traiter ici. 

Mais, les faits queje viens d'exposer sommairement ré -
vélent déja cette chose importante á reteñir, que les amné-
sies passagéres, curables, temporaires, démontrent claire-
ment: c'est que les souvenirs peuvent exister á l'état latent 
dans la conscience générale, et étre inaccessibles á la con­
science personnelle. Supposez que A oublie les 1 0 der-
niéres années de sa vie a la suite d'une chute ou d'une crise 
nerveuse. Cette amnésie durera six mois pendant lesquels 
i l se croira revenu a i 5 ans alors qu'il en a 2 5 . Tous les 
événements de sa vie entre i 5 et 2 5 ans auront entiérement 
disparu de sa mémoire, pendant six mois, puis i l reparaí-
tront plus ou moins brusquement. Leur disparition tempo-
raire montre bien que ees souvenirs ont été conservés quel-
que part et qu'ils n'étaient pas perdus. On ne peut pas 
toujours afíirmer qu'ils étaient accessibles á la conscience 
générale et impersonnelle, dans tous les cas : mais cepen-
dant on peut raffirmer pour l'hystérie d'aprés les observa-
tions de Pitres, de Janet et d'autres, et pour certaines in -
toxications d'aprés Régis. Les faits étudiés par ees savants 
montrent que les souvenirs inaccessibles a la personnalité 
nórmale, étaient connus de la conscience générale. Par 
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exemple, un malade amnésique peut retrouver tous ses 
souvenirs quand onl'endort: c'est ce que Regis a demontre 
méme pour certaines amnésies toxiques. Janet a de son cote 
établi que ees souvenirs oubliés de la conscience personnelle 
nórmale étaient evocables par certains automatismes (l'ecri-
ture automatique notamment) et étaient par suite á la dis-
position de la conscience impersonnelle, c'est-á-dire a cette 
conscience genérale dont la conscience personnelle neparait 
étre qu'une partie. 

Ce fait, que l'étude de lapathologie nerveuse a démontré, 
est certainement général. Les troubles de l'hystérie et des 
autres névroses ne font qu'exagérer unphénoméne normal. 
Notre personnalité ne s'encombre pas de tous les souvenirs 
que notre conscience générale parait posséder : la plus 
grande partie des dioses que nous avons vues, apprises, 
entendues, etc., s'oublie, mais cet oubli est probablement 
relatif et ne s'étend qu'a la conscience personnelle. I I est 
aussi variable, et suivant les circónstances, les souvenirs 
accumulés dans la conscience générale, sont tantót plus 
accessibles á la conscience personnelle, et tantót le sont 
moins. Si la mémoire personnelle est exaltée on a de l'Ay-
permnésie. Les faits qui surgissent dans la conscience per­
sonnelle ont été si bien oubliés par elle qu'ils paraissent 
quelquefois nouveaux ; les souvenirs se présentent á la con­
science sans étre identifiés par elle et Fon commet des erreurs 
sur la localisation de l'image mnésique dans le temps ou 
dans l'espace : ce sont des paramnésies. 

Les variations de la conscience personnelle relativement 
á la mémoire, dont le role dans la constitution de la person­
nalité, du moi, est prépondérant, se traduisent done clini-
quement par des amnésies, des hypermnésies, des param­
nésies, mais, les variations signalées ne se limitent pas á la 
mémoire : elles s'étendent aux autres opérations de l'es-
prit. 

J'ai indiqué tout á Flieure que la conscience personnelle 
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n'était qu'une facette de cette conscience plus genérale exis-
tant en nous-mémes, conscience oü tous les souvenirs s'ac-
cumulent, oü toutes les expériences passées s'entassent, oü 
toules nos sensations s'enregistrent, que notre conscience 
personnelle les aitpergues (aperceptions) ou les aitignorées 
(perceptions). Cette conscience genérale est par elle-méme 
impersonnelle par rapport tout au moins á notre personna-
lité nórmale. Gelle-ci n'est qu'un des courants qui circulent 
dans cette conscience : sa prépondéranee, comme l'a indiqué 
Myers, n'est probablement qu'une conséquence de son uti-
lité pratique plus grande dans la vie quotidienne, et non un 
Índice de sa supériorité absolue ; mais i l y a une chose á 
constater, c'est que nous sommes habitués á rattacher á 
cette conscience personnelle toutes les opérations de notre 
intelligence usuelle. Nos raisonnements, nos volitions. nos 
jugements quelconques se groupent autour de notre per-
sonnalité consciente ou plutót se fondent sur son activité 
apparente. 11 en resulte cette conséquence importante que, 
toutes les fois que le sentiment de la personnalité dans la 
conscience variera, nos raisonnements, nos volitions, nos 
jugements varieront dans la méme proportion. Les pensées 
qui se présenteront a nous cesseront d'etre clioisies par nous 
et viendront en apparence d'elles-mémes : leurs associations 
échapperont á toute logique, leur succession sera rapide et in-
cohérente pour notre personnalité qui assistera, impuissante 
á la diriger, á leur évolution. L'affaiblissement du sentiment 
de la participation personnelle aux actes de la vie psyebique 
se traduit done par la diminution de notre faculté de choisir 
les images évoquées dans la conscience, par la diminution 
de notre pouvoir de controle sur leur évolution, par l ' i m -
puissance oü nous sommes non seulement de les juger sui-
vant les regles de la raison, mais encoré derejeter les inter-
prétations les plus illogiques qui s'offrent ou s'imposent a 
nous. En un mot, l aífaiblissement de la volonté, du juge-
ment s'associent á celui de la conscience personnelle. 
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On constate aussi une atténuation correspondante dans 
la faculté d'abstraire. Les idées s'accompagnent de leur re-
présentation imagée ou motrice ; quelquefois elles ne s'ex-
priment que par des images et se présentent sous une forme 
symbolique ou se dramatiserit. L'idée de la mort d'un pa-
rent par exemple ne s'exprimera pas avec précision comme 
ellel'est quelquefois dans les ballucinations verbales ou dans 
celles du langage écrit , mais par un tablean représentant le 
parent dans un cercueil, ou peignant son enterrement. 

Telles sont les expressions psychologiques de l aífaiblis-
sement de l'élénient personnel dans la conscience. 

I I ne faut pas en conclure que la conscience imperson-
nelle soit incapable de toute opération intelligente. Iln'enest 
rien, et les événements montrent que la conscience imper-
sonnelle ou subconscience, comme on l'appelle ordinaire-
ment, est capable d'accomplir avec une grande perfection les 
actes intellectuels les plus compliqués sans que la conscience 
personnelle en soit avertie. Dans ces cas, lorsque le résultat 
de Fopération est transmis á la conscience personnelle, 
celle-ci la percoit sous la forme symbolique ou dramatique 
que j ' a i signalée. 

• L'observation montre que tous les caracteres, queje viens 
de décrire comme se reneontrant dans les cas oü la partici-
pation de la conscience personnelle ánolre activité mentale 
ou physique est diminuée, se trouvent dans Fhallucination 
et le réve. Les lecteurs curieux de connaitre mes idées sur 
ce point les trouveront plus complétementdéveloppées dans 
mon livre : L'Amnésie et les troubles de la conscience dans 
Vépilepsie. Je ne puis songer á les reprendre ici en détail et 
me borne á indiquer les principaux résultats auxquels con-
duit l'analyse des états de conscience pathologiques ou sim-
plement oniriques. 

Je m'excuse d'avoir fait cette digression : elle était indis­
pensable pour que je puisse développer d'une maniere com-
préhensible les analogies que présentent les ballucinations 



176 LES PHENOMENES PSYCHIQUES 

provoquées par la visión dans le cristal avec le réve, et le 
caractére transcendantal que ees visions peuvent présenter 
sans étre pour cela surnaturelles. Ces considéraíions expo-
sées, j'aborde le récit des faits observés par moi. 

La fagon dont les hallucinations purement imaginaires 
s'induisent chez la plupart des sujets que j ' a i examinés est 
á peu prés la méme. Je la décrirai en faisánt remarquer 
que la formation de l'image hallucinatoire est la méme dans 
tous les cas : que l'impression visuelle soit imaginaire ou 
qu'elle contienne l'expression d'un fait vrai, passé, présent 
ou futur. 

J'ai dit comment ilfallait orienter la boule etlaregarder. 
Le sujet, aprés avoir fixé le globe pendant quelques ins­
tan ts, — le temps varié beaucoup suivant les sensitifs, — 
voit une teinte opaline et laiteuse envahir la boule. J'ai 
trouvé un sujet, dame du meilleur monde, intelligente et 
instruite, qui compare cette impression a celle que font sur 
l'oeil, des brouillards ou des nuages blancs qui passent rapi-
dement sur le ciel. Pour elle la teinte laiteuse serait en 
mouvement. Elle se déchirerait commeune nuée ou comme 
un brouillard pour laisser voir l'image hallucinatoire toute 
íormée. Un autre sujet, également instruit voit le brouillard 
immobile d'abord, se condenser en formes grises puis peu 
á peu colorées et mobiles. Ce sensitif entre tellement dans 
rhallucination qu'il lui arrive ordinairement de se croire 
transporté dans le paysage qu'il voit et i l a non seulement 
une hallucination déla vue, mais unehallucination de toutes 
les sensibilités. La plupart des autres voient l'image dans le 
globe, mais croient la voir degrandeur naturelle. La dimen­
sión de la boule n a aucune influence sur la dimensión ap-
parente de l'image : c'est du moins ce que j ' a i presque 
toujours remarqué. 

Ce queje dis du mode d'induction de l'image dans les 
boules de cristal s applique á tous les autres modes d'induc­
tion. miroir, verre d'eau, carafe, etc. 
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La visión a quelquefois pour cause une association d'idées 
ou d'images aisément perceptible. En voici un exemple: 
je me trouvais dans un groupe spirite et parmi les assistants 
se trouvaient divers médiums, á automatismes nettement 
subconscients ou paraconscients et présentant les caracteres 
du somnambulisme ordinaire. Je priai une jeune filie d'en-
viron i5 á 16 ans de regarder dans une boule de cristal 
blanc de k centimétres de díametre. Elle vit, presque 
sans transition des poissons rouges dans la boule. Tout le 
monde connait les coupes sphériques ou Fon enferme des 
cyprins ; i l y avait justement une boule de ce genre dans la 
salle oü nous étions. L'idée de boule transparente s'associait 
naturellemcnt á celle de poissons rouges : cette association 
subconsciente a provoqué l'image visuelle des poissons. Les 
faits de ce genre sont les plus simples ; leur mécanisme 
psychologiqueestfacile ápénétrer : lesassociations d'images 
sont presque logiques et leur caractére onirique est á peine 
marqué. Dans le cas cité, Fimpossibilité de placer des pois­
sons dans une boule de cristal pleine n'est pas perqué par 
la conscience; elle subit la succession des images associées 
empiriquement; le globe plein d'eau oü se trouvaient les 
poissons ressemblant par sa forme et son aspect a la boule 
de verre transparent, celle-ci a évoqué l'image de celle-lá 
et des poissons qu'elle contient. Cette association est tres 
inlclligible. 

Voici un autre exemple, emprunté á des expériences 
faites avec un sensitif remarquable. Ce sujet est celui diez 
lequel Fhallucination se généralise. Cette personne apergut 
une gare de chemin de fer, et vit des valises dans la salle 
des bagages. Elle entra alors dans le re ve et s'imagina 
qu'elle allait retirer sa valise ; elle pénétra dans la salle des 
bagages, prit sa malle et Fouvrit. Elle contenait un cadavfe 
particuliérement horrible qui santa hors de la valise et se 
plaignit amérement d'étre ainsi dérangé. I I se precipita sur 
le sensitifqui prit aussitót la fuite, poursuivi parle cadavre ; 

MAXWELL. 12 
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aprés une poursuite acharnée, le sensitif se lan^a dans une 
route qui traversail un pare. Ce pare en réalité est situé a 
plus de mille kilométres de la gare oü elle croyait avoir vu 
les valises. Cette distance disparut dans la visión. Le ca-
davre prit une route symétrique : ees deux routes se rejoi-
gnaient au milieu d'un eoteau et le sensitif s'apergut que 
son persécuteur arrivait sur lui á fon d de train ; i l tomba et le 
cadavre s'arréta et se baissa pour le frapper. Le visionnaire 
lui donna alors un violent coup de pied dans le ventre, et 
l'étendit sur le sol. L'hallucination cessa brusquement alors 
et le sensitif se retrouva dans sa chambre, en face de son 
cristal. La visión avait eu une telle intensité qu'il était en­
coré ému de sa frayeur et haletant de sa course. 

Cette liallucination est de nature onirique et rappelle 
certains délires. J'ai interrogé avec soin le sensitif pour 
essayer de reconstituer les éléments psycliologiques de ses 
hallucinations et, pour celle-ci, puisque je la raconte, 
j'indiquerai les résultats de mon enquéte : 

i0 Le sensitif a eu souvent l'occasion de voir des cada-
vres. U n e n a pas peur; i l n'éprouve pas de répugnance 
méme á les toucher; 

2o I I a beaucoup voyagé, mais n'a aucun souvenir d'une 
relation quelconque entre savalise etdes cadavres, sauf les 
associations que peuvent évoquer les histoires du genre de 
raífaire GouíFé ; 

3o La poursuite a eu lien dans un site déterminé, 
connu du sensitif, qui avait, justement la, fait un jour 
une course avec un de ses amis dans des conditions rap-
pelant celles de rhallucination, nolamment le choix par 
chacun des coureurs d'une route diflférente; les deux 
routes étant d'ailleurs symétriques et se réunissant comme 
dans la visión; 

A0 I I n'est pas tombé, et n'a aucun souvenir conscient 
pouvant expliquer sa lutte avec le cadavre. 

Cette liallucination curieuse nous montre un mélange 
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d'images vraies et d'images fantastiques, celles-ci composees 
toutefois d'éléments réels. La duree de cette hallucination 
si remplie d'evenements parait avoir été tres courte. G'est 
un caractére que Fon constate dans le réve. On voit dans le 
récit que j ' a i fait la trace d'associations bizarres, les unes 
explicables, les autres non. L'idee de gare et de valises 
s'enchaínent. — Gelle de cadavre dans une valise est deja 
anormale, mais compréhensible, le sujet étant assezau cou-
rant de la littérature criminelle contemporaine pour étre 
informé de l'aíFaire Gouffé. Le saut du cadavre hors de la 
valise, la faite du sujet et sa poursuite par le cadavre sont 
des associations anormales. La premiére est difficilement 
explicable. La faite et la poursuite s'expliqaent mieux : la 
premiére de ees idees évoquant naturellement la seconde. 
L'idée de poursuite éveille l'idée de course, celle-ci éveille 
l'idee du paysage dans lequel le sensitif a réellementfait une 
course, et malgré son illogisme cette association est accep-
tée, bien que la gare oü la scéne commence soit á plus de 
1 000 kilométres du pare oü la poursuite a lien. 

Tou tes ees associations portent l'empreinte caractéristique 
du réve. 

I I . — La visión de faits passés et oubliés présente une 
apparence différente. En voici un exemple : le sensitif dans 
la conversation fut prié de chanter une chansonnette de Del-
met. I I ne put se rappeler deux vers d'un des couplets, et 
dut les passer. J'eas alors la curiosité d'improviser une ex-
périence et je priai le sensitif de regarder dans une boulede 
cristal. Les deux vers oubliés furent las par lui dans le 
globe. On s'explique encoré tres bien les faits de ce genre 
— ils sont tres nombreux dans la littérature spéciale — par 
l'action de la conscience impersonnelle ou subliminale. Le 
souvenir oublié par la conscience personnelle existe dans la 
conscience genérale et celle-ci a besoin d'uae mise en scéne 
pour transmettre son message a la conscience personnelle ; 
de lál'activité sensorielle automatique visuelle, et la lecture 
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des mots oublies cjui paraissent imprimes. Je n'insisterai 
pas sur les faits de ce genre qui sont bien con ñus. 

I I I . — Latroisiéme categorie des visions comprend la per-
ception des faits passés que le sujet affirme avoir toujours 
ignores. II est bien evident que ees faits peuvent, dans le 
plus grand nombre des cas, rentrer dans la categorie prece­
dente et n'étre que des souvenirs oubliés. J'ai toutefois lieu 
de penser qu'il n'en est pas toujours ainsi et qu'il existe un 
certain nombre de cas dans lesquels la connaissance du 
passé parait acquise d'une maniere supranormale. Ce n'est 
la qu une impression que je tire de la réalité des faits de 
previsión observes par moi. 

Comme exemple des faits quejedécris présentement, je 
citerai les suivants : 

Un sensitif regardait un jour dans une boule de cristal: 
i l vit tout á coup les lettres suivantes « Salón de i885 » et 
vit deíiler sous ses yeux une serie de tableaux, annoncés par 
leur titre. Les tableaux ainsi vus par luí ont bien réelle-
ment figuré au salón de i885. Le sujet n'a certainementpas 
en une connaissance personnelle du Salón de 1885, i l était 
trop jeune a cette époque, mais ríen n'est plus facile que de 
lire des descriptions des Salóns anciens ou de se proeurer 
des reproductions des tableaux y ayantétéexposés. Le sujet, 
dont je n'aipas lieude suspecterla bonnefoi, affirme n'avoir 
aucun souvenir conscient d'une lecture de ce genre. I I croit 
n'avoir jamáis rien vu ou lu concernant le Salón de i885, 
mais i l se borne a affirmer Finexistence d'un souvenir con­
scient. I I est possible cependant, i l le reconnait, qu'i l ait 
parcouru un ancien catalogue ou un article de critique sans 
se le rappeler. 

Les faits de ce genre ne sont jamáis probants, car i l est 
tres difficile de savoir exaetement si le sensitif n'a jamáis 
eu connaissance du fait qui emerge dans la visión. Je cite 
le cas ci-dessus raconté á titre d'exemple et sans me pro-
noncer sur sa signification. 
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IV. — Je n'ai pas eu roccasion d'observer d'hallucina-
tion indulte representant une scéne se passant réellement. 
En tous cas, je n'ai jamáis pu le constater d'une maniere 
salisfaisante. 

V. — Les faits de prémonition sont au contraire relative-
ment nombreux en ce sens que j ' a i observé quelques-uns 
d'entre eux et que j ' a i obtenu de premiere main le récit de 
certains autres. 

Voici les cas les plus intéressants : 
J'avais donne une boule de cristal á M. X . . . , homme 

bonorable qui s'intéresse beaucoup aux recherches psy-
chiques. Mmo X . . . ala faculté de voir dans le cristal, mais 
je n'ai jamáis eu l'occasion de l'interroger sur ses visions. 
Le fait que son mari m'a raconté concerne une dame qui 
est caissiére dans un des grands restaurants de Bordeaux. 
M. X . . . , qui déjeunait quelquefois dans ce restaurant, 
montra un jour la boule de cristal á cette dame : celle-ci 
regarda dans le globe et y vit la figure d'un petit chien. Ge 
chien lui était absolument inconnu et la visión ne parut 
avoir aucun intérét. 

Quelque temps aprés, M. X . . . revint déjeuner au restau­
rant. La caissiére rinterpella et lui dit qu'elle était tres 
étonnée. On venait de lui faire cadeau d'un petit cbien pareil 
a celui qu'elle avait vu dans le cristal. 

Une autre dame aurait eu certaines visions dans le miroir; 
ees visions se forment sur la glace de son armoire : celle-ci 
est placée en face d'une fenétre et satisfait en partie aux 
conditions que j ' a i indiqaées plus haut. Le récit qui m'a 
été fait de ees visions m'a été confirmé par la dame elle-
méme. 

Elle vit une fois un homme assis sur le trottoir d'une rué 
déterminée ; cet homme portait au front une blessure d'une 
forme également déterminée ; un lambeau de peau était 
arraché et retombait sur l'oeil. L'homme avait entre autres 
détails de costume, un sac enroulé autour du cou : sur ce 
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sac étaient imprimes deux initiales V. L . La dame se vit 
dans sa visión aborder le blesse, le conduire á l'hópital et 
l 'y faire panser. 

Le lendemain, elle sortit dans la matinée, elle rencontra 
le blessé a l'endroit oü elle l'avait vu la veille et sa visión se 
réalisa integralement, jusqu'au détail du sac autour du con 
et des lettres qui y étaient imprimées. 

Une autre fois, cette dame apergut, toujours dans les 
mémes conditions, c'est-á-diredans la glacede son armoire, 
une de ses amies mariée á un fonctionnaire qui reside á 
l'étranger, oü i l est cónsul d'une puissance voisine de la 
France. Cette dame, dans la visión, paraissait remonler le 
cours de Tourny á Bordeaux, á l'endroit oü cette belle 
voie débouche dans le square Gambetta. Les détails du cos-
tume de cette dame furent notes par l'observatrice : c'était 
un léger mantelet, une blouse écossaise avec un galón d'or 
brodé autour du con. 

Deux ou trois jours aprés, la percipiente se trouvait en 
tramway. Au moment oü la voiture arrivait a la jonclion du 
cours de Tourny et du square Gambetta, elle apergut son 
amie dans les conditions exactes de la visión antérieure. 

Voici un dernier exemple encoré plus significatif que les 
précédents, car la visión m'a été racontée huit jours avant 
que révénement se réalisát et j 'en ai fait moi-méme le récit 
á diverses personnes avant cclle réalisation. Un sensilif 
aper^ut dans un globe de cristal la scene suivante : un 
grand steamer, ayant un pavillon a trois bandes liorizon-
tales, noire, blanche ct rouge, et poriant le nom LeulscJi-
land, naviguait en pleine mor ; le batean fut soudain cntourc 
de fumée ; des marins, des passagers et des geus en uni­
forme coururent en grand nombre sur le pont et i l vit le 
bateau sombrer. 

Huit jours aprés, les journaux annoncaient l'accident du 
Deutschland, dont une chaudiére delata, obligeant ce paque­
bot a faire reláche, je crois. Cette visión est tres curieuse 
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et comme les details m'en ont été donnés avant l'accident, 
je l'analyserai avec quelque soin. 

En premier lien une chose frappe : c'est que la prémo-
nition ne s'est pas exactement accomplie. Le Deutschland 
a bien éprouvé un accident, i l a du étre entouré de vapeur, 
l'équipage et lespassagers ont dúcourir eíTrayés sur le pont, 
mais heureusement ce magnifique paquebot n'a pas sombré. 
D'autre part, le sensitif a lu Leulschland et non Deutschland, 
mais ce détail n'a pas grande importance, le mot étranger 
ayant pu étre mal lu . Enfin, une chose digne de remarque 
c'est l'absence complete d'intérét que cette visión pouvait 
présenter au sensitif qui n'a aucune relation avec l 'Alle-
magne et ignorait, au moins consciemment, l'existence de 
ce batean, bien qu'il en ait certainement en des images 
sous les yeux. I I ne faut pas évidemment attacher tropd'im-
portance á cette prévision, mais ce sensitif m'en a donné 
quelques autres exemples curieux: ees cas rapprochés de 
ceux que j ' a i observés par ailleurs ou dont j ' a i eu le récit 
de premiére main rendent tres improbable l'hypotliése d'une 
comeidence sans cependant l'exclure d'une maniere absolue. 
Tels qu'ils sont, ees faits sont assez intéressants, i l me 
semble, pour que l'observation systématique des phéno-
ménes visuels queje signale soit entreprise par des gens 
competents et avec des sensitifs véritables, non avec des 
bystériques qui donnent rarement de borníes observations. 

Je terminerai ce paragraphe en signalant une visión qui 
s'est reproduite deja deux ou trois ibis depuis quelques 
semaines. G'est encoré la Adsion d'un accident en mer et 
j'espere que la prévision ne s'accomplira pas plus complé-
tement que celle de raccideut du Deutschland. Je ne nom-
merai ni le batean ni la Gompagnie á laquelle i l appartient, 
mais j ' a i conridentiellement écrit sur carte póstale le nom 
du paquebot a deux de mes amis, gens d'une grande noto-
riété et d'une honorabilité reconnue. Le sensitif voit un 
grand steamer dans les mers d'Australie, avec le flanc lar-
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gement ouvert. I I a été sans doutc abordé par un autre 
paquebot qu'il voit aupres du naA îre abordé. Les canots des 
vaisseaux sont mis a l'eau, passagers et marins s'y jettent. 
Le eommandant du paquebot entr'ouvert reste sur sa pas-
serelle et s'enfonce avec le batean. La mer est liouleuse. 
Cette visión a la date oü j 'écris (6 avril IQOS) ne s'est pas 
encoré réalisée et j ai heureusemen t assez de familiarité avec 
les phénoménes psychiques pour avoir de bonnes raisons 
d'espérer que cette prémonition ne se A^érifiera pas. Je le 
souhaite en tous cas vivement. 

Les faits de prémonition que j ' a i observes ou conlrólés 
et dont je viens d'indiquer quelques exemples ne sauraient 
raisonnablement, i l me semble, étre de purés coincidences. 
J'ai déjá dit que cette hypothése, sans étre inadmissible, 
n'était pas suffisante. Songez á Tinimense proportion des 
probabilités qui s'accumulent en faveur de la réalité d'un 
fait des que les détails s'accumulent eux-mémes. Les visions 
relatiA^es á la dame étrangére et au blessé sont instructives 
á ce point de vue, étant donné le grand nombre des cir-
constances vues á l'avance : localité exacte, détails exaets 
de la blessure, du costume, etc. I I est fácheux que ees faits 
n'aient pas été observés dans de bonnes conditions. Celui 
du Deutschland est beaucoup moins démonstratif a cause de 
l'inexactitude de l'issue prévue. 

Si l'on rapproche ees faits de ceux qui ont été déjá enre-
gistrés par la Sociétés des recherches psychiques, on arrive 
á une conclusión qui confirme la simple impression que 
mes propres observations ont fait naitre dans mon esprit. 
Quelle peut étre la cause de ees prévisions ? Quelle signi­
fication ont-elles á l'égard de la réalité du temps ? Pourquoi 
ees visions s'adressent-elles á des gens qui n'Ont souvent 
aucune espéce d'intérét á les avoir ? Autant de questions 
queje pose sans me permettre d'en indiquer la solution. 
I I faut observer avec le plus grand soin les faits qui se pré-
sentent, les aceumuler en aussi grand nombre que possible, 
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et avant de raisonner sur leurs causes étre d'abord bien 
certains de leur réalité. 

J'ai indiqué plus haut l'analogie de la plupart de ees 
visions avec le réve : j 'en signalerai en dernierlieu une der-
niére, qui n'est peut-étre pas la moins intéressante. G est 
que ees visions s'oublient rapidement. I I faut obtenir des 
sensitifs observés qu'ils écrivent immédiatement leurs 
visions : dans la plupart des cas, une rapide amnésie en 
brouille les détails et les fait disparaitre. Ges visions réa-
gissent done sur la mémoire comme les songes. 

V I . — Gertaines visions sont d'un caractére douteux. En 
voici des exemples : un sensitif a vu á plusieurs reprises 
dans le cristal une longue proeession de personnages vétus 
de blane qui entrent dans une sorte de crypte ayant l'appa-

' rence de l'entrée d'un tunnel. La visión ne présente aucune 
incohérence, mais ne parait avoir aucune signification, soit 
comme souvenir évoqué inconsciemment, soit comme 
image subconsciente symbolique comportant une interpré-
tation. 

Eníin, je vais raconter une derniére visión qui intéressera 
sans doute plus particuliérement les oceultistes. J'opérais 
avec un sensitif qui ignorait, je crois, leurs théories etcelles 
des' spirites et n'avait aucune notion sur les larves et les 
formes que leur préte la littérature spéciale des sciences 
oceultes. Or, le sensitif eut a deux reprises la visión d'un 
arbre qui était isolé dans une forét. La terre semblait Man­
che, l'arbre lui-méme était blanc et paraissait couvert de 
poires blanches suspendues aux branches. Dans sa visión, 
le sensitif s'approcha et constata que les poires étaient en 
réalité des bétes a l'apparence hideuse, blanches ; c'étaient 
comme des tetes sans corps, se terminant en queues allon-
gées. Ges étres étaient suspendus aux branches par la queue. 
Gette visión me parait étre purement imaginaire, mais je 
l'ai contée parce que les curieuses formes décrites concor-
dent avec ce qui est, je crois, l'aspect prété aux larves par 



i86 LES PHBNOMENES PSYCHIOUES 

les ecrivains occultistes. Je ne puis evidemment pas, je dois 
le diré pour étre exact, affirmer rignorance absolue du 
sensitif en matiére de littérature mystique, mais j ' a i les 
plus sérieuses raisons de l'admettre. Faut-il simplement voir 
une association morphologique entre les diílerentes formes 
des larves, des larmes brodées sur les appareils funéraires 
et des poires ! Cette explication serait possible au cas oü le 
sensitif connaissait la signification du mot larve et la forme 
prétée a ees étres fabuleux. 

J'abrége le récit de ees observations et je me borne a 
résumer la conclusión á laquelle je suis arrivé: c'est que 
les automatismes sensoriels et spécialement les hallucina-
tions de la vue ont les caracteres du réve : méme aífaiblis-
sement du pouvoir de controle de la volonté et du jugement 
sur la sélection des images, sur leur cohérence, sur leur 
vraisemblance, méme amnésie rapide. Ce sont la des 
traits caractéristiques qu'on observe dans tous les cas oü le 
sentiment déla personnalité s'aífaiblit. On le constate aussi 
bien dans les hallucinations purement imaginaires que 
dans celles qui paraissent avoir un fondement réel. Cette 
constatation me parait avoir une grande importance, car 
elle permet de penser que Tune des conditions de la per-
ception transcendantale des faits présents, passés ou méme 
futurs est la disparition de l'activité volontaire et person-
nelle de la conscience. Moins apte, á agir activement elle 
serait mieux disposée á étre passivement impressionnée par 
des influences indeterminables encoré; la transmission a la 
conscience nórmale de ees impressions pergues par la con­
science impersonnelle parait se faite de la méme maniere 
que dans le réve, c'est-á-dire par une dramatisalion, une 
mise en scéne, un tablean qui exprime Fidée d'une maniere 
concrete et symbolique. 

Je rapprocherai done de ees automatismes sensoriels le 
réve et la télépathie. J ai eu l'oceasion d'enlendre raconter 
des réves prémonitoires survenus a des personnes d'une 
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bonne foi parfaite et je vais en donner deux exemples que 
des magistrats m'ont contés. Le premier concerne un haut 
magistrat. U avait vendu une coupe de bois a un prix assez 
avantageux, mais le marché n'était pas deíinitif et devait 
étre conclu dans une entrevue fixee entre le propriétaire et 
l'acquéreur. La veille du jour oü le magistrat devait aller a 
la campagne, sa femme réva qu'elle assistait á la visite du 
marchand de bois : celui-ci offrait un prix inférieur au prix 
convenu primitivement et entourait son manque de bonne 
foi de toutes sortes de périphrases, essayant de prouver que 
le marché restait excellent pour le propriétaire. I I se tourna 
en finissant vers MmcX... qui assistait a Fentrevue et lu i 
dit : N'est-ce pas, Madame, que ce sont la de belles paroles? 
Mme X . . . raconta le réve á son mari en lui disant que le 
marché ne se réaliserait pas. Son réve s'accomplit exacte-
mentet la phrase entendue en réve fut dite parle marchand. 
Je tiens le récit du magistrat lui-méme, homme éminent 
et l'un des plus brillants esprits que j'aie connus. 

Le second réve est peut-étre plus curieux encoré et je le 
tiens d'un de mes collégues, homme calme, positif, n'ayant 
aucune espéce de tendance au mysticisme et s'occupant, á 
ses heures de loisir, de chasse plutót que de métaphysique. 
G'est d'ailleurs un magistrat expérimenté et i l occupe de 
liantes fonctions dans une Gour du centre de la France. A 
l'époque oü i l fit le réve que je vais raconter, i l était juge 
d instruction dans une petite villeprés de laquelle se trouvent 
d'importantes usines. I I était intimement lié avec un grand 
industriel et avait I habitude d'aller le voir presque tous les 
jours. I I connaissait le personnel de l'usine et notamment 
un contremaitre, originaire du Nord, qui, aprés de longues 
années de bons services, désira rentrer dans son pays et 
quitta son patrón, dans les meilleurs termes d'ailleurs. 

Quelques mois aprés, mon collégue réva qu'il faisait sa 
promenade habituelle et sa visite á son ami; qu'il apercevait 
le contremaitre et manifestait sa surprise de le voir ; que ce 
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dernier lui répondait: « Oui, Monsieur, c'est moi. Je n'ai 
pas trouve de travail au pays et, ma foi, je suis revemi ici . » 
Mon collégue n'attacha aucune importance á ce réve; le 
lendemain, i l alia, selon sa coutume, voir son ami et trouva 
dans la fabrique le contremaitre qu'il avait vu en songe. I I 
écliangea avec lui a peu prés les mémes propos que dans 
son réve. 

Les faits de ce genre sont tres nombreux. lis peuvent 
n'étre que de simples coíncidences, mais, comme pour les 
automatismes sensoriels deja décrits, je ne puis m'empécher 
de penser que la coincidence n'explique pas tout. Les détails 
concordants sont souvent si nombreux que les probabilités 
sont, dans une proportion extrémement grande, contre le 
pur liasard. Ilichct a ó tu di é avec soin cette question des 
probabilités et je n'ai pas á la cliscuter. J'indique mon i in-
pression, persuade que tous ceux qui étudieront sans parti 
pris ees faits constateront comme moi que le liasard 
n'explique pas tout. 

Les deux revés que j ' a i pris pour exemple nous offrent 
des cas de télépathie, c'est-á-dire d'impression perqué d'une 
maniere que les sens ordinaires n'expliquent pas. La télé­
pathie a été étudiée avec soin par Myers, Gurney et Pod-
more, Sidgwick, Ermacora, etiln'est paspermisde discuter 
cette question si Fon n'a pas étudié l'oeuvre de ees savants. 
Elle me parait établie d'une maniere défmitive, mais je n'ai 
pas d'exemple personnel á citer. J'ai cependant entendu un 
tres grand nombre de récits faits par les personnes qui avaient 
éprouvé l'impression télépathique. Le nombre des faits de 
ce genre est tres considérable et je connais une quantité de 
gens qui ont cu des liallucinations véridiques, pendant leur 
sommeil ou á l'état de veille. En voici des exemples em-
pruntés au cercle de mes parents ou de mes amis. 

Un de mes grands oncles avait épousé ala Martinique une 
femme de couleur. Cette dame, d'une tres grande honora-
bilité, fut victime du préjugé tenace des familles blanches 
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creóles et le mariage de mon grand oncle fut mal vu de sa 
famille. I I quitta Saint-Pierre et vint habiter Bordeaux. Sa 
femme fut atteinle d'aliénation menlale ; elle avait des accés 
de fureur dangereux, mais Funion entre mon grand oncle 
et sa femme était trop étroite et leur aflection reciproque 
trop vive pour que mon parent consentit á se séparer de sa 
femme et á la faire soigner dans une maison de santé. I I fut 
victime de son dévouemení, sa femme le tua dans un accés 
de fiévre cliaude. Une de mes grandes tantes liabitant Paris, 
soeur du mort, fut éveillée au milieu de la nuit par la voix 
de son frére qui l'appelait. Cette hallucination coíncidait 
avec la mort de mon grand oncle. 

Une amie intime de ma mere, creóle liabitant Bordeaux, 
avait assisté á l'embarquement d'une famille de la Martinique 
qui rentrait á Saint-Pierre. Quelque temps aprés elle vit en 
songe un navire qui sombrait; la poupe du vaisseau s'éleva 
au-dessus des flots et clleput y lire le nom du batean ; c'était 
celui sur lequel ses amis s'étaient embarques. Ge navire s'est 
perdu corps et biens. 

Voici encoré un fait intéressant, dans lequel: IO un sen-
timent d'anxiété, de cause inconnue á la personnalité con­
sciente, correspond avec la maladie grave d'une proche 
párente; 2o 1*hallucination télépathique prémonitoire d'un 
appel téléplionique preceda de 2 heures et demie l'appel 
réel. Ce fait m'est communiqué par un de mes amis, homme 
d'une culture et d'une intelligence supérieures : 

« Voici tres, tres exactement la relation du fait queje vous 
ai signalé. 

(( Je me couchai le soir du 17 octobre i g o i , un peu 
troublé et angoissé par une cause non définie, étant en par-
fait état de santé. Ce trouble persista et mon sommeil fut 
banté de cauchemars douloureux. 

(( A t\ heures et demie tres exactement, je me réveillai 
en sursaut, ayant nettement percu le son de la sonnerie de 
mon téléphone. Je courus a l'appareil et répondis á l'appel. 
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L'opérateur de nuit me répondil qu'il n'avait pas attaqué 
mon domicile et qu'il ne se passait rien d'aoormal. J'avais 
done été sous le coup d'une hallucination provoquee par une 
hantise spéciale. 

(( A 7 lieures du matín, la sonnette retentit de nouveau et 
je fus mis en communication teleplionique avee mon beau-
frére résidant a Biarritz. I I m'apprit que ma soeur, Mme V. . , , 
avait été, la nuit, frappée de congestión cérébrale et me signa-
lait son état tres grave. » 

Tous ees faits peuvent étre considérés comme des 
coinciden ees: seules, leur étude attentive, leur analyse 
approíbndie et leur comparaison réfléchie peuvent faire 
soupgonner que le hasard n'est pour rien dans leur pro-
duction. 

J'assimilerai á ees cas de télépathie les faits d'extériori-
sation de la sensibilité et de visión á distance. J'aipeu étudié 
ees faits, qui ne rentrent pas dans le cadre habituel de mes 
recherehes ; i l m'est quelquefois arrivé de les observer dans 
des conditions qui, je le recomíais toutefois, ne sont pas 
satisfaisantes pour moi. Mes observations, pour incom-
plétes qu'elles soient, tendent cependant a me faire penser 
que le phénoméne décrit par de Rochas sous le nom d'exte-
riorisation de la sensibilité est réel. J'ai rencontré deux 
sujets qui l'ont presenté d'une fagon assez nette a l'état de 
veille. J'ai été amené á faire l'expérience suivante avec l'un 
d'eux, sensitive remarquable. Des qu'elle arrivait dans la 
salle des séances et qu'elle ótait son manteau, je m'emparais 
de ce vétement et en pingáis la doublure. La sensitive 
aecusait une sensation, assez faible d'ailleurs, dans la partie 
du corps que recouvrait le vétement. La premiére fois que 
j ' a i essayé cette expérience, le sujet n'était pas prévenu et 
fut fort surpris de la sensation qu'il éprouvait. Inutile d'a-
jouter que je preñáis mes précautions pour que cette dame 
ne remarquát pas la partie de la doublure que je pingáis. J'ai 
constaté que cette sensibilité particuliére disparaissait tres 
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rapidement; au bout de quarante ou cinquante secondes, 
elle n'existait plus. 

J ai prié une dame, amie du sujet, d'essayer la méme 
expérience avec des vétements en contact plus intime avec 
le corps, notamment avec le corset. La sensibilité serait plus 
grande. 

Je crois que l'observation de ce fait, que je n'indique 
qu'avec reserve, ne l'ayant pas soumis á une étude suivie, 
est plus facile qu'on ne pense en employant la méthode que 
j'indique, c'est-a-dire en pincant ou piquant un vétement 
que le sujet vient d óter. 

J'ai eu l'occasion de constater également ce phénoméne 
dans les conditions techniques indiquées par celui qui l'a 
découvert, le colonel de Rochas. Peu de sujets le présentent 
nettement et i l m'a semblé qu'i l était nécessaire de pousser 
le sommeil artificiel assez loin. Cette expression peut paraitre 
bien démodée á ceux qui ont fréquenté nos sa van tes cliniques 
neurologiques ; je ne puis cependant m'empécher de penser 
qu'i l existe une diíférence réelle entre les difTérents somnam-
bulismes que Fon peut observer. Je parle d'une diííerence 
de degré. I I m'a semblé que l'action répétée des passes, une 
fois le sujet endormi, déterminait un état particulier, signalé 
par les anciens magnétiseurs et exposé en détail par de 
Rochas, dans lequel le sujet parait perdre la notion de sa 
personnalité et étre sous la dépendance étroite de son « ma-
gnétiseur ». J'ai peu expérimenté dans cet ordre de recher-
ches et je ne puis me permettre de donner que des indications 
sans pouvoir affirmer personnellement une conviction ; mais 
les expériences peu nombreuses que j ' a i faites me portent á 
croire que de Rochas a parfaitement raison de décrire des 
élats superficiels et profonds. Je ne suispas convaincu que 
le passage des uns aux autres se fasse avec la régularité que 
mon éminent ami aurait observée, mais le fait signalé par 
lui est, i l me semble, vrai d'une maniere générale. Je vais 
appuyer mon opinión d'un exemple. 
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J'ai deja parlé de Mme Agullana, sujet tres sensible. Ceux 
qui n'ont assisté qu'á ses séances ordinaires ne sauraient se 
rendre compte des facultés curieuscs que présente cette 
dame. Un manipulateur un peu experimenté peut obteñir 
d'elle, a condition d'opérer avec tranquillité et en petit 
comité, des phénoménes tres intéressants dans le domaine 
de ce que Fon appelle le magnétisme animal. J'eus Focca-
sion de me trouver un soir chez elle avec M. B . . . Nous 
attendions un instituteur, médium dont on m'avait raconté 
des merveilles. Cet instituteur, que des préjugés particuliers 
retiennent, ne vint pas, mais, en Fattendant, j'endormis 
Mme Agullana et je voulas faire vóir a M . B . . . , qui ne 
paráis sai t pas les connaitre, les eííets du sommeil profond. 
Je prolongeai mes passes, faites longitudinalement, du front 
á Fépigastre, pendant plus de vingt-cinq minutes. Je 
demandai de temps en temps a Mme A . . . , toutes les 7 ou 8 
minutes, comment elle s'appelait. Elle me disait son nom. 
Vint enfin un moment oü elle parut ne plus s en souvenir et 
avoir perdu la conscience de sa personnalité. Je fis quelques 
passes encoré et fis remarquer á M. B . . . que si Mme A. . . 
paraissait avoir de l'anesthésie cutanée, elle semblait perce-
voir les piqúres a deux ou trois centimétres au delá de la 
peau. Les passes furent continuées encoré pendant assez 
longtemps, un quart d'heure en virón; á ce moment, 
Mme A . . . parut présenter les deux particularités suivantes : 
i0 Sa sensibilité semblait localisée derriére elle, á environ 
un métre en amere d'elle et a soixante centimétres au-dessus 
du niveau de sa tete. Elle tressaiilait quand, précaution prise 
pour qu'elle ne s'en apercút pas, on pingait Fair a Fendroit 
ci-dessus indiqué. 20 Seules les personnes en rapport avec 
elles, — dans le sens donné á ce mot par de Rochas, — 
pouvaient Fimpressionner; le contact et le pincement des 
autres personnes n'étaient pas percus. Ces deux particula­
rités n'ont pas été observées par moi dans des conditions 
assez precises pour que je puisse, je le répéte, aílirmcr que 
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mon observation est bonne; mais je les indique, car elles 
m'ont paru probables : puis les phénoménes se developpé-
rent; Mme Agullana prétendait étre hors de la maison. Je lui 
dis alors d aller voir ce que faisait un de mes amis, M. B . . . , 
bien connu d'elle. I I était ioh ,2o du soir. Le médium, a 
notre grande surprise, nous dit qu'elle voyait « M. B . . . á 
demi déshabillé, se promener pieds ñus sur de la pierre ». 
Cela ne nous parut avoir aucun sens. Gependant j'eus l'oc-
casion de voir mon ami le lendemain. Bien qu'il soit tres 
au courant des phénoménes du spiritisme, M. B . , . se montra 
fort étonné et me dit textuellement: (( Hier soir, je n'étais 
pas bien; un de .mes amis, M. S..., qui habite chez moi, 
me conseilla d'essayer la méthode Kneipp et me pressa avec 
tant d'insistance, que pour lui donner satisfaction j'essayai 
pour la premiére fois hier soir de me promener nu-pieds 
sur la pierre froide. J'étais en effet á demi déshabillé quand 
j ' a i fait ce premier essai; i l était ioh ,20 et je me suis pro-
mené quelque temps sur les premieres marches de Fescalier 
qui est en pierre. » 

Peut-étre est-ce encoré une coíncidence; mais ce fait 
qui a eu divers témoins, en présente de bien étranges 
toutefois. L'heure, le costume, l'opération insolite, sontdes 
circonstances trop spéciales pour que le simple hasard suf-
fise, i l me semble, ales expliquer. J'ai cité ce cas, parce qu'il 
a été observé par moi, et qu'il montre une variété des phé­
noménes de télépathie ; c'est ce que les anciens magné-
tiseurs appelaient la lucidité, la clairvoyance, ou plus 
exactement la visión á distance. I I me parait étre un déve-
loppement des faits signalés par de Rochas ; les dioses se 
passent comme si la sensibilité tout entiére était extério-
risée a des distances variables. C'est la íélesthésie, phéno-
méne analogue dans le domaine sensitivo-sensoriel á la 
télékinésie^ motrice. 

Les expérimentateurs qui seraient désireux de contróler 
ees faits ne devront pas oublier : iD qu'i l faut un sujet sou-

MAXWELL. I 3 
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vent magnétisé—je ne dis pas hypnotisé; — 9° qu'il faut 
pousser le sommeil tres loin, et continuer les passes plus 
d'unedemi-lieureaprés quele somnambúlisme s'est declaré. 
Ge temps se réduit pour les sujets tres entrainés. 

11 serait d'ailleurs facile de multiplier les exemples de ce 
genre, particuliérement ceux des cas de télépathie bien 
observés. 

Les publications de la Société des recherehes psychiques, 
de Londres, le livre de Flammarion sur L'incoñnu et les 
prohlemes psychiques, les Aúnales des Sciences psychiques 
de Dariex en contiennent un grand nombre. On trouvera 
toujours ce symbolisme, cette mise en scéne que j ' a i indi-
qués comme les procédés ordinaires par lesquels la con-
science genérale transmet ses informations á la conscience 
personnelle. Ges faits me paraissent rendre tres probable 
l'assimilation queje fais des automatismes sensoriels entre 
eux, réve, télépathie, visión dans le cristal. Ges phéno­
ménes sont du méme ordre et ont vraisemblablement pour 
siége les mémes strates de la conscience. lis paraissent 
étrangers á la conscience personnelle ordinaire. 

Je n'essaierai pas d'en rechercher la cause : je dois rediré 
encoré ce que j ai déjá souvent répété, la question est 
encoré trop peu connue pour que Fon puisse utilement 
aborder l'étude de la cause apparente des faits psychiques 
examinés dans le présent chapitre. I I faut multiplier les 
observations, constater l'existence indiscutable des faits, 
avant de tenter de les interpréter. 

. — A UTOMATISME MOTEUR. 

Les observations que je viens d'exposer sont relatives á 
des faits survenant dans le domaine de la sensibilité ; les 
centres moteurs n'échappent pas á l'automatisme et Fon 
peut constater toute une série d'automatismes moteurs sim-
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pies ou mixtes. Je les diviserai pourplus de ciarte en quatre 
classes: 

i0 Automatisme musculaire simple. Typtologie. Plan-
chettes alphabetiques diverses. Ouija, etc. 

2o Automatisme musculaire graphique. Ecriture et des-
sins automatiques. Planchettes, corbeilles, gueridons, 
boule a manches. 

3o Automatisme phonétique. Discours automatiques. 
4o Automatismes mixtes. Incarnations. 
Je ferai tout d'abord remarquer que le mot automatisme 

que j'emprunte a la terminologie de Myers n'est pas tout á 
fait exact. On ne peut parler d'automatisme en effet que 
lorsque l'on est en présence d'actes mécaniques, exciuant 
l'intervention de toute volonté. En réalité i l n'en est pas 
ainsi; ees actes, qui semblent automatiques si l'on envisage 
uniquement l intervention de la conscience personnelle, 
sont en réalité déterminés par une conscience quelconque, 
parasitaire ou non et ofírent tous les caracteres des actes 
volontaires. Ces réserves faites, je continuerai, faute de 
mieux, á me servir du mot consacré par l'usage. 

I . AUTOMATISME MUSCULAIRE SIMPLE. — Je désigne ainsi 
les actes qui ne demandent aucune association de mouve-
ments compliqués comme l'exigent les mouvements de 
l'écriture ou du langage. Le moyen le plus simple de pro-
voquer cet automatisme est le procédé spirite ordinaire de la 
typtologie. 

Les assistants se groupent autour d'une table et appuient 
légérement les mains sur le platean. Au bout d'un temps 
plus ou moins long la table frémit, oscille, s'agite, tourne 
quelquefois, mais le plus souvent leve un de ses pieds et 
í'rappe des coups sur le plancher. On convient de signaux 
pour oui, non, douteux (trois. deux et quatre coups par 
exemple): on convient encoré de la maniere de désigner 
les lettres de l alpLabet, soit que la table frappe autant de 
coups que le rang de la lettre le comporte, i pour A, 
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2 pour B, io pour 
frappe qu'un coup lorsque la lettre choisie apparait au 
cours de la récitation de l'alphabet. 

Je range ce phénoméne dans les automatismes parce que 
presque toujours i l me parait dú a des mouvements invo-
lontaires et inconscients. Je n'aime pas ce genre d'expe-
riences, car i l me parait tres peu probant. Gasparin et aprés 
lui Chevreul en ont donné rinterprétation exacte. 

I I ne prend un certain interét que lorsque le contenu des 
Communications obtenues revele des faits en apparence 
inconnus des e.xpérimentateurs. Le phénoméne n'est plus 
explicable par une action automatique puré : les mouve­
ments musculaires sont determines par la conscience 
impersonnelle des assistants ou du médium et deviennent le 
mode de transmission des messages que celle-ci adresse á 
la conscience personnelle. On con^oit enfin, que si, ce 
que j ' a i dit de la paraldnésie est exact comme j ' a i lien de le 
croire, les mouvements de la table peuvent étre quelque-
fois parakinétiques. J'ai assisté á beaucoup de séances de 
typtologie, mais je n'ai jamáis constaté de faits intéressants 
sauf celui que j ' a i deja raconté relatif á TOM/O/Í la Pipe. 
Quand les expériences se font dans les conditions que je 
juge indispensables, je prends soin de ne pas encourager 
les manifestations typtologiques. 

I I existe d'autres moyens d'induire l'automatisme mus-
culaire simple. Les meilleurs sont des instruments du 
genre du psychographe. Les lettres de l'alphabet, les chif-
fres, les mots om, NON, JE NE SAIS PAS, sont inscrits sur un 
cadran au centre duquel est placé une aiguille. Les dépla-
cements de l'index indiquent les lettres comme le fait 
Faiguille du cadran d'un télégraphe Bréguet. On fabrique 
de ees cadrans de difíerentes dimensións et en diííerentes 
substances. I I vaut mieux cependant les construiré de la 
maniere suivante : on prend une planche carrée de bois 
blanc non résineux, de cinquante á soixante centimétres 

O. 20 T, etc., soit 'elle 
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de cote. On y trace une circonférence de 3 0 centimétres de 
diamétre et on inscrit autour les lettres de l'alphabet, les 
chiffres, les mots oui, non, je ne sais pas et toutes autres 
indications. On place au centre du cercle un pivot d'os ou 
d'ivoire, axe autour duquel se mouvra l'aiguille. On fabri­
que celle-ci en bois, et on lui donne assez d'épaisseur et de 
solidité pour que les mains puissent s'appuyer sur elle. I I 
n'est pas nécessaire de donner une tres grande mobilité á 
l'aiguille si on doit y appuyer les mains : dans ce cas i l 
suffit de la percer d'un trou par lequel passera le pivot 
d'ivoire. 

Les cadrans en metal ne sont pas a recommander. On 
trou ve tous les instruments de ce genre : á Paris, cliez 
Leymarie; á Londres, Office of Light, 1 1 0 S' Martin's 
lañe, W. G. 

J'ai entendu diré que l'aiguille pouvait se mouvoir toute 
seule, mais je n'ai jamáis constaté ce fait. Si I on voulait 
essayer d'obtenir ees mouvements sans contact i l convien-
drait de donner á l'aiguille une suspensión plus parfaite : 
on y arrive en la soutenant sur de petites roulettes mobiles 
en tous sens comme celles dont sont munies les planchettes 
á écriture automatique. 

J ai tres rarement experimenté avec des psychographes, 
pour les raisons qui m'ont fait écarter la typtologie. 

J'en dirai autant d'un autre genre d'appareil: le ouija 
fabriqué en Angleterre et dont le nom est composé des 
mots oui et ja , l 'un et l'autre équivalents franjáis et alle-
mand de yes, oui. G'est une planche sur laquelle sont 
inscrites les lettres de l'alphabet et diverses autres men-
tions. Une petite planchette mobile montée sur trois ou 
quatre pieds se place sur la premiére; les assistants posent 
la main sur la planchette mobile qui vient marquer avec 
un pied la lettre ou le chiffre qui convient. Ce procédé est 
fastidieux. 

I I existe d'autres moyens encoré d'induire l'automatisme 
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musculaire. J indiquerai, par exemple, le procédé si ancien 
de divination par Fanneau. On suspend une bague en 
metal, ou mieux un anneau d'ivoire á un fil de soie, un 
cheveu, un fil léger quelconque. On prend le bout du fil ou 
du cheveu dans les doigts et l'on tient ainsi Fanneau sus-
pendu au centre d'un petit cercle de 10 á 12 centimétres 
de diamétre sur la face interne duquel sont inscrites les 
lettres de l'alphabet. 

Au bout d'un certain temps Fanneau se balance et vient 
frapper les lettres de l'alphabet construisant quelquefois 
ainsi des mots. En plagant Fanneau dans un verre on 
obtient des coups frappés sur le verre. Je n'ai employe 
qu'une fois ou deux ce procédé qui ne m'a paru présenter 
qu'un intérét médiocre. G'est le pendule explorateur de 
Chevreul. 

I I . ECRITURE AUTOMATIQUE . — L'écriture automatique 
est un des phénoménes les plus intéressants et je n'ai pas 
besoin de rappeler les études importantes que Myers, 
Hodgson, Hyslop, Sidgwick et d'autres y ont consacrées. 
J'ai cu Foccasion de faire des observations d'un tres grand 
intérét, mais les limites de ce livre ne me permettent pas 
d'en donner le compte rendu détaillé. L'examen tres com-
plet que j ai fait d'un cas, assez fruste d'ailleurs, d écriture 
automatique m'a clairement révélé le jeu des souvenirs 
inconscients de Fécrivain. 

Les procedes qui permettent d'obtenir l'écriture automa­
tique sont tres nombreux. On peut faire écrire un guéridon 
en attachant un crayon á Fun de ses pieds; on fait écrire 
un chapeau, une corbeille, un tamis en fixant un crayon á 
ees objets. Mais i l existe des procédés plus perfectionnés; 
voici les meilleurs. 

D'abord la planchette : instrument en forme de planchette 
ovale, montée sur trois roulettes d'ivoire tres mobiles et 
portant á l'une de ses extrémités une petite monture en 
cuivre oü Fon peut insérer un crayon, qu'on íixe avec une 
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vis. Avec la planchette deux ou trois personnes peuvent 
écrire en méme temps. 

Un autre moyen, également bon, est le suivant. On fixe 
deux, trois ou quatre manches dans une grosse boule en 
bois, de 1 0 centimétres de diamétre en virón, selon le 
nombre de personnes qui veulent essayer d'obtenir ensemble 
l'écriture automatique. On fixe un crayon dans un trou 
foré dans cette boule, dont chaqué expérimentateur tient 
un manche. On place une feuille de papier sous le crayon 
et celui-ci se meut fréquemment en écrivant des mots et 
des phrases. 

Enfin le procédé de choix est d'écrire naturellement sans 
aucun instrument. Le médium s'installe comme i l en a 
l'habitude et attend. 

11 est rare, quel que soit le procédé employé, que l'écri­
ture automatique se manifesté d'emblée. Généralement une 
ou plusieurs séances se passent en grifíbnnages illisibles, 
en la confection de bátons, de zigzags, en répétitions indé-
finies de la méme lettre. I I ne faut pas se décourager, i l 
faut au contraire continuer a expérimenter pendant un cer-
tain temps avant de se persuader de l'impossibilité du 
succés. Que l'on essaie d'obtenir l'écriture collective ou 
l'écriture ordinaire, i l est bon de consacrer chaqué jour 
dix ou quinze minutes, toujours á la méme heure, á ces 
essais. Le phénoméne est tres long á évoluer et des gens 
qui ont obtenu de tres curieux résultats avec l'écriture auto­
matique ont mis des mois á développer chez eux cette 
faculté. 

Comme je l'ai dit, j ' a i surtout dirigé mes expériences 
vers l'observation des mouvements sans contact: j ' a i done 
peu cherché a obtenir avec mes sujets l'écriture automa­
tique. La plupart des cas qui se sont présentés a mon obser-
vation oífrent peu d'intérét si on les compare aux curieuses 
hallucinations visuelles que j ' a i racontées tout á l lieure. 
J'en excepterai un que je suis entrain d'étudier, actuel-
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lement et qui me fait concevoir quelques esperances, 
le sujet ayant écrit en anglais, langue qu'il ne connaít pas, 
j ' én suis certain. Ge médium, comme beaucoup de ceux 
que j ' a i rencontrés, se préte mal aux expériences et n'a pas 
encoré consenti á s'entrainer réguliérement á l'écriture 
automatique. Puissé-je réussir a l 'y décider. 

Malgré le peu d'intérét relatif que mes observations pré-
sentent, je Â ais donner quelques exemples des résultats 
auxquelsje suis arrivé. Je les donnerai á titre d'indication 
seulement, car je le répéte, aucun des faits observes par 
moi, n'a présenté jusqu'ici un intérét véritable, sauf celui 
que j ' a i pu analyser et qui n'a rien de transcendantal. 

J ai, notamment, souvent essayé d'écrire avec laplan-
chette. J'ai facilement obtenudes mots et des phrases colié-
rentes, mais d'une banalité désolante. L'écriture a été 
obtenue par moi seul ou avec d'autres personnes ; seul je 
l'obtiens de la main droite comme de la main gauche. 
Gelle-ci ne me donne pas toujours réeriture renversée (en 
miroir, spiegelschrift) ; avec la planchette, elle produit 
méme plutót l écriture ordinaire de gauche á droite. Un 
trait a noter de l'écriture avec la planchette, c'est la disso-
ciation des éléments graphiques qu'on y constate. Les lettres 
sont assez grandes en général, variant d'un demiadeux et 
méme trois centimétres. C'est surtout dans les grandes 
lettres que la dissociation signalée est curieuse. Les carac­
teres graphiques de mon écriture ne sont pas altérés. 
J'ajouterai que cette manifestation ne présente pas beau­
coup d'intérét, car j ai parfaitement conscience de ce que 
j 'écris seul, et quand j'écris avec une autre personne, le 
mouvement de la planchette m'indique les lettres qui se 
forment. 

Avec la boule á manches dont j ' a i donné la description, 
i l m'est arrivé d'observer un fait plus curieux. J'expéri-
mentais avec une dame et son mari, gens d'une grande 
honorabilité. Gette dame est d'ailleurs un médium dont 
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les facultes dépassent la moyenne. L'ecriture annonga 
pour le lendemain l'arrivée d'une lettre de Hendaye. La 
lettre arriva en eífet; mais pour me démontrer le caractére 
prémonitoire de ce fait, je n'ai que Faffirmation de mes 
coexpérimentateurs : c'est insufíisant pour établir d'une 
maniere certaine, laréalité de la previsión. Aussi ne donne-
je ce fait que comme spécimen de ceux que l'on peut 
obtenir avec l'écriture automatique. 

L'ecriture ordinaire a été tres souvent observée parmoi, 
mais je n'ai jamáis constaté de fait vraiment paranormal. 
J'ai, comme jel 'a i dit, étudié un cas d'écriture semi-auto-
matique, dont j ' a i pu analyser complétement les caracteres 
psychologiques. L'écrivain était ce que les spirites appel-
lent un médium intuitif, c'est-á-dire ayant conscience de ce 
qu'il écrit. I I était ágé de 35 ans, ne s'était jamáis adonné 
antérieurement aux pratiques du spiritisme, bien qu'il en 
connut la littérature, notamment les livres d'Allan Kardec. 
Au moment oü le phénoméne s'est manifesté chez lui , i l 
était cérébralement surmené, ayant travaillé avec excés. I I 
passait pour instruit et intelligent, et occupait une situation 
importante. Pas de tares nerveuses apparentes : santé 
bonne, sauf des céphalées fréquentes. Je n'ai paspuétudier 
ses réílexes ni procéder á son examen somatique. 

I I a commencé á écrire avec la planchette : i l éprouvait 
la sensation d'étre guidé, mais avait la connaissance des 
mots qu'il écrivait et de ceux qu'il allait écrire. I I y avait 
done un commencement de dissociation entre les images 
mentales proprement dites et leur action motrice. C'est un 
fait á noter, car i l me parait avoir une signification inté-
ressante en ce sens qu'il démontrerait que l'image idéo-
motrice n'est pas simple, mais que ses éléments sont com-
plexes, que notamment les éléments purement idéaux et 
les éléments moteurs peuvent se dissocier. Dans l'exemple 
cité, le sujet avait la conscience complete des idées qui se 
formaient dans sa conscience ou qui s'y présentaient. 11 
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n avait au contraire. qu'une conscience incompléte desmou-
vements que sa main opérait. La perception stereognostique 
et le sens musculaire étaient intacts, seule la conscience de 
Forigine du mouvement accompli était obnubilée: Faffaiblis-
sement de cette conscience se traduisait par Fimpression 
que la main suivait une impulsión étrangére ; i l n'y avait 
done, dans la conscience personnelle, que la sphére de la 
motricité volontaire qui commencát á étre atteinte. 

Les premieres manifestations de l'écriture pseudo-auto-
matique, prétendirent émaner d'un parent mort. Ge parent 
se montra disposé á communiquer les faits connus du sujet, 
mais manifesta peu d'empressement a satisfaire aux ques-
tions dont la conscience de Fécrivain ne pouvait donner la 
réponse. ínvitée á justifier son identité, la personnalité se 
montra incapable de donner la moindre preuve. 

Sur ees entrefaites, le sujet essaya l'écriture ordinaire et 
Fobtint. Elle présenla les mémes caracteres que l'écriture 
avec la planchette. Au parent défunt, s'adjoignit bientót 
une personnification nouvelle qui n'était rien moins qu'un 
mahatma de l inde. Vérification faite, le sujet lisait les oeu-
vres de Mmo Blavatsky et de M. Sinnett, notamment le livre 
decedernier (( Occult World ». Les Communications étaient 
signées Hymaladar. Ce mahatma n'avait rien de transcen-
dantal et fut prodigue de promesses. I I déclara étre prét 
á entreprendre Fédueation ésotérique du sujet, qui eut 
la naíveté de se soumettre aux conseils da mahatma. Ce 
dernier devait le transporter astralement dans l inde, 
précipiter des lettres, etc. Les promesses ne furent jamáis 
tenues. 

D'autres personnes se manifestérent; le sujet essaya d'ob­
tenir quelques justifications. I I n'en obtint aucune. En 
revanche, sur les thémes généraux, les personnifications se 
montraient verbeuses, et faisaient preuve d'une vive imagi-
nation. Voici quelques spécimens de leur style et de leurs 
xdées. 
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Sur un livre mystique, un guide signant Memnon, s ex­
prime ainsi: 

(( . . . Ne vous laissez pas séduire par les descriptions qu'il 
fait : elles s'appliquent á tous ceux qui, dans n'importe 
quelle religión, se vouent á la vie contemplative, qui est 
assurément un bien, mais qu'il faut conquerir par lapatienee 
et l'effort aprés avoir rempli les devoirs qui sont communs 
á tout homme ne(?) de l'oeuvre de cliair. L'abstention de 
l'impérieux devoir de la procréation peut — et réellement 
i l le fait — favoriser les facultés de projection de l'áme et 
rend l'extase plus aisée, mais c'est une cliose condamnable 
et un développement artificiel que d'arriver á cette vie con­
templative, sans avoir fondé une famille conformément á 
la loi imprescriptible de la nature. De la le vice originel 
de toutes les communautés religieuses qui froissent les vues 
de la, création et dont i l sufíit de généraliser les doctrines 
pour en découvrir immédiatement la fausseté. L'homme a 
des devoirs physiques comme i l en a de moraux : i l est 
composé d'un corps et d'une ame ; i l est coupable lorsqu'il 
subordonne entiérement l 'un de ses composants á l'autre. 
Les sens n'ont pas plus le droit de commander au corps 
que l'áme seule n'a celui de faire souffrir le corps dans ses 
fonctions physiques. La suppression de toute fonction natu-
relle est criminelle et tous les ordres religieux le font. La 
est leur erreur capitale. I I appartient a celui qui a elevé des 
enfants et satisfait á l'évolution physique de se retirer dans 
la vie contemplative lorsque le corps, usé par la vieillesse, 
a fini son role actif ici-bas. La préparation n'est utile 
qu'alors. )) 

Le crayon parait avoir été prolixe toutes les fois qu'il 
s'agit d'idées genérales et de lieux communs. Chaqué fois 
que l'écrivain le presse sur un point determiné, i l se dérobe 
au contraire. On s'en rend d'autant mieux compte que 
les demandes sont écrites aussi bien que les réponses. I I y 
a des conversations amusantes : l'esprit y joue un role autre 
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que celui d interlocuteur. Par exemple je lis le dialogue 
suivant: 

D. — Me voyez-vous ? 
R. — Oui, mais MAL, nous ne voyons pas clairement le 

MATERIEL ; i l nous faut un apprentissage assez long et nous 
ne travaillons avec la matiére que depuis peu de temps. 

D. —• Y a-t-il longtemps que vous avez quitté notre 
plan ? 

R. — I I y a huit ans. 
Qui done étes-vous ? 
M . ' A . . . 
Et? 
Et Manie Beaupuyat. 
Vous m'avez connu ? 
Oui, je suis un de vos amis de collége. 
Oü ? 
A N . . . 
Quel collége? 

D. 
R. 
D. 
R. 
D. 
R. 
D. 
R. 
D. 
R. 
D. 
R. 
D. 

Collége de Z. 
Voulez-vous écrire encoré votre nom ? 
Maurice B, (ici un nom de rué). 
Je ne me rappelle pas vous avoir connu mon a mi. 

Remarquez que vous me donnez deux noms diñerents. 
Beaupuyat et B. 

R. — Au PARADIS on oublie bien des détails (sic). 
D. — O ambassadeur étrange ! Vous venez me voir sans 

lettres de créances ! 
R. — Adieu. 
D. — Bonsoir. 
L'excuse subconsciente de la contradiction relevée ne 

manque pas d'humour. 
En voici un autre exemple : 
D. — Est-ce vous mes guides? 
R. — Nous sommes toujours préts á vous aider, tou-

jours. 
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D. — Vous montrerez-vous á moi? 
R. — Devez-vous nous demander quelque chose sans 

nous donner d'abord des gages ? 

D. — Est-ce X . . . qui m'influence? 
R. — Oui. 
D. — Mais i l est mort ? 
R. — Oui. 
D. — Mais vous me défendez d'évoquer les morts ? 
R. — Nous sommes des esprits de morts. 
D. — Mais vous vous étes dits Mahatmas? 
R. — Nous sommes des mahatmas, mais les mahatmas 

ne sont pas vivants. 
D. — Encoré un tour de mon subliminal ? 
R. — Oui, votre subliminal est la volonté. 
D. — Oui c'est vrai, mais la volonté est surtout supra-

liminale. 
R. — Vous avez raison. 
D. — Pourquoi toujours vous moquer de moi! 
R. — Nous le faisons pour étre agréables á notre SEI-

GNEUR. 
D. — C'est dur. Je suis de bonne foi et votre seigneur, 

s'il est juste, sera sévére pour vos farces. 
R. — Oui, i l nous donnera le fouet. 
D. — Je n'aime pas oes plaisanteries, laissez-moi. 
R. — Toujours... (illisible). 
D. — Quoi ? 
R. — Magicien. 
D. —- Suis-je magicien ? 
R. — Oui. 
D. — Je ne m'en doutais pas. 
R. — Faites toujours votre bien et vous serez heureux. 
D. — Le bonheur n'est pas si facile á obtenir. 
R. — Adieu. 
D. — Qui étes-vous ? 
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R. — Un ami. 
Cela n'a pas le sens commun. J'ai cité ees troís exemples 

pour montrer l'analogie croissante que Fon y trouve avec 
le delire onirique. I I est á peine visible dans la premiére 
citation. Tout est cohérent et logique, la forme est méme 
elegante. Mais, vérification faite, les idees qui y sont expri-
mées ont leurs sources dans des souvenirs subconscients : 
on les trouvera dans Spirit teachings, Higher aspeets of 
spiritualism, Occult World et Esoteric Buddhism. 

La seconde citation revele des associations nettement oni-
riques. Le nom Beaupuyat n'éveille aueun souvenir ; un 
nom de me ayant a peu prés la méme assonance, y est 
alors substitué : i l y a la une association illogique, formée 
par des éléments phonétiques. L'explication de la eontra-
diction entre les noms donnés successivement est tres il lo­
gique, mais c'est ce que les Anglais appellent era good 
hit ». C'est une raison de la nature de celles que nous 
avons coutume de nous donner dans le re ve. 

La troisiéme citation nous montre un degré d'incohé-
rence plus marqué ancore. Les premieres réponses sont des 
essais de conciliation de contradictions impossibles á faire 
disparaitre : ce sont des afílrmations qui ne sont guére que 
Techo des questions posées. Je ne me rends pas compte 
du lien associatif entre subliminal et volonté : mais l'émer-
gence de l'idée de volonté donne lien a un phénoméne 
curieux, Févolution d'une association parasitaire d'idees 
rappelant le phénoméne psychologique que A. Pick décrit 
sous le nom de (( Vorbeidenken ». On a les stades non 
exprimés, de volonté á volonté de Dieu, mots souvent asso-
ciés dans le langage religieux : faire la volonté de Dieu, étre 
agréable á Dieu. La réponse incoherente qui consiste á diré 
que les malí atinas se moquent du sujet pour étre agréables 
á Dieu, est done la derniére serie d'une chaine d'associa-
tions latentes : ce dernier terme est seul exprimé. De méme 
l'idée incongrue d'étres qui se disent des esprits et des sages 
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et qui declarent devoir étre fouettés, est le résultat d'une 
association evidente entre l'idée d'étre sévere, consciem-
ment exprimee et l'idée de sévérité, chátiment, fouet, les 
termes moyens restant latents. L'analyse psychologique 
nous revele done des processus mentaux connus et classés. 
Elle nous montre que le caractére onirique des messages 
subsconscients ne différe pas de celui qu'on observe dans 
les opérations mentales de la conscience des que l'activité 
personnelle et volontaire de celle-ci s'afíaiblit et cede pro-
gressivement la place á l'idéation spontanée. Les trois 
exemples que j ' a i choisis montrent bien, i l me semble, cet 
affaiblissement progressif, et l'accentuation correspondante 
des caracteres oniriques dans les messages obtenus. Le cas 
que j ' a i examiné est á la limite des faits paranormaux : 
mais, le lecteur curieux pourra se repórter aux volumi-
neuses analyses des cas transcendantaux que donnent les 
Proceedings o f the Society for psychical Research (résumé 
dans le bon livre de Sage : Mn,e Piper et la Société anglo-
américaine des Recherches psychiques) pour constater l'exac-
titude de ma conclusión, et voir que les processus mentaux 
dans les cas simples, comme dans les cas les plus complexes, 
sont identiques. 

Je reviens á l'histoire du cas observé par moi. L'obsti-
nation de ees personnalités, méme les plus bienveillantes et 
les plus morales á ne jamáis s'exposer a un controle quel-
conque, quelques mensonges qu'elles eurent l'imprudence 
de laisser passer, l'esprit critique du sujet lui-méme, mirent 
ce dernier en défiance. I I s'observa et le premier résultat 
de son observation des conditions dans lesquelles l'écriture 
seproduisait, futde faire disparaitre petitá petit la sensation 
d'entrainement qu'il éprouvait : son crayon, m'a-t-il dit, 
semblait suivre un aimant; en méme temps que cette sen­
sation s'atténuait etdisparaissait, les personnifications devin-
rent, les unes tristement susceptibles, les autres dignes et 
froides, d'autresfranchement insolentes ; toutes déploraient 
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rinerédulité du sujet. Le parent lui dit adieu et ne reparut 
plus ; Hymaladar lui-méme cessa de s'intéresser á son chela. 
Ge dernier se rendit compte bientót de la futilite de ses 
essais et l'ecriture cessa complétement de présenter la 
curieuse particularité qu'elle avaitofferte pendanl quelques 
semaines. 

Ge casa été instructif parce qu'il esta la frontiére des 
phénoménes conscients et inconscients. J'ai pu, gráce aux 
indicatioñs claires et completes du sujet, reconstituer la 
genése de toutes les personnalités qui sont survenues. Gelle 
des parents s'explique aisément, mais Hymaladar était plus 
rebelle á l'analyse. Recherches faites, i l m'a paru étre la 
synthése des mots Hymalaya et Damodar. L'un, qui evo­
que tout naturellement la pensée de l'Inde : c'est le séjour 
des sages qui président d'une maniere tres secrete, paraít-il, 
á l'évolution du mouvement théosophique ; le disciple ou 
le chela de l'un d'eux fut le gourou, le maítre de Blavatsky. 
G'est Damodar. Ges idees associées, Blavatsky, Inde, Hyma­
laya, Damodar, ont amené le mot Hymala(j'd Damo)dar 
dont la genése est ainsi aisément compréhensible. 

J'observe en ce moment un cas plus complexe et dans 
lequel des phénoménes paranormaux accompagnent l'écri-
ture automatique. Le sujet, qui est en voie de développe-
ment, se préte malheureusement mal á l'observation. I I ne 
connait pas Tangíais et cependant i l a automatiquement 
écrit certaines phrasesen anglais. I I ne faut pas en conclure 
que ees messages sont d'origine transcendantale. Ge sensi-
t i f est un esprit cultivé et a une instruction générale supé-
rieure á la moyenne. I I est trés probable qu'il a eu des 
textes anglais sous les yeux et l'irruption de phrases anglai-
ses dans les messages qu'il obtient peut s'expliquer par 
l'émergence de souvenirs subsconcients. Le contenu des 
messages est encoré vague : l'écriture est souvent difficile 
á lire : aucun fait précis et susceptible d'ctre analysé et 
controlé ne s'est encoré indiqué. I I me parait inutile, en 



PHENOMÉNES PSYCHOSENSORIELS ET INTELLECTUELS SOQ 

l'état, de donner des exemples de ees messages, mais je 
signalerai une particularité intéressante que je n'aiobservée 
qu'avec ce sujet. C'est la coexistence des raps et de l'écriture 
automatique. J'ai étudié avec le plus grandsoin ees raps et 
ils m'ont paru éclater au niveau de la pointe du crayon. 
Le phénoméne se produit en plein jour et dans d'excellentes 
conditions d'observation. I I resulte d'un examen attentif 
que la pointe du crayon ne quitte pas le papier. Les raps 
se produisent méme quand je mets le doigt sur rextremité 
supérieure du crayon et que j en presse la pointe contre 
le papier. On sent vibrer le crayon, mais i l ne se déplace 
pas. Gomme ees raps sont tres sonores, j ' a i calculé qu'il 
fallait donner un coup assez fort pour les reproduire artifi-
ciellement : le mouvement nécessaire exige un soulévement 
de la pointe de 2 á 5 millimétres suivant l'intensité des 
raps. Or, la pointe ne paraitpas se déplacer. De plus, quand 
l'écriture est courante, ees raps se succédent avec une grande 
rapidité et 1'examen de l'éeriture ne manifesté aucun temps 
d'arrét : le texte est continu, aucune marque de coup n'y 
est perceptible, aucun épaississement des traits ne se laisse 
apercevoir. Les conditions d'observations me paraissent 
exclure la possibilité d'une fraude. J'ajouterai que pendant 
l'écriture automatique, le bras et la main du sujet sont 
anesthésiés. 

I I I . AüTOMATISMES PHONETIQUES ET M I X T E . Je réuilis 
ees deux catégories d'automatismes parce qu'il est rare que 
l'automatisme soit purement phonétique. Le médium fait 
toujours quelques gestes appropriés au personnage qu' i l 
représente et l'automatisme est compliqué : les muscles 
qui réglent l'émission de la voix ne sont pas seuls en acti-
vité. 

Ce genre d'automatisme est tres facile á observer : i l fait 
le fond des séances spirites ordinaires : c'est 1' ((incarnation » 
et le médium qui produit ce genre de phénoménes est dit 
« médium á incarnations ». 

MAXWELL. I4 



2 1 0 LES PHENOMENES PSYCHIQUES 

Sa condition nécessaire est la trance ou le somnambu-
lisme. Le médium s'endort spontanément, ou est endormi 
artiíiciellement par des passes. Au bout d'un temps plus 
ou moins long et aprés des mouvements divers dont les 
plus ordinaires me paraissent étre quelques contractions 
des muscles de la face et des muscles pharyngiens, le sujet 
entre en somnambulisme et passe á l'état second. Ghez 
certains sujets, le sommeil est tres prompt. I I n'est pas rare, 
dans les séances spirites, de voir deux ou trois personnes 
entrer en somnambulisme a la fois. La perfection du jeu 
des médiums qui personnifient des individualités diverses 
est frappante lorsqu'ils ont connu les personnes qu'ils imi-
tent, L'observation en est extrémement intéressante. Dans 
les séances de spiritisme, ees personnalités représentent 
naturellement toujours des esprits. 

Je n'ai rien vu, dans ce genre de phénoméne/, qui m'ait 
para digne d'étre noté. Tout s'explique aisémentpar le jeu de 
la mémoire impersonnelle et par l'imitation. Beaucoup de 
faits transcendantaux m'ont été racontés : je n'en ai observé 
personnellement aucun. J'ai trés rarement d ailleurs pro­
voqué moi-méme les phénoménes d'incarnation. lis ne me 
paraissent pas présenter le méme intérét que les phéno­
ménes physiques. Les plus intéressants que j'aie vus m'ont 
été donnés par Mm0 Agullana, mais dans des séances pri-
vées. La personnalité la plus curieuse est celle d'un médecin 
mort i l y a 8o ou 100 ans : i l n'a jamáis voulu donner de 
renseignements sur son identité : la raison qu'il donne, — 
l'existence de sa famille dont les membres vivent dans le 
midi de la France — pour garder l'incognito ne me satisfait 
pas, je soupgonne qu'il tait la meilleure. Son langage médi-
cal est archaíque : I I donne aux plantes leurs noms médici-
naux anciens ; son diagnostic, accompagné d'explications 
extraordinaires, est généralement exact, mais la descrip= 
tion des symptómes internes qu'il apergoit est bien faite 
pour étonner un médecin du xxe siécle. Les humeurs, le 
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fluide, les molécules du sang y dansent une étrange sara-
bande. Pourtant mon confrére d'outre-tombe, peu loquace 
d'ailleurs, garde une sérénité que rien ne peut troubler et 
reconnait avec modestie qu'il y a beaucoup de choses qu'il 
ignore. Depuis dix ans que je Fobserve, i l n'a pas varié et 
présente une continuité logique frappante. Les personnes 
peu au courant des caracteres des personnalités secondes 
peuvent aisément s'y tromper et croire á sa réalité objec-
tive. Qu'il soit ce qu'il dit ou qu'i l soit ce qu'il me semble 
étre, c'est-a-dire une personnalité seconde du médium, mon 
confrére Hippolyte est un intéressant interlocuteur et Ton 
ferait, avec sa conversation, un livre peu ordinaire de clinique 
hypermédicale. Ge n'est pas ici le lien de l'étudier, car son 
examen ne souléve que des problémes de psycliologie puré. 
Dans ees phénoménes d'automatisme mixte, d'inearnation, 
on observe le développement complet des personnifications. 
Ges personnifications sont le trait commun de tous les phé*-
noménes psychiques. Les raps se prétendent faits par une 
personnalité déterminée, les mouvements paranormaux ont 
la méme prétention, l'écriture automatique assure en pro­
venir : l'incamation affirme étre la personnalité elle-méme 
qui s'empare du corps du médium et le dirige á son gré. 

Le probléme posé par ees personnifications est peut-
étre le plus intéressant de ceux que I on rencontre dans le 
genre d'étude auquel ce livre est consacré. J'ai indiqué 
que le caractére général de ees personnifications est de figu-
rer un étre humain vivant, ou plus ordinairement mort. 
Mes observations ne me portent pas a penser que cette 
prétention soit exacte. I I n'entre pas dans le plan de mon 
travail d'analyser les différentes hypothéses qui ont été émi-
ses par les diííerentes écoles mystiques. Les oceultistes y 
voient des coques astrales, débris, organisés encoré, du 
double astral du corps que les principes supérieurs ont 
abandonné. Les théosophes ont á peu prés la méme théo-
rie et désignent sous le nom d'élémentaires ees débris. Les 
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spirites attribuent leurs phénoménes aux esprits des morts. 
Les catholiques y voient rintervention du diable ; la plu-
part des savants n'y voient que fraude ou chimére. Toutes 
ees opinions sont trop absolues. I I y a quelque chose, mais ce 
ne sont pas, i l me semble, des esprits, des coques, des ele-
mentaires ou des démons. Je n'ai pas á formuler en détail 
ma maniere de voir : je n'en ai pas á proprement parler. 
J'observe sans prejuge, sans par ti pris et la seule indica-
tion que je puisse donner est la suivante : dans la presque 
totalité des cas étudiés par moi, j ' a i crutrouver la mentalité 
des assistants et du médium dans la personnification. I I y 
a des cas que je n'explique pas complétement ainsi, c'est 
vrai : mais l'hypothése spirite les explique encoré moins 
complétement. I I faut cliercher. 

Les exemples que j ' a i donnés des phénoménes intellec-
tuels montrent que dans tous les cas dont j ' a i pu faire l'ana-
lyse complete, on retrouve l'action de la conscience imper-
sonnelle. Cela s'explique naturellement puisque la conscience 
personnelle et volontaire exclut par définition la coexis-
tence d'une personnalité seconde. Gependant cela n'estpas 
absolument vrai. Le médium, dont j ' a i deja parlé, écrit 
automatiquement en parlant d'autre cliose. I I n'écrit méme 
bien qu'á la condition de distraire son attention et de ne 
pas s'occuper de sa main. Des qu'il a conscience du mou-
vement exécuté, celui-ci cesse. Les choses se passent 
comme si la conscience nórmale perdait tout contact avec 
les centres moteurs du bras et de la main. Une conscience 
spéciale se développerait dans ees centres. 

§ 3. — LA PSYCHOLOGIE DE L'AUTOMATISME. 

La diñiculté que souléve l'interprétation des faits du 
genre de ceux exposés ci-dessus, est considérable. Notez 
que le sujet dont je viens de parler ne parait subir aucune 
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diminution de sa personnalité nórmale : i l cause avec faci­
lité, conserve Fintegralite de ses souvenirs personnels nor-
maux et de son intelligence. Seúl, le bras et la main, celle-
ci spécialement, sont soustraits a la conscience aussi bieu 
dans la sphére sensitive que dans la sphére motrice. Janet 
voit dans ees faits une désagrégation psychologique et dans 
beaucoup de cas son explication est vraie. Elle est inexacte 
dans le cas que je cite, car on ne constate aucune diminu­
tion dans la mémoire, rintelligence, la vivacité d'esprit du 
sujet. D'ailleurs, Janet me semble n'avoir aperen qu'une 
des faces du curieux phénoméne qu'on peut observer. 
J'attache trop d'importance á l'établissement du point de 
fai t pour ne pas, avant toute analyse, le préciser au fur et 
a mesure de la discussion. 

La premiére circonstance de fait que l'observation du cas 
que j'examine revele est celle queje viens d'indiquer : c'est 
une dissociation apparente de la personnalité nórmale, á la 
conscience cénesthésique de laquelle une partie du corps est 
soustraite. La seconde circonstance est la connaissance rela-
tive de Tangíais — avec orthographe corréete sauf une faute 
unique — que montre le membre en apparence autonome. 
No tez que j ' a i la persuasión que cette connaissance de Tan­
gíais est probablement subconsciente et que j ' a i supposé, 
bien que cela ne soit pas demontre, que Técrivain a eu des 
textes anglais, contenant les phrases écrites par lui , sous les 
yeux. Ges deux circonstances sont pourmoi des faits obser­
ves. 

I I en resulte ce troisiéme fait, conséquence des deux pre-
miers, que la conscience qui dirige le membre soustrait á 
la personnalitéparait avoir des ressources plus considerables, 
au point de vue de la mémoire tout au moins, que la con­
science nórmale. S'il est exact de parler de désagrégation 
apparente en ce qui concerne la personnalité nórmale con­
sciente, i l me semble que cette expression cesse de repré­
sente!' les faits des qu'il est permis de constater que la con-
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science manifestee par rautomatisme a une étendue plus 
grande que la conscience nórmale. Si Fon doit attacher un 
sens précis au langage, — et celui de Janet est trop clair 
et trop net pour que Fon se permettre d'accuser cet élégant 
et remarquable ecrivain d'imprecision, — Fidée de désa-
grégation implique la división de la conscience personnelle 
en parties élémentaires, par définition moins grandes que 
le tout. Ge phénoméne s'observe fréquemment : Fécriture 
automatique se montrantincapable de coordination logique. 
J'en ai donné des exemples. Quelquefois i l n'y a aucune 
trace de pensée proprement dite, lorsque le médium se 
borne á répéter indéfiniment la méme lettre ou ne trace 
que des lignes, des barres ou des ronds. Mais peut-on, je 
le rápete, considérer comme une désagrégation véritable le 
cas oü la main soustraite á la consciente nórmale parait dis-
poser d'une masse de souvenirs plus considerable ? 

Janet lui-méme a vérifié le fait et en donne des exemples 
dans le livre qu'il a publié sous ce titre : Névroses et idees 
Jixes, vol. I . Des lors, n'est-il pas contradictoire de diré 
(Automatisme psychologique, p. 452) : « Nos eludes ont eu 
pour résultat de ramener les phénoménes si variés de Fauto-
matisme a leurs conditions essentielles : la plupart depen-
dent d'un état d'anesthésie ou de distraction. Cet état se rat-
tache au rétrécissement du champ de la conscience et ce 
rétrécissement lui-méme est dd á la faiblesse de synthése et 
á la désagrégation du composé mental en divers groupes 
plus petits qu'ils ne devraient Fétre normalement. Ces 
divers points sont fáciles á vérifier; Fétat de distraction, 
d'incohérence, de désagrégation en un mot des individus sug-
gestibles a été bien souvent constaté. » Comment un groupe 
plus petit que le composé mental dont i l forme une des 
parties peut-il étre plus considérable que ce composé ? G'est 
cependant un fait tres facile á vérifier dans le domaine de. 
la mémoire, et quelquefois dans celui de Fintelligence. La 
théorie de Janet n'explique qu'une partie des faits obser-
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vables : elle n'est que partiellement vraie. I I suffit de com-
parer la citation que je viens de faire avec ce qu'il écrit lui-
méme dans son livre Névroses et idees fixes, t. I , p. 187 : 
(( Le souvenir n'existe, méme pendant le somnambulismo 
que si la malade ne se rend compte de rien et répondauto-
matiquement aux questions par association mécanique des 
idées sans réfléchir, sans avoir la perception personnelle de 
ce qu'elle fait. 

« ... Le souvenir en un mot ne se manifesté qu'a l'insu 
de la personne : i l disparait quand la personne doit parler 
ou écrire en son propre nom en sachant elle-méme ce qu'elle 
fait. » Pour Janet c'est le signe de la désagrégation de l'es-
prit. 

Les citations que je viens de faire précisent la pensée de 
Janet et montrent bien son erreur et sa contradiction. Ge 
qui se désagrége, c'est la personnalité, c'est la conscience 
personnelle. Mais elle ne se résout pas en groupes plus 
petits qu'ils ne devraient l'étre normalement, puisque ees 
groupes se montrent souvent plus compréhensifs que le 
composé mental. I I est done illogique de les considérer 
comme une partie qui s'en serait dissociée. 

J'ai cu l'oecasion d'exprimer déjá ma maniere de voir 
dans d'autres écrits : qu'on me permettre cependant d'in-
diquer la voie dans laquelle l'interprétation psychologique 
doit s'engager pour n'étre pas démentie par les faits. 

La conscience personnelle n'est qu'une des modalités de 
la conscience générale. L'observation clinique révéle que 
dans un grand nombre de cas, i l a été constaté que les sou-
venirs emmagasinés dans la conscience générale sont in f i -
niment plus nombreux que ceux dont la conscience 
personnelle a la libre disposition. Myers a tres heu-
reusement exposé les idées suivantes dans des termes 
que je traduis mot á mot (The subliminal consciousness, 
Proceedings S.f. Ps. Res., V I I , 3o i ) : « Je propose de con­
sidérer, di t- i l , le courant de conscience dans lequel nous 
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vivons d'habitude comme n'etant pas Fuñique conscience 
qui soit en relation avec notre organisme. Notre conscience 
habituelle ou empirique peut ne résulter que d'une sélection 
entre une multitude de pensées et de sensations, dont quel-
ques-unes, au moins, sont aussi conscientes que celles 
dont l'expérience nous revele l'existence. Je n'accorde au­
cune supériorité á ma personnalité ordinaire, sauf qu'elle 
s'est montréeplus apte á satisfaire aux besoins ordinaires de 
la vie que mes autres personnalités potentielles. Je pense 
qu'elle n a pas d'autres titres; qu'il est possible que 
d'autres pensées, d'autres sentiments, d'autres souve-
nirs, soit isolés, soit en association continué, peuvent 
étre actuellement conscients, comme nous le disons, 
« au dedansdemoi, » ordonnés d'une maniere quelconque, 
selon mon organisme, et forrner une partie de mon indi-
vidualité totale. Je congois qu'il puisse survenir dans l'ave-
nir des conditions nouvelles qui me permettront de tout 
me rappeler. Je pourrai reunir ees personnalités variées 
dans une conscience unique, conscience définitive et ultime 
dont la conscience empirique, qui dirige aujourd'hui ma 
main, peut n étre qu'un des nombreux éléments. » 

I I me parait plus prés de la vérilé que Janet : jé ne sais 
si nous arriverons jamáis a cette conscience unique qu'il 
espere, mais ce qui me parait probable c'est que notre con­
science personnelle n'est qu'un élément de notre conscience 
générale. Gelle-ci se concrete, se précise, mais s'amoindrit 
en devenant personnelle. La suprématie apparente de la 
conscience personnelle peut n'étre qu'un effet des circon-
stance dans lesquelles nous évoluons : si les idées de Dar-
win sont vraies, on comprend que les nécessités de la vie 
aient favorisé le développement de la conscience active, 
volontaire, personnelle : on peut imaginer d'autres condi­
tions — que la vie monastique réalise quelquefois — oü 
les faces actives et volontaires de la conscience générale 
soient moins évoluées que ses faces réceptives et passives. 
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Aussi, l'étude de l'hagiographie est-elle feconde en enseigne-
ments pour le psychoiogue. 

La désagrégation de Janet n'est que FaíFaiblissement du 
sentiment de l'activité personnelle consciente et volontaire, 
de ce quej ai appelé le sentiment de la participation person­
nelle aux phénoménes psychologiques intercurrents. Ge n'est 
pas une désagrégation véritable c'est la disparition d'unemo-
dalité de la conscience, d'une de ses expressions limitées si 
je puis ainsi parler. Je recomíais toutefois avec Janet que 
ce mode d'expression de la conscience est le fondement 
nécessaire de notre activité dans la vie ordinaire et qu'il est 
légitime de considérer comme des malades eeux chez les-
quels i l manque normalement. Mais, le fait méme de sa 
disparition a plutót les caracteres d'une intégration que 
d'une désintégration, puisque la conscience personnelíe se 
révéle a un examen attentif comme une limitation et une 
détermination spéciale de la conscience générale, dont elle 
est en quelque sorte un démembrement. Si j'osais employer 
le langage de la métaphysique, je dirais que l'activité ration-
nelle et volontaire est en réalité une désagrégation : la per­
sonnalité n'est qu'une manifestation contingente et limitée 
de l'étre ou plutót de l'individualité. Gelle-ci, pour em­
ployer rexpression d'un éminent philosophe de mes amis 
serait supérieure á la raison elle-méme et d'essence irra-
tionnelle. C'est la une idée qui contient en germe toute 
une philosophie. Je ne fais cette incursión dans la métaphy­
sique que pour montrer combien les théories de Janet sont 
étroites et quelles différentes conséquences entrame une 
maniere de voir aussi spéciale que la sienne et une concep-
tion plus générale dont cette maniere de voir n'est qu'un 
cas particulier. 

Les faits d'ailleurs la condamnent. J'ai trop de considé-
ration pour l'homme distingué dont je critique les idées 
mais dont j'admire sincérement les travaux pour ne pas 
étre convaincu qu'il n'a observé que des sujets incomplets. 
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Ce qui le demontre á mes yeax, c'est son affirmation timide 
pourtant, que « presque toujours (je ne dis pas toujours 
pour ne pas préjuger une question importante) ces mé­
diums sont des névropathes quandce ne sont pas franche-
ment des hystériques ». I I est difficile de combattre une 
opinión exprimée avec autant de réserve, et je ne puis que 
louer Janet de sa circonspection, car mes observations 
personnelles contredisent les siennes. J ai vu beaucoup de 
de médiums : les meilleurs n'étaient pas des névropathes au 
sens médical du mot. Les plus belles expériences que j ' a i 
faites ont été obtenues avec des personnes ne paraissant 
présenter aucun des stigmates de l'hystérie. Janet ne semble 
avoir jusqu'ici opéré qu'avec des malades et je ne suis pas 
surpris qu'il assimile les phénoménes automatiques des 
médiums á ceux de ses sujets hystériques. I I serait surpre-
nant qu'il en fút autrement. Je n'ai pas á prendre la défense 
des médiums spirites qui m'ont paru présenter un intérét 
médiocre, au moins dans les séances ordinaires, mais j ' a i 
le devoir de protester contre la généralité du jugement que 
porte Janet sur les phénoménes automatiques. Les faits 
dignes d'étre observes avec soin diílerent essendellement 
de ceux que présentent les hystériques ordinaires. lis n'in-
diquent pas une misére psychologique, au contraire; 
voici pourquoi : 

La discussion, pour étre claire, doit étre divisée. 
i0 Les phénoménes observables avec de bons médiums 

ne sont pas ceux que l'on constate chez les hystériques. 
J'ai dit que j'avais obtenu des raps et des mouvements sans 
contact dans des conditions de controle qui m'ont paru 
convaincantes. J'ai ajouté que j'avais obtenu par raps, ou 
par coups frappés par une table, sans contact, des mots et 
des phrases tres cohérentes. Ce n'est pas le genre de faits 
auxquels les sujets des hópitaux nous ont accoutumés. Que 
dit Janet á cet égard : (( Le point essentiel du spiritisme 
c'est bien, croyons-nous, la désagrégation des phénoménes 
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psYchologiques et la formation en dehors de la perception 
personnelle d'une seconde serie de pensées non rattachée á 
la premiére. Quant aux moyens que la seconde personna-
lité emploie pour se manifester á l'insu de la premiére, 
mouvement des tables, écriture ou parole automatique 
etc..., c est une question secondaire (sic). D'oü proviennent 
les bruits entendus dans les tables ou dans les murs 
et répondant á des questions ? Est-ce d'un mouve­
ment des orteils, de cette contraction du tendón péro-
nier supposée par Jobert de Lamballe... Est-ce d'une 
contraction de l'estomac et d'une véritable ventriloquie 
comme Gros-Jean le suppose ou bien d'une autre action 
physique encoré inconnue ? Sont-ils produits par des 
mouvements automatiques du médium lui-méme, ou bien 
comme cela me parait probable dans certains cas, aumilieu 
de l'obscurüé réclamée par les spirites (!) par des actions 
subconscientes de quelqu'un des assistants qui trompe les 
autres et se trompe lui-méme et qui devient compére sans 
le savoir. Cela importe peu maintenant. » Je ne saurais 
partager l'avis de Janet et je trouve au contraire que cela 
importe beaucoup. Je suis sur que tout expérimentateur 
sincere et patient observera comme je l'ai fait en plein jour, 
en pleine lumiére et non dans l'obscurité, des bruits et des 
mouvements qui ne paraitront explicables par aucune 
cause connue. Geux qui auront constaté comme moi ees 
faits ne pourront songer á les attribuer á des mouvements 
inconscients et involontaires, au claquement d'un tendón, 
á de la ventriloquie. Les cas observés par moi ne compor-
tent pas cette explication. Les dioses se passent comme si 
une forcé quelconque était produite par le médium et les 
assistants et pouvait agir en dehors des limites du corps. 
Si ce fait est exact, peut-on le considérer comme secondaire 
et sans importance ? N'ouvre-t-il pas au contraire a la psy-
chologie future la voie de Fobservation directe et de l'expé-
rimentation, si comrne je l'ai constaté cette forcé conserve 
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certaines relations avec notre conscience genérale? Cela ne 
fait-il pas penser á cette sentence de Proclus disant des 
ames : TptWj §k ahxaíc, Trapecrrtv 'r\ zara triv idíav vTta^iv kvépyzta, 

y.ivritíKYi psv 'jTtápyovca TWV OVGZL Irepoxtvy'Twv. Les ames ont 
une troisiéme forcé inlierente a leur essence, celle de mou-
voir les choses qui par leur nature sont mises en mouve-
ment par une énergie étrangére á elles-mémes. 

N'est-ce pas une singuliére facón de raisonner que celle 
de Janet ? 11 fait une reserve sur rexistence d'une (( autre 
action physique encoré inconnue » mais l'oublie vite et 
raisonne comme si cette action était parfaitement connue. 
« Cette action quelle qu'elle soit est toajoars une action 
involontaire et inconsciente de l'un ou de l'autre : la parole 
involoiitaire des intestins(!) n'est pas plus miraculeuse que 
la parole involontaire de la bouclie ; c'est le cóté psyclio-
logique du phénoméne qui est le plus intéressant et qui 
doit étre éíudié davantage. » J'ai la persuasión que ceux de 
mes lecfceurs, dont la patience n'aura pas été rebutée par 
ma longue analyse de faits observes, ne trouveront pas 
acceptable la conclusión de mon distingué confrére. Le cóté 
le plus intéressant du phénoméne est, i l me semble, celui 
qui nous révéle un mode d'action, en apparence nouveau, 
de Finílux nerveux sur la matiére. 

2o Ces phénoménes ne sont pas l'indice d'une misére 
psychologique, comme le pense Janet: 

Raisonnons sur les cas observes par moi aprés bien 
d'autres. Pour suivre mon raisonnement, i l faut étre fami-
lieravecles travaux de G arney, Podmore, SidgAvick, Myers, 
Barrett, Hodgson, Lodge, Hyslop, du Prel, Perty, Hellen-
bach, Aksakow, Richet, de Rochas. I I n'est plus possible 
aujourd'hui de ne pas teñir compte de l'oeuvre de pareils 
savants francais ou étrangers et de traiter une question de la 
nature de celle qui préoecupait Janet en disant simplement 
comme lui « qu'il n'a pas eu l'occasion de lire la Philosophie 
der Mystik » d'un homme comme du Prel. 11 aurait dú 
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lire ce livre. . . et bien d'autres. I I me paraít établi 
aujourd'hui que la conscience impersonnelle est suscep­
tible de percevoir des impressions exactes indépendamment 
des sens. Elle traduit ees impressions de diverses fagons 
pour les transmettre á la conscience personnelle, mais ees 
traductions sont concretes et symboliques. C'est une hallu-
cination visuelle, auditive, tactile. La forme de ees messages 
sablimínaux, pour employer l'expression de Myers, est 
toujours la méme, que le fait transmis ainsi soit vrai ou 
faux, qu'il soit une réminiscence ou une prémonition. C'est 
deja une constatation psychologique d'une grande impor-
tanee, car elle nous met sur la voie qu'il faut suivre pour 
découvrir le processus mental de ce phénoméne psycholo­
gique. Mais i l y a autre chose. L'hystérique qui simulera 
automatiquement un ivrogne, un general, un enfant, nous 
donne un spectacle bien différent de celui que nous oííre 
un sujet qui verra télépathiquement un événement éloigné 
ou aura la prémonition d'un événement futur, ou révélera 
des faits inconnus du sujet et des assistants. On en a des 
milliers d'exemples et j 'en ai cité quelques-uns observés ou 
recueillis par moi de premiére main. 

Est-ilpossible de considérer comme une (( désagrégation » 
cette faculté extraordinaire ? Est-il possible de ramener les 
cas de ce genre aux phénoménes banaux de somnambu-
lisme et d'incarnation que Janetaseuls observés ? I I suffit de 
poser la question pour que la réponse s'oñreimmédiatement 
á l'esprit. Le mécanisme psychologique de ees faits si dis-
semblables entre eux est probablement le méme, mais la 
cause de l'automatisme apparent, moteur ou sensoriel, n'est 
certainement pas la méme. Le sujet, dont j ' a i conté l'his-
toire, quivoitdans un miroir vingt-quatre heures á l'avance 
des scénes qu'elle vivra exactement le lendemain, nous 
présente un phénoméne d'une importance considerable. I I 
permet de pressentir que le temps et l'espace sont des 
formes de la conscience et de lapensée personnelles, mais 
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qu'elles n'ont pas peut-étre, pour la conscience imperson-
nelle, la méme significatión. 11 demontre expérimenta-
lement, s'il est vrai que la theorie kantienne sur la contin-
gence de ees « catégories » nécessaires de toute perception 
consciente et personnelle e«t exacte. 

Je sais bien d'ailleurs ce que l'on me repondrá. J'ai mal 
observé : et ceux qui ont afíirmé avant moi les mémes faits 
se sont également trompes. Cela simplifie la discussion. 
L'histoire de la science nous offre maint exemple de la 
maniere dont on accueille les faits qui contredisent les 
idees regues. Kant (Traüme cines Geistersehers, I , i ) , a dit 
i l y a plus de cent ans : (( Das methodische Geschwátz der 
hohen Schulen ist oftmals nur ein Einverstándniss dureh 
veranderliche Wortbedeutungen eine schwer zu losenden 
Frage auszuweichen, weil das bequeme und mehrentheils 
vernünftige (( Ich weiss nicht », auf Akademien nicht 
leichtlichgeliort wird. » (Lebabillage méthodique deshautes 
écoles n'est souvent qu'une entente pour esquiver, par des 
mots d'acception variable, une question diííicileá resondre, 
car on n'entend pas facilement dans les académies ees mots 
commodes et ordinairement intelligents ((Jene sais pas ))). 

La discussion de Janet m'a rappelé la phrase de Kant. 
Son expression (( misére psychologique » est un de ees 
mots a double entente, vrai si Fon ne considere qu'une 
partie des faits et qu'un aspect du phénoméne, celui qui 
concerne la conscience personnelle ; inexact si Fon étudie 
les faits dans leur totalité et le phénoméne qu'ils révélent 
dans sa généralité. L'étre qui serait capable de percevoir á 
distance, dans Fespace et dans le temps, aurait des facultés 
supérieures a la nórmale; ce ne serait pas l'étre inférieur 
qu'imagine Janet. 

Une observation attentive et patiente lui montrera, j 'en 
suis sur, la réalité des faits que je signale : qu'iln'en nie pas 
la possibilité- sans s'étre placé dans les conditions requises 
pour les observer. 
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11 appartient d'ailleurs á l'avenir de décider la question : 
je n'ai pas de doute sur le sens de son verdict. 

Que I on me permette encoré une incursión sur le 
terrain scientifique ; i l est nécessaire de repondré aux 
objections qui sont faites, de bonne foi sans doute, mais 
par des savants mal ou incomplétement informes. Le 
Pr Grasset, homme pour le talent etla sincérité duquel j ' a i 
le plus grand respect, vient de publier dans le dernier 
volume de ses Legons de clinique médicale ( i . IV, igo3, 
p. Sy/i) une longue lecon sur Le spiritisme et la science. I I 
debute par déclarer qu'il prendra Janet pour guide parce 
que ses idees lumineuses « sont et restent pour lui la seule 
base scientifique actuelle de toutes ees questions ». On 
croit rever enlisant cela et c'estcependant imprimé. Grasset 
va done prendre pour guide Janet qui n'a rien vu. Cela 
fait songer a la fable de La Fontaine, mais cette fois c'est 
Tavengle qui grimpera sur le paralytique. De sorte que 
Grasset va traiter un sujet aussi grave, aussi fécond en con-
séquences imprévues etnouvelles, sans avoir consulté ceux 
qui ont décrit les phénoménes qu'il va étudier ! I I en cite 
cependant! C'est Jules Bois, Papus, Péladan, Mme de 
The bes et Léo Taxil ; le lecteur informé peut prévoir l'ar-
gumentation facile du professeur. Qu'i l permette a un 
écrivain indépendant, qui l'admire beaucoup et tres sincé-
rement, de lui diré que son devoir de maítre était de ne 
pas donner des idées aussi incomplétes a ses éléves. I I 
commet d'abord une erreur préliminaire qui montre com­
bien i l est peu au courant de la question. Parlant des phé­
noménes de hantise, i l classe leurs explication s en trois 
groupes ; la sceptique, qui n'y voit que jonglerie; la mys-
tique qui admet Tévocation des morts, des auges ou des 
démons, etla spirite, acceptant des émanations extériorisées 
de forcé, « qui deviennent pour elle Fobjet d'une vraie 
science spéciale ». Or, les spirites, s'ils admettent l'exis-
tence de ce qu'ils appellent le fíuide, attribuent aux esprits 
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des morts tous les phénoménes soi-disant occultes. C'est 
la caractéristique de leur doctrine, c'est ce caractére qui 
serí méme a la désigner et non pas celui qu'indique Gras-
set. I I oublie en outre qu'il y a des gens, qui sans parti pris 
se demandent si tant de récits concordants sont faux et s'il 
n'y a pas quelque chose á en reteñir. Je signale l'erreur et 
l'omission du savant professeur pour montrer simplement 
combien i l est mal informé. 

Sa clinique porte, je le répéte, sur un fait de hantise. 
Tout homme un peu au courant de la question verra que les 
faits sont incomplétement observés et que, d'aprés le recit 
qu'en donne Grasset, la supercherie paraít établie. S'il 
avaitlu de Rochas, Extériorisation de la motricité, i l aurait 
pu comparer son cas avec celui que j ' a i donné a mon émi­
ne nt ami ; l'observation de de Rochas — la maison hantée 
d'Objat — est trés détaillée et donne le récit des témoins 
oculaires des mouvements qui se sont produits sous leurs 
yeux. Mais pour Grasset, de Rochas est sans doute un auteur 
moins recommandable que Léo Taxil ou le sarPéladan. 

Je fais gráce au lecteur de la théorie du polygone que 
Grasset expose dans sa legón; c'est une ingénieuse hypo-
thése sur l'action réciproque des centres nerveux supé-
rieurs et inférieurs : mais ce n'est qu'une hypothése. I I y a 
cependant quelque saveur, pour rtmmoriste, á voir l 'émi-
nent professeur de Montpellier se défendre contre l'accusa-
tion infamante de mysticisme que Wundt porte contre les 
partisans de la théorie du double psychisme et justifier son 
centre O des insinuations malveillantes dont i l a été l'objet. 
Serait-on toujours le mystique de quelqu'un? 

Pour résumerles idées de Grasset, je me bornerai á diré 
qu'il distingue dans les centres corticaux : 

i0 Les centres supérieurs, le centre O, présidant á l'intel-
lectualité supérieure, « á la volonté libre et responsable, á la 
conscience cutiere ; c'est le centre aperceptionnel, Apper-
ceptionscentrum de Wundt» ; 
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2° Les aulres polygonaux présidant aux aetes automa-
tiques superieurs ou psychisme inférieur. « Ce sont les 
centres de la conscience sublirninale de Myers » (qu i l ne 
cite que d'aprés Mangin). 

Je releve la encoré une erreur de citation. Myers dit 
expressément {Jhiman Personalíty, I , 19/i): (( Ihave chosen 
this point in my argument for a brief analysis of the intel-
ligence involved in the vasomotor effects of suggestion, 
just beeause we are now going on to suggestions more 
directly aífecting central faculty and in which, as I have 
sñiá, highest-levelcentres begin tobe involved... ))etpage7/i: 
(( automatic script, for instance, may represent highestlevel 
subliminal centres, even when no extraneous spirit but the 
automatist's own mind, is alone concerned. It wi l l tlien give 
us... messages of high moral import surpassing the auto­
matist's conscious powers. » Je traduis ees mots: « Je choisis 
ce point de ma discussion pour analyser sommairement 
rintelligence impliquée dans les eífets vaso-moteurs de la 
suggestion parce que nous allons arriver á des suggestions 
aífectant directement les facultes centrales et dans lesquelles, 
comme je l'ai dit, les centres les plus eleves commencent 
á étre en jeu. » .. . (( L'écriture automatique peut repré-
senter les centres subliminaux les plus eleves, méme lors-
que aucun esprit autre que celui de l'écrivain n'entre en 
activité. Elle nous donnera alors des messages d'une liante 
valeur morale surpassant ce que peuvent donner les facultes 
conscientes de l'automatiste. » Myers établit entre les 
centres conscients et les centres subliminaux la méme 
hiérarchie, qu'il emprunte a Hughlings Jackson : i l se 
garde bien de limiter aux centres psychiques inférieurs 
l'activité sublirninale. J'espere que mes citations démon-
treront á M. Grasset lui-méme qu' i l a mal interpreté les 
idées de Myers. Voy. aussi Proceedings, V i l , 3o6, etc. 

Telle est la conception de Grasset ; elle donne la 
conscience entiere aux centres superieurs, et n'accorde 

MAXWELL. I 5 
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que le psycliisme inférieur aux centres polygonaux ou 
inférieurs. 

Ge que j ' a i deja dit montre combien je suis éloigné 
d'admettre dans ees termes les idées de Grasset qui sont 
cependant tres justes á certains points de vue. Pour moi, 
comme pour Myers d'ailleurs, la conscience volontaire et 
personnelle, loin d'étre la conscience entiére n'en est qu'une 
partie spécialisée. 

J'aborde la partie la plus intéressante de l'oeuvre de 
Grasset: c'est l'application aux phénoménes, qu'il appelle 
spirites, de ses théories personnelles. 

I I raconte ses expériences avec des tables tournantes : 
elles sont faites avec contact et ne signifient absolument 
rien, comme je Tai dit, au point de vue télékinétique, car 
quelqueíbis l analyse interne des messages typtologiques 
peut avoir un grand intérét, si des événements inconnus aux 
assistants sontindiqués. C'est une question de fait á établir : 
mais dans ce cas, le probléme est reculé. Si ce sont bien les 
mouvements des assistants qui font remuer le meuble, 
pourquoi leurs mouvements combinent-ils des réponses 
logiques, exactes el témoignant d'une informalion suj)é-
rieure a la leur ? Ge cóté de la question a échappé complé-
tement á Ghevreul comme á Janet. 

I I en est de méme du pendule explorateur et de la 
baguette divinatoire. Grasset cite Janet « qui se demande si 
l'usage de la baguette ne persiste pas encoré quelque part 
{sic) ». Encoré ce manque d'informations exactes. Barrett, 
professeur de pliysique expérimentale au Gollége royal des 
sciences pour Tlrlande, a publié dans les Proceedings of 
the Society for Psychical Research (t. X1IÍ, p. 2-282; 
t. XV, p. I3O-3I5) un long rapport sur ce sujet qu'il a 
étudié en liomme compétent et sincere. 11 reconnait le 
caractére probablement automatique des mouvements de la 
baguette — dont l'usage est tres répandu en France, en 
Angleterre et ailleurs —- mais ajoute que ses expériences le 
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porlent a penser (t. X I I I , p. 255) « qu i l parait y avoir des 
preuves que l'art du cliercheur de sources est en connexion 
avec la conche la plus profonde de notre personnalite, íait 
dont nous trouvons des indications dans d'aatres parties 
de nos Proceedings: cette derniére circonstance semble 
fournir un nouvel et frappant exemple que des informations 
obtenues par des moyens automatiques sont souvent plus 
sures que celles dues á l'observation consciente et a l'infe-
rence : qu'elles sont inaccessibles a celles-ci ». Je ne trouve 
pas trace du rapport de Barrett dans le livre de Grasset, 
qui s'en tient á une théorie vieillie et indéfendable aujour-
d'hui, si Fon tient compte des faits — ce qui parait chose 
plus difficile qu'on ne croít. 

La visión dans le cristal, que Grasset trouve admirable-
ment analysée par Janet, est encoré une hallucination poly-
gonale. Je Fadmets, mais corament expliquer le caractére 
prémonitoire de cet automatisme sensoriel ? La est le pro-
blcme ; comment expliquer que le (( polygone » donnera 
des hallucinations véridiques, montrera une mémoire supé-
rieure a celle du centre sus-polygonal, de la conscience 
entiére? Singuliére partie qui est plus vaste que le tout. 

Enfin, Grasset, amené á examiner le contenu des mes-
sages automatiques, aborde les célebres expériences de 
Mrae Piper. Groyez-vous qu'illes analysera ? Qu'il se donnera 
la peine de discuter les enormes rapports de Hodgson — 
pour ne parler que des derniers, Proceedings, V I , p. 436-
65o; V I I I , 1-167; XIIÍ, 284-582; de Hyslop, id., X V I , 
1-643? Non, i l se hornera á citer M. Mangin et á diré : 
« Quatre mois aprés sa mort, Mmc Piper, étant en trance chez 
un ami intime de ce Robinson (inexact, la séance eut lieu 
chez Mme Piper), P... (la personnalite seconde) declara que 
Georges Robinson était prét á communiquer. A partir de ce 
moment, cet esprit assista á la plupart des séances de 
Mme Piper comme un second esprit familier. Cet exemple 
nous montre bien comment se font les incarnations poly-
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gonales chez 1c médium en trance. » Pas un mot des 
patientes observations de Hodgson et de Hyslop. On peut 
combatiré les conclusions de ees savants, mais paraitre 
ignorer leur oeuvre quand on en parle est un procede de 
discussion trop facile quand on a la valeur de Grasset. 
Hodgson et Hyslop citent des faits : ils sont resumes tres 
clairement dans un livre de M. Sage, Mme Piper et la 
Société anglo-américaine des recherches psychiques (Paris, 
Leymarie, 1902). Ils tendent á démontrer que le médium 
a connaissance de faits que seul le défunt savait. Voilá le 
probleme. Le mode de constitution de la personnalité 
seconde lui est accessoire. 

Je laisse de cóté le cas de MUo Smith que Flournoy a 
admirablement étudié sans l'expliquer complétement, car 
en voulant écarter l'explieation supranormale, i l pousse á 

l extréme invraisemblance l'liypothése de la mémoire sub­
consciente [Des Indes á la planete Mars et Noavelles obser­
vations sur un cas de somnambulisme avec glossolalie, Genéve 
et Paris, 1902). 11 explique, insuffisamment i l me semble, 
l'intervention du sanscril, les signatures du curé Burnier 
et du syndic Chaumontet. 

En résumé, on ne trouve pas cliez Grasset la discussion 
d'un fait sérieusement observé et posant nettement le pro­
bleme d'une forcé nouvelle á étudier ou de modes de 
connaissance supranormaux a élucider. Les phénoménes 
de télépathie ne lui paraissent pas demontres, la télékinésie 
ne lui paralt pas davantage établie et i l conclut : 

(( Le spiritisme est une question dont le médecin n'a 
pas le droit de se désintéresser. I I appartient á la biologie 
humaine en fait et en droit. « En laissant de cóté tout ce 
qui a trait á la jonglerie et au supranaturel, i l y a une grosse 
partie du spiritisme qui rentre dans un cliapitre aujourd'hui 
bien connu de physiopatliologie des centres nerveux : le 
chapitre du psychisme inférieur ou automatique, de l auto-
matisme supérieur, de l'activité polygonale. 
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(( Le spiritisme scientiílque est a la fois une application 
de cette doctrine biologique et le point de départ de nou-
velles eludes dans ce domaine. I I appartient done bien a la 
biologie. 

« Cette étude scientifique laisse de cote certaines ques-
tions intéressantes dont l'existence n'est pas encoré scienti-
fiquement demontree comme la suggestion mentale, la 
clairvoyance, la télépathie et l extériorisation de la motri-
cité. 

« Ge sont la des terrains livrés aux investigations de la 
science de l'avenir. » 

Si j ai bien compris la pensée de l'éminent professeur, i l 
ne considere comme scientifique dans le spiritisme que ce 
qui en constitue les phénoménes frauduleux conscicnts ou 
inconscients, c'est-á-dire ce qui en forme la partie non 
spirite. Ce qui constitue l'essence méme du spiritisme, n'est 
pas scientifique. Mais alors pourquoi étudier sous ce nom 
des faits connus et classés et qui ne sont pas du tout ceux 
que le spiritisme affirme? 

Et puis, pourquoi parler de spiritisme? Le spiritisme est 
une religión, non une science. C'est Vexplícation systéma-
lique de tout un ensemble de faits encoré mal connus, mais 
ce n'est pas l aífirmation simple de ees faits. H y a, dans le 
langage de Grasset, et dans celui de Janet lui-méme, une 
confusión fácheuse entre le vrai sens du mot spiritisme et 
celui qui leur est prété. Les faits allegues sont-il vrais? Telle 
est la question que les sciences biologiques doivent exa-
niner. — Le spiritisme, au contraire, c'est-á-dire l'ensemble 
ie doctrines métaphysiques fondees sur les révélations des 
esprits, ne saurait, actuellement au moins, étre consideré 
comme appartenant á la biologie. 

M. Grasset me pardonnera la vivacite de ma critique : je 
considere ce savant comme un des esprits les plus ouverts 
et les plus eleves que la médecine francaise posséde et je le 
conjure d'opérer comme je l'ai indiqué, avec les précau-
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tions queje recommande. I I constatera ce quej'ai constaté, 
ce que tant d'autres ont constaté. Mais qu i l se renseigne, 
qu'i l ne cite pas de cas mal étudiés par lui , comme le cas 
Piper, comme le cas d'Eusapia elle-méme. Qu'il ne fasse 
pas comme je ne me rappelle plus quel médecin étranger 
qui, criliquant dans une revue illustrée les expériences de 
l'Agnélas, nous reprochait d'opérer toujours dans l'obscu-
rité ! I I n'avait pas lu les expériences dont i l parlait. De 
telles imprudences, pardonnables chez un jeune médecin, 
sont indignes de Grasset. Qu'il neconfonde pas surtout avec 
le spiritisme, la reclierche impartiale et sans parti pris de 
la vérité scientiíique. 

Le peu d'iníluence que les critiques des savants les plus 
respectables ont eue sur la pensée contemporaine, dont 
elle n'ont pas arrété les recherches sur le domaine des 
sciences psychiques, tient justement á l'absence d'informa-
tions exactes de ees savants. lis ont toujours raisonné á cote 
de la question : n'analysant que tres imparfaitement les 
faits, n'admettant que ceux qu'ils peuvent aisément expli-
quer et rejelant les autres comme l'rauduleux ou douteux. 
Pour ceux qui les ont étudiés personnellement, ees faits ne 
son t ni douteux, ni frauduleux et les dénégations obstinées 
de certains savants n'ont qu'un eííet : óter á l'expression de 
la pensée de ceux-ci toute valeur et toute influence sérieuse. 
G'est fácheux pour ees savants d'abord et pour le public 
ensuite qui, mal éclairé, devient la proie des charlatans ou 
la victime d'illuminés. 

En resume, une observation attentive des faits montre 
que dans les phénoménes psychiques on constate l'émer-
gence de personnifications qui peuvent étre des personna-
lités secondes, mais qui, dans les cas véritablement neis, 
présentent des caracteres particuliers et semblent avoir des 
informalions innaccessibles á la personnalité nórmale. Elles 
peuvent coexister avec celle-ci sans qu'aucun trouble ne se 
manifesté dans les sphéres sensitive ou motrice; dans 
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d'autres cas, elles empiétent sur la personnalité nórmale 
qui peut soit ne perdre que l'usage et la sensation d'un 
membre, soit étre dépossédée de plusieurs. Enfin, la per-
sonnification peut envahir tout l'organisme et aboutir 
a rincarnation qui est un phénoméne d'apparente posses-
sion. Quand elle atteint ce développement máximum, la 
personnification manifesté une autonomie remarquable et 
parait beaucoup moins suggestible que dans les stades inter-
médiaires de son évolution. 

Que sont exactement ees personnificatioris? Je n'en sais 
rien. Le probléme qu'elles soulévént dans certains cas est 
extrémement diííicile a résoudre. Elles ne me paraisscnt pas 
étre ce qu'elles se prétendent étre. Est-ce une conscience 
collective ? Est-ce une illusion ? Est-ce un esjirit ? Tout est 
possihlc, rien n'est certain pour moi, sauf cependant une 
chose, c'est qu'il ne faut pas s'y fier. 

Je dis ceci pour les spirites qui ontune tendance á croire 
aveuglément tout ce que disent certains de leurs bous 
esprits. lis peuvent se tromper s'ils ne nous trompent pas. 
I I ne faut jamáis s abandonner á leur direction : i l faut tou-
jours ne se laisser guider que par la raison et le jugement 
critique. 11 ne faut pas étre trop crédule. Je dois á l'obli-
geance de M. Braunschweig une histoire bien instructive á 
cet égard. Les phénoménes dont se porte garantl'auteur de 
ce récit, homme connu, cultivé, intelligent, rompu aux 
aífaires, n'ont pas été observes par moi; mais les consé-
quences funestes de sa trop grande confiance dans (( l'esprit)) 
comportent une lecon si sérieuse et si utile qu'il me parait 
bou de la fairc connaítre. Je ne la donne que dans ce but, 
car je ne saurais attester personnellement les faits extraordi-
naires dont on va lire l'intéressant récit. Que M. Brauns­
chweig et M. Vergniat, dans la famille desquels les faits se 
sont passés, et qui m'autorisent á les publier, regeivent 
ici mes remercíments. Je donne ce récit in extenso, sans y 
rien changer, pour n'en pas altérer la physionomie : 
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Ces notes ecrites á la há t e , en quelque sorte aa courant de la 
plume, n 'ont d'autre p ré t en t ion que de rapporter des faits 
etranges, tout en laissant á chacun le soin de les appréc ie r . 

U n inslant, une p r é o c c u p a t i o n m'a d o m i n é . J ' hés i t a i s , en p r é -
sence de l ' inc rédul i t é qu i repousse s y s t é m a t i q u e m e n t tout ce qu i 
n'est n i chiffre, n i m a t i é r e , á dévoiler des p h é n o m é n e s que les 
de Mi rv i l l e , les G. Lamotte,les Alex. Bellemare et tant d'autres ont 
déjá constates; mais le devoir de préserver mes enfants des 
épreuves que j ' a i subies l 'emporte, et je di ra i la véri té sans 
crainte qu'eux du moins soupgonnent leur pé re d'avoir ment i . 

U N M Y S T É R E 

Canius Junius en marchant au supplice dit 
a ses amis : « Vous me demandez si l'áme est 
immortelle, je vais le savoir, et si je le puis, 
je reviendrai vous le diré. » 

E n écr ivant ces lignes j ' o b é i s á la pensée que le t é m o i n de 
faits m y s t é r i e u x doit , dans l ' in téré t d e l ' h u m a n i t é ou de la science, 
une narration scrupuleusement exacte de ce q u ' i l a v u . Et , i l la 
doit doublement lorsque ses révélat ions peuvent préserver l ' inexpé-
rience des embuches d 'un pouvoir occulte dont i l serait aussi 
insensé de nier l'existence, que de douter de sa puissance á faire 
le ma l ou le bien suivant sa volonté . 

J'accomplis done ce que je crois un devoir. Cette convicl ion 
suííit pour braver l 'esprit fort toujours disposé á nier ce q u ' i l 
ne peut expliquer. 

La crainte d ' é t re acensé de rechercher des sympathies, en 
í a c o n t a n t des faits dont je fus vict ime, pouvait aussi m ' a r r é t e r ; 
mais la perte de quelques biens i c i has est amplement compensée 
dans mon esprit, dans mon ame, par la certitude d'une vie future 
qu i résul te des faits dont le m a í t r e a bien voulu me rendre t é m o i n . 

G'étaiL en 1867. At t i ré par les sons d'une trompette, je t r a -
versais la place Sa in t -André pour m'engager dans la rué sombre 
et é troi te qu i longeait alors la ca thédra le , et oü s 'étalaient les 
vieilles défroques des marchandes á la toilette. Une foule n ó m ­
brense stationnait au coin de la rué des Palanques oü le commis-
saire-priseur p rocéda i t á la vente d 'un fonds de mouleur statuaire. 

J ' a l iá i s passer outre, lorsque fut mise en vente une statuette 
dont les contours et la pose gracieuse fixérent mon attention. 

Etait-ce une Vierge ? Une « mater dolorosa »? Je ne sais. 
Mais je vois encoré ce beau visage tout empreint de douleur, les 
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yeux leves vers le ciel, laissant echapper deux grosses larmes, 
qu i semblaierit me supplier d ' a r r é t e r la profanation. La tete 
l égé rement inc l inée ct recouverte d 'un voilc dclicieusement 
d rapé révélait un objet d'art. 

Je Tachetai, cédant au désir de posséder u n travail artistique, 
et non pour satisfaire un sentiment religieux qu i , je l'avoue, 
n'existait pas. 

J'achetai aussi une consolé pour supporter la statuette et quel-
ques instants aprés le tout était instal lé dans ma chambre, m e 
du Palais Gallien, 147. 

Madame Vergniat étai t en P é r i g o r d . A son retour elle fut sur-
prise de voir dans l 'endroit le plus apparent de ma cbambro u n 
sujet religieux dont j 'avais fait m o i - m é m e Tacquisition. 

Sa surprise était legit ime, car des idees bien arrétées laissaient 
peu de place dans mon esprit aux p réoecupa t ions religieuses. 

Rien d ' é t r ange ne se produisi t dans cette maison, bien que 
nous Tayons babi tée longtemps aprés Fachat de la statuette; 
seulement j ' é p r o u v a i s u n plaisir si grand á admirer ma Yierge, 
que je me suis souvent d e m a n d é si cette attraction ma l défmie, 
n 'é ta i t pas le p r é l u d e et en quelque sorte une p r emié r e influence 
des faits m y s t é r i e u x qui devaient se produire. 

A ce moment nous q u i t t á m e s notre domicile de la rué du 
Palais Gallien pour habiter une maison dont je venáis de faire 
l 'acquisit ion r u é Malbec, 116. 

Cette maison isolée, au mi l i eu d 'un j a r d i n , comprenait seule­
ment deux chambres á coucher, un salón et u n vestibule servant 
de salle á manger. 

Quelqucs détai ls sur l 'ameublement et les dispositions in té -
rieures sont indispensables, pour la bonne intelligence de ce qu i 
va suivre. 

Une table de nu i t séparai t m o n l i t de la c h e m i n é e . Au-dessus 
du meuble était un b é n i t i e r ; au-dessus du béni t ier u n tablean á 
l 'hui le r ep ré sen tan t la Vierge ; e n í i n , p r é s du plafond, la statuette 
sur son support. 

A gauche de la table de nu i t , sur l ' épaisseur formée par la 
c h e m i n é e , étai t une panoplie composée de sabres et d 'épées . 

Notre installation t e r m i n é e , Mmo V . . . fit u n nouveau voyage en 
P é r i g o r d . C'est pendant son absence que devait se produire la 
p r e m i é r e manifestation á laquelle, du reste, je n'attachai pas 
grande importance. 

Yo ic i dans quelles circonstances ce p h é n o m é n e eut l ien. 
Je fus réveillé la nu i t par u n violent coup de marteau. 
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J 'a l lumai promptement ma bougie, la pendule marquait une 
heurc. 

Cette visite n'avait r ien de rassurant, car, pour frapper á la 
porte de la maison, i l fallait avant tout avoir franchi la gri l le qu i 
en défendait les approches. 

J'attendis avant d 'ouvrir qu 'on frappát une seconde ibis, mais 
ce fut inuti lement. 

La nu i t suivante un coup aussi violent que celui de la veille v in t 
encoré me réveiller et la pendule marquait éga l emen t une heure. 

La bonne couchée p rés des enfants dans une chambre voisine 
ayant entendu frapper, s ' épouvanta i t . Je crus la rassurer en 
disant : « De/nain je chargerai mon fusil pour recevoir celui qui 
se plait á nous donner des alertes. » 

Je souligne ees mots que nous aurons l'occasion de voir rap-
por tés plus tard d'une fagon surprenante. 

Quelques mois ap rés , et sans incidents nouveaux, notre bonne 
fut congédiée et r emplacée par une grosse fdle des Landes. 

La visite nocturne était done oubl iée depuis longtemps,lorsque 
le 28 janvier 1868, Mme V . . . et sa bonne oceupées dans ma 
chambre entendirent comme u n frólement courir sur les vitres et 
virent la statuette s'mcliner par deux fois sur son piédesta l , comme 
pour les saluer. Elles crurent d'abord á u n tremblement de terre, 
et ce fut sur les tons les plus effarés q u ' á mon arr ivée le fait fut 
r acon té . 

La statuette n ' é ta i t plus dans son axe; mais étai t -ce suffisant 
pour me convaincre ? Non. 

Je riáis du réci t pe r suadé que Mme V . . . et sa bonne é ta ient 
victimes d'une i l lus ion . 

Cependant, le lendemain á la m é m e heure, c 'es t -á-di re vers 
11 heures du mat in , les m é m e s p h é n o m é n e s s 'é tant produits, 
ainsi que les jours suivants, je résolus de rester chez m o i pour 
constater de visa ce fait merveilleux. 

Je fus servi á souhait, la statuette a t o u r n é ce j o u r d á , t an tó t 
á droite, tantót á gauche, 12 á i / i fois. Parfois elle avangait et 
se mettait en equilibre sur l e b o r d extreme du piédesta l . 

L 'évolu t ion était si prompte et si inattendue que l'oeil pouvait 
á peine la saisir. 

Je ne fus pas longtemps á constater que pour exécuter ees 
mouvements, le pouvoir m y s t é r i e u x attendait le moment oü 
l 'attention fat iguée ne surveillait plus. Alors un coup sec sem-
blable á Fétincelle é lect r ique qui se dégage , annongait que l 'évo­
l u t i o n était accomplie. 
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Le tablean place au-dessous de la statuette perdait alors son 
aplomb ; ]a coqnille dn bén i t i e r se renversait en m é m e temps que 
les sabres et les épées s'agitaient commc axitant de balanciers de 
pendnles. 

J'avais r e m a r q u é qne la p résence de Mllie V . . . et snrtout de la 
bonne aidaient beaucoup á ees manifestations; et, meme, que 
l 'appari t ion de Tune ou de l 'autre sur le senil de Tappartement 
suffisait ponr les provoqner. 

Je faisais des efíbrts pour dissimuler la p réoecupa t ion que me 
causaient ees p h é n o m é n e s et j'affectais de n 'y attacher aucune 
importance, afin de réag i r mienx contre l 'exaltation et la peur q n i 
s'emparaient de l 'esprit de M'ne V . . . , de sa bonne et des deüx 
ouvr iéres t émoins constants de ce déso rd re . 

Mais au l ieu de seconder mes efíbrts, la Vierge ne se contentait 
plus des évolut ions sur place. Elle se laissait tomber s u r l ' é d r e d o n 
de mon l i t et y restait enfouie jusqu'au moment oü un coup sec 
avertissait qu'elle revenait sur son socle. 

Bientot les coups devinrent plus f réquents et n ' i n d i q u é r e n t pas 
tonjours des dép lacemen t s . On les entendait sur les portes, dans 
les annoires, etc., etc., voire m é m e au m i l i e u du j a r d í n . 

C'est ainsi qu 'un jou r , entrant cliez m o i , un coup retentit si 
formidable, que les voisins se mettant aux fenétres dirent : 
« J ' e spére M . Y . . . qu 'on vous saine. » 

A ees faits, deja extraordinaires, devaient en succéder de plus 
é t ranges encoré . 

L 'horloger qn i , c h a q u é quinzaine, montai t nos pendnles 
( M . Ouvrard) , s 'é tant jadis oceupé desomnambulisme, crut recon-
na í t r e dans notre bonne u n sujet accessible aux influences 
m a g n é t i q u e s et l u i proposa de l 'endormir . 

Que lqües minutes suffirent pour obtenir ect ctat de proslration 
et d ' insens ib i l i té qn i caractér ise le sommeil m a g n é t i q u e . Si cette 
p r e m i é r e fois les réponses de Marie furent inintell igibles, el Je ne 
tarda pas aprés quelques séances á s'exprimer tres clairement et 
m é m e avec volubi l i té . 

E n Fétat oü nous tenaient les évolut ions de la statuette, on 
comprendra a i sémen t que la p r e m i é r e question posee á la somnam-
buledevait é t re celle-ci: « Voyez-vous qu i f a i t remuer la Vierge? » 

« Je le vois, répondi t -e l le , i l est prés de m o i , á genoux; en 
« pr ié res . — C'est un homme vétu d'une redingote m a r r ó n 
« tenant á la main un l ivre rccouvert d'une étoffe noire. Je ne 
« vois pas sa figure. J'apergois seulement un peu ses favoris ; car 
« i l me tourne le dos. » 
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Pendant plusieurs jours , les réponses sur ce sujet restaient les 
m é m e s . Mais ayant insiste pour conna í t re le nom de l 'homme en 
pr iéres la somnambule r épond i t : « Je suis le pé re de Madame. » 

Cependant cette assertion fut contredite b ien tó t par une decla­
ra t ion plus explicite. 

Obtenir le sommeil magnetique, chez Marie, étai t si facile, que 
m'ayant d e m a n d é de Feudormir j ' y parvins sans autres notions 
que d'avoir assisté aux séances precedentes, mais i l me fut impos-
sible de la réveiller et je dus envoyer á la recherche de l 'hor-
loger espérant q u ' i l me sortirait d'embarras. I I ar r iva; mais ses 
efforts furent inú t i les . 

La somnambule se moquait de nous et plaisantait sur l 'embon-
point de Fhorloger. 

Ge fait est deja á remarquer, en ce sens, q u ' i l contredit Fopi -
n ion trop accrédi tée que le sujet subit la volonté du magnetiseur; 
mais ce qu i va suivre revele u n p h é n o m é n e bien autrement 
in téressant . % 

Marie ne parla plus alors de sa propre auto ri te . U n esprit 
s 'é tant subs t i tué á sa volonté déclara que tous nos efforts pour 
réveil ler la somnambule seraient inú t i les . 

« Je suis bien i c i , disait Fesprit, et i l me plai t d 'y rester. 
« Seulement, á quatre heures, j ' a i besoin d ' é t re ail leurs; alors 
a la somnambule se réveillera d ' e l l e - m é m e . Ayez la patience 
« d'attendre. » 

E n effet, á Fheure ind iquée , au moment m é m e oü la pendule 
disait quatre heures, la somnambule se frottait les yeux et revenait 
á Féta t normal . 

A dater de ce j o u r , la somnambule resta constamment sous 
Finfluence des esprits qu i s'emparaient d'elle pendant son som­
mei l . C'est ainsi qu ' auss i tó t endormie Fesprit disait : « Je n 'ai 
que quelques instants á rester. » E t , le délai passé , Marie se 
réveillait sans aucune interven t ion . 

Durant ees conversations, plus ou moins longues, Fesprit 
affectait de m'appeler son íi ls . Ses avis, ses conseils é ta ient 
empreints d'une grande bienveillance et surtout p ro fondémen t 
religieux. I I étai t incontestable que, par u n p h é n o m é n e inexpl i ­
cable, les facultés de Marie étaient r emplacées , pendant ees Com­
munications, par u n esprit dont i l était impossible de m é c o n -
na í t r e la supér ior i té que révélaient et le niveau de la discussion, 
et le choix des expressions. 

Le pressant un j o u r de s'expliquer, je l u i demandá i s réso lu-
ment : « Mais qu i étes-vous done ? » 
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« Je suis celui que tu voulais recevoir á coups de fusil , lors-
« que je frappais á ta porte á une heure du mat in ! » 

Notons que la somnambule ignorai t absolument ce fait puis-
qu'elle n ' é ta i t pas á notre scrvice á l ' époque oü se produisit 
F é t r a n g e visite. 

De son có té , la Vierge ne c h ó m a i t pas ct continuait á tourner 
cinq á six fois par j ou r . 

Les bons avis de l 'esprit, la p u r e t é de ses principes m ' i n t é r e s -
saient certainement; mais, je Tavoue, la statuette m'occupait 
davantage. N'étais- je pas en face d 'un fait tangible, indén iab le ct 
aussi rebelle que voulait se montrer ma raison ; je frappais du pied 
en répé tan t : « Et pourtant elle tourne ! » 

Toujours en garde, m é m e contre Tevidence, je me donnai la 
satisfaction d'emprisonner la Vierge, mais de fagon á pouvoir 
constater ses évolu t ions . 

Je íis cons t ru i r é , r u é B o u q u i é r c , une niche en fil de fer enve-
loppée d'une gaze tres transparente et, la scellant au mur , je 
cloi trai solidement la statuette. 

M o n travail t e r m i n é , je quitte la chambre. Aussi tót un coup 
formidable rctentit . — J'accours ; tout a disparu, seul le piedestal 
est á sa place. La Vierge, proje tée sur mon l i t , est re t rouvée 
enveloppée dans l ' éd redon , tandis que Farmature gí t dans la 
melle . 

Mes p récau t ions ayant dép lu , je me gardai bien de les renou-
veler. Consu l t ée sur ce fait, la somnambule, ou p lu tó t l 'esprit 
agissant en elle, d i t : « de ne j a m á i s toucber á la Vierge et de la 
laisscr la oü elle serait t r anspor t ée »; ajoutant « que celui qui Fen-
levait de son piedestal, saurait bien Fy replacer ». 

La rccommandation fut suivie; mais un j o u r advint que la 
statuette disparut. Mme V . . . , revenue de ses frayeurs premieres, 
se m i t activcment á sa recherche et, aprés avoir bouleversé la 
maison, la rctrouva dans u n placard, de r r i é re le l i t des enfants. 
Ge placard, d i s s imulé par la tapisserie, n'avait j a m á i s été ut i l isé et 
nous n'en soupQonnions pas Fexistencc. 

Gommerit la Vierge s'y était-elle introduite ? 
Les dép lacements devenaient de plus en plus f réquents . A ins i , 

la statuette s'avisait de cbanger d'appartement et le salón était 
son lien de p r é d i l e c t i o n ; mais elle nc passait j a m á i s une j o u r n é e 
ent iére sans repara í t r e sur son piédes ta l . 

Les portes s'ouvraient ou se fermaient devant elle avec le m é m e 
b ru i t qu i suivait c h a q u é évolu t ion . Tout cela avec tant de rap id i té 
qu'on était surpris p lu tó t q u ' i n c o m m o d é . 
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Sous l'influence de ees p h é n o m é n e s , le sommeil ordinaire de 
la somnambule devint plus lou rd . On Fentendait, la nu i t , parler 
tout haut. Elle s'éveillait difficilement et aprés avoir secoué sa 
torpeur elle ne pouvait encoré ouvr i r les yeux. -— « Je les sens 
colles », disait-elle. Mais plagan t les doigts sur les paup ié re s , 
M'"" V . . . faisait une pr ié re et la difficulté disparaissait auss i tó t . 

Dans le sommeil ordinaire la conversation n'avait r ien de 
sér ieux, c 'était le plus souvent des bana l i tés , des plaisanteries, 
quelquefois m é m e de man vais goú t , tandis que dans le sommeil 
p r o v o q u é on retrouvait constamment un esprit sér ieux , professant 
les m á x i m e s les plus pu ré s et donnant des avis empreints de la 
plus profonde cha r i t é . 

Je demandai á cet esprit m y s t é r i e u x s'il était vrai q u ' i l fút le 
pére de Madame, ainsi q u ' i l l 'avait déclaré une p r e m i é r e fois. 

Vo ic i sa r éponse , que je crois reproduire mot á mot : 
« M o n íils, je lis dans ta pensée (car t u ne peux me la cacher) 

« que, n'ayant pas assez de foi pour r epór t e r á Dieu le bonheur 
« de la visite que t u regois dans ta maison, t u en cherches Fexpli-
« ca t ión dans je ne sais quelles suppositions absurdes. NE CROIE 
« PAS AU SPIRITISME, mOU fils ! 

« Dieu , qu i est essentiellement bon, ne saurait permettre 
« q u ' a p r é s avoir subi toutes les épreuves terrestres vos esprits 
« fussent encoré c o n d a m n é s á assister á toutes les turpitudes, á 
« toutes les souffrances de ceux qui leur ont été chers. C'est un 
« supplice que Dieu n'a pas voulu vous réserver . 

« O u i , un esprit existe; mais i l est seul, unique, et cet esprit 
« est le m í e n . C'est l u i qu i donne le souffle, qu i anime tou t ; 
« enfin qui te fait agir, marcher ou t ' a r ré t e r lorsque t u crois que 
« ta volonté est toute puissante. 

« Cet esprit, j e le répéte , est unique. C'est celui du Maitre. » 
Disons que cette opin ión est celle du P. Malebranche qu i pre-

tend, l u i aussi, que Dieu est Fauteur i m m é d i a t de Faccord que 
nous admirons entre F á m e et le corps. 

« Je le vois bien, t u doutes de mes paroles, ajouta Fesprit (car 
<f je te Fai di t déjá tu ne peux me cacher n i tes pensées , n i tes 
« actions), » et t u te dis á t o i - m é m e : Qaelle pré tent ion de sup­
lí poser que j ' a i e p u mér i t e r semhlahle visite et que l'esprit divin 
a est venu f rapper a ma porte ! 

« T u préféres done, mon fils, douter de mes paroles et t ' é lo i -
« gner ainsi de la vér i té . Soit, mais ne Foublie pas, quelle que 
« soit ton appréc ia t ion sur m o i et l e b u t de ma visite, reste per-
« suadé que j e ne puis étre chez to i qu'en vertu d'une volonté 
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« s u p r é m e ct que tous tes eíTorts pour me chasser et m é m e rnon 
« désir de m'en aller avant l'accomplissement de ma mission, 
« seraient éga lemen t inút i les . 

« Accueille m o i done comme u n bon pé re qu i vient aider son 
« fils á p a r c o u r i r le ebemin si pén ib le de la vie. 

« Je ne t 'a i pas qu i t t é depuis que tu es au monde. Nousavons 
« traversé ensemble beaucoup d'ennuis, suppo r t é beaucoup de 
« chagrins; mais des temps meilleurs sont proches et je puis te 
« révéler , m o n enfant, que du moment oü i l m'est possible de te 
« faire entendre ma voix, cette bénéd ic t ion du ma í t r e va t'assurer 
(( déso rmai s le repos du corps, de l ' á m e et de l 'esprit. 

« Pour toi plus de soucis, ton pé re te les évitera tous. Mais en 
« é c h a n g e du bien que j ' a i mission de te faire, je te demande 
« d 'élever souvent tes pensées vers le Gréa t eu r et de le remercier 
« de l ' immense faveur q u ' i l t 'a accordée . Car, sache-le bien, 
« personne j u s q u ' á ce j o u r n'avait regu dans sa maison semblable 
« visite. 

« Je dési re que t u assistes r é g u l i é r e m e n t aux offices et que t u 
« fasses la communion . 

« Je veux aussi que t u donnes aux pauvres dont je t ' i n d i -
« querai l'adresse et les besoins ; mais comme je suis u n protec-
« teur, si je t 'impose des cbarges, je te procurerai les moyens d 'y 
« pourvoir . » 

On peut juger déjá de l ' influcnce que ees faits mys t é r i eux exer-
gaient sur m o n esprit, car je promis tout, ct en enfant soumis, 
je communia i avec ferveur á Talence. 

Des ce j o u r , la bienveillance de l ' inconnu s 'é tendi t a tout, aux 
personnes de la maison, comme aux besoins du service. Sa sol l i -
citude, pour la somnambule surtout, le poussait parfois á m ' i m -
poser des missions délicates dont je vais citer u n exemple. 

Je venáis d 'endormir Marie, auss i tó t l 'esprit se manifes té en 
disant: 

« J'ai á t 'entretenir de faitspersonnels á la somnambule et pour 
« lesquels je te prierai de suivre mes indications. 

« Cette filie espere se marier avec u n ouvricr menuisier du 
« nom de Toussaint qu i la poursuit depuis longtemps. Mais les 
« parents de Marie, qu i sont d ' h o n n é t e s gens, ne consentiront 
« j a m á i s á ce mariage. D'abord parce que T . . . est u n mauvais 
« sujet et en second l ien, parce que le frére de T . . . vient d ' é t re 
« c o n d a m n é hicr, dans son pays, á une peine infamante pour 
« faits immoraux . 

« I I faut done que Marie cesse de parler á ce jeune homme 
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« elle. 

« Marie ignore tous ees déta i ls , m é m e la condamnation qu i 
« n'est pas encoré connue de tous.. . 

« Ainsi done, lorsque Marie sera éveillée, t u auras soin de ne 
« r ien diré de notre conversation; mais demain, en venant de 
« Bordeaux, tu la l u i rapporteras comme un renseignement 
« recueilli en vi l le . 

« Marie niera d 'abord; elle p r é t e n d r a m é m e ne pas conna í t r e 
« T i n d i v i d u ; mais tuinsisteras sévérement et elle avenera tout. » 

C'est en effet ce qu i arriva. 
Puis continuant, l 'esprit ajouta: 
« Cet ouvrier s'est fait r é c e m m e n t une blessure á la main qui 

« l ' é m p é e h e detravailler : aussi est-il toujours á róder autour de la 
« maison et i l convient de s'en méfier. » 

Souvent le soir á la veillée Marie me demandait de l 'endormir . 
Alors, chose é t r ange , elle nous disait combien de fois son p r é -
tendu passerait le lendemain devant la porte et á quclle heure. 

Ces renseignements étaient d'une exactitude parfaite. 
Cependant un j o u r notre homme ne paraissait pas á rheure 

íixe — i l était en retard de deux minutes. Marie était endormie 
dans le salón et j 'a l la is alternativement de la terrasse á elle. Je 
commengais á perclrc patience. I I arrive, dit~elle, t u auras á 
peine le temps nécessaire pour aller á la terrasse. E n eífet aussi tót 
á m o n poste d'observation le menuisier péné t ra i t dans la r u é 
Malbcc par le chemin de Bégles . 

Quelques jours aprés , l 'esprit, que la somnambule appelait 
son « bon papa », nous p rév in t que Marie courait un grand 
danger. Son p r é t e n d u se voyant écondu i t á cause de la flétrissure 
qu i frappait sa famille et dont i l avait eu confirmation par lettre, 
avait réso lu de se venger. 

A n i m é des plus mauvais desseins, i l avait c o u p é sa barbe pour 
se rendre méconna i s sab le et aprés avoir caché un long couteau 
sous sa blouse, i l avait pris le chemin de la maison, avec l ' in ten-
t ion bien ar ré tée , disait l 'esprit, de frapper Marie. 

E n nous donnant ces avis, par la voix m é m e de la somnam­
bule, l ' ami m y s t é r i e u x ajoutai t : « Ne laissez pas sortir cette filie 
« de la j o u r n é e . Je vous débar rasse ra i b ien tó t de cet homme 
« dangereux en faisant naítre dans son esprit le désir d 'un voyage 
« d ' oü i l ne reviendra pas. » 

Deux ou trois jours ap rés , Marie apprenait que l ' i nd iv idu était 
pa r t í pour FAlgér ie . 
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Nous avons v u une p r e m i é r e fois par la substitution de l 'esprit 
aux facultes de la somnambule combien notre libre arbitre est 
s u b o r d o n n é aux influences occultes. E t si on objectait que, dans 
ce cas, les influences m a g n é t i q u e s ont facilité cette substitution, 
i l nous resterait l 'exemple autrement décisif du menuisier dont 
le l ibre arbitre a été absolnment s u b j u g u é avec p r é m é d i t a t i o n , 
ainsi q u ' i l résul te de la déc la ra t ion de l 'esprit qn i fait nattre 
le désir d'un voy age d'ou Vindividu ne reviendra pas. 

A u fur et á mesure que tons ees faits é t r anges se succédaien t , 
notre esprit á tous subissait de plus en plus une influence á laquelle 
i l étai t impossible de se soustraire, je di ra i m é m e á laquelle on 
était heureux d 'obé i r . 

Comment repousser des avis, des conseils toujours p r o f o n d é -
ment honné t e s et auxquels le n o m de Dieu était constamment 
associé ? 

Aprés la somnambule, Mme V . . . étai t celle q u i , de nous tous, 
ressentait le plus fortement les effets de cette a t m o s p h é r e mys-
tique. 

Pour ma part, je m 'é t a i s b o r n é d'abord á observer les p h é n o ­
m é n e s et á ne les accepter que comme é t u d e ; mais de surprises 
en surprises j ' a r r i v a i , plein d 'admirat ion, á une soumission 
aveugle. 

E t cependant nous n ' é t ions qu'au d é b u t de ees manifestations 
féeriques. 

Si pendant le repas, nous dés i r ions un objet quelconque du 
service, la bonne (Mar ie ) nous l 'apportait avant m é m e de le 
demander. Une voix qu'elle croyait t an tó t la mienne, t an tó t 
celle de Madame l u i avait déjá transmis notre désir avant q u ' i l 
fút e x p r i m é . 

G'étai t une communicat ion parfaite de la pensée , sans l ' in ter -
vention de la parole. 

Si le travail de la bonne ( d é l a somnambule) laissait á dés i re r , 
celui qu i surveillait a s s i d ú m e n t la maison. Ten punissait i m m é -
diatement en l u i enleAant a v e c u n e d e x t é r i t é incroyable le fonlard 
qu i la eoiffait. 

E t s'il arrivait a cette filie de s 'écar ter vis-á-vis de nous des 
régles de la plus stricte pohtesse, elle étai t i m m é d i a t e m e n t rap-
pelée á l 'ordre de la m é m e m a n i é r e et sans teñi r compte du mi l i eu 
oü elle se trouvait . 

J 'ai vu souvent son fonlard j e t é á terre, pour l u i rappeler 
qu'elle devait nous laisser monter avant elle en voiture ou en ó m ­
nibus. 

MAXWELL. I 6 
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J'ai eu aussi l'occasion de voir une manifestation bien surpre-
nante par la facilité de déplacer unmeuble d 'un poids relativement 
cons idérab le . 

Souvent aprés étre couchée la somnambule sentaitson l i t rou-
ler tout doucement au mi l ieu de l 'appartement et puis revenir, 
tout aussi doucement, á sa place. Ce va et vient, qu i se renouve-
lait quelquefois trois á quatre fois dans la soirée , se produisant 
lentement on pouvait voir á l'aise cette masse s'agiter sous l ' i m -
pulsion d'une forcé invisible. 

La somnambule, je l 'a i d i t au d é b u t , étai t une grosse íille venue 
des P y r é n é e s ou des Laudes. Elle ne savait n i l i re , n i écr ire et la 
vue de toutes ees dioses surnaturelles la laissait ou ébaubie ou 
effrayée. J'avais r e m a r q u é m é m e qu'elle perdait souvent le sou-
venir de ce qu'elle avait vu la veille — cela bien entendu, á l 'état 
normal . 

Ce qu'elle comprenait bien, c'est que « bon papa •» n 'é ta i t pas 
satisfait d'elle lorsqu ' i l l u i envoyait á la tete, on ne sait d ' oü , 
u n e c r o ú t e de pain oude fromage, signe certain que quelque chose 
clochait dans le m é n a g e . 

U n petit lustre Louis X V suspend í ! dans le vestibule, nous 
servant de salle á mangar, s'agitait des que nous nous mettions á 
table, et le mouvement que précéda i t toujours un frólement sur 
les cha ínes mé ta l l iques , était lent ou accéléré selon que Mme V . . . 
en t émoigna i t mentalement ou á haute voix le dési r . 

Si nous avions un invité tout restait dans le calme et rien ne 
faisait soupgonner les é t range tés qu i se produisaient habituelle-
ment. On eút d i t que ees manifestations é ta ient réservées aux gens 
de la maison et aux quelques voisins pr ivi légiés , dont le b ru i t 
devait foreément attirer Fattention. 

Deux demoiselles, l 'une du P é r i g o r d , A m i a . . . , Tautre de Bor-
deaux, Math i lde . . . , qu i travaillaient presque constamment á la 
maison, ass is térent á toutes ees surprises et « bon papa » leur 
t é m o i g n a i t m é m e beaucoup d'affection. 

J 'ai d i t , en commengant, que lorsque la statuette tournait sur 
son socle, sabres et épées s'agitaient en sens inverse. L 'une de ees 
épées fut déc rocbée et déposée dans l'angle de la murai l le , mais 
presque auss i tó t , en présence de M . V . . . , une forcé invisible la 
remit lentement á sa place. 

Les oseillations du lustre, le mouvement des épées, les dépla-
cements du l i t sont les seuls p h é n o m é n e s dont l'oeil ait p u suivre 
les mouvements ; tous les autres éta ient si prompts qu'ils é e h a p -
paient á Fattention, m é m e la plus soutenue. 
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Notre présence dans la maison n 'é ta i t point nécessaire pour y 
produire du b ru i t ou d'autres p h é n o m é n e s . E t le fait que je vais 
citer contredit cette op in ión , émise par quelques spirites, que les 
esprits empruntent aux m é d i u m s ou aux personnes presentes la 
forcé indispensable pour produire des dép l acemen t s . 

É t a n t allés á la campagne, la bonne nous suivit et la maison 
resta a b a n d o n n é e toute la j o u r n é e . Le soir, á notre ar r ivée , les 
voisins vinrent au-devant de nous pour annoncer que toute notre 
vaisselle, aumoins , devait é t re b r i s é e ; car depuis notre d é p a r t u n 
b ru i t formidable n'avait cessé dans la maison. 

Nous p é n é t r á m e s dans les appartements, o ü tout était parfaite-
met á sa place, et aucun dégá t ne fut cons ta té . 

O ü done Fesprit avait-il pr is , dans cette maison inhab i t ée , la 
forcé auxiliaire qu'on assure l u i étre nécessai re ? 

J ' é ta i s á l ' éga rd de ees faits d'une tres grande réserve, ne vou-
lant pas les éb ru i t e r , aí in d 'évi ter des controverses qui certaine-
ment n'eussent pas m a n q u é de se produire. 

Ce qui m'engageait encoré au silence, c'est que, m ' é t a n t confié 
á un membre d'une famille r épu tée p ro fondémen t religieuse, la 
Vierge refusa toute évolut ion devant ce visiteur. A peine Fincre-
dule avait- i l franchi la porte que la statuette était déplacée . 

Le soir m é m e j ' endormis Marie et j 'essuyais de Fesprit les plus 
vifs reproches. 

« Ge qui se passe i c i est pour to i , me d i t - i l , et ne doit pas 
« étre d o n n é en spectacle. » 

Cependant cette déclara t ion en apparence si sévére fut b ien tó t 
enfreinte par l u i - m é m e . 

Vo ic i dans quelles circonstances : 
M . Bossuet, coiffeur, r ué Bouffard, á Bordeaux, était oceupé 

dans le salón á coiífer Mmc V . . . lorsque un coup sec v in t a vertir 
que la Vierge se déplagai t . Mme V . . . se leve et sans rien diré se 
dirige vers la piéce á cóté , oü M . Bossuet la suit instinctivement. 

La Vierge étai t en équi l ibre surle bordde la consolé . M . Bossuet, 
comprenant bien vite ce qu i venait de se passer, s 'écr ia , p le in 
d 'admiration : « Mon Dieu ! j e me sens heureux d ' é t re t é m o i n 
« d 'un pareil fait ». 

M . Bossuet est mor t , qu i pourrai t nous diré s'il a t rouvé 
ailleurs la solution du p r o b l é m e qui nous oceupe ? 

Je saisis, comme une revanche, cette occasion de demandar 
pourquoi la Vierge avait r e m u é pendant la visite de M . Bossuet, 
puisqu ' i l est d i t que cette faveur est réservée e xclusivement aux 
gens de la maison. 
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<( Je choisis mon monde, r épond i t Fesprit, et j 'avais á r é c o m -
penser M . Bossuet d'avoir patiemment avec des cheveux repro-
dui t les traits du Christ . » 

J 'ignore s'il est vrai, comme on me Ta affirmé depuis, que 
M . Bossuet soit l 'auteur d 'un pareil travail . Je me suis borne, en 
n á r r a t e u r fidéle, á rapporter la réponse qu i me fut faite. 

Notre habitation avait l ' i nconvén ien t , tres desagreable en hiver, 
d'obliger la bonne á traverser le j a r d í n pour ouvr i r la gri l le au 
laitier, qu i carillonnait á la porte avant le j ou r . 

Nous chercbions une combinaison pour éviter ce d é r a n g e m e n t 
lorsque notre bienveillant protecteur nous v in t en aide. 

Ce fait est un des plus curieux de cette longue serie d'aventures 
surprenantes. 

A dater de ce j o u r , lorsque la charrette du laitier s 'a r ré ta i t 
devant notre porte et avant q u ' i l eú t sonné , une puissance m y s t é -
rieuse avait fait jouer le pene de la serrare. Alors le portad s'ou-
vrait et le laitier déposai t sur la fenétre le pot que la bonne 
prenait plus tard. 

Peut-etre le laitier supposait-il qu 'un m é c a n i s m e particulier 
nous permettait d 'ouvrir ainsi notre porte. Quoi q u ' i l en soit, 
son imaginat ion était p r éoccupée ; car on Fentendait faire tout 
haut cette reflexión en montant dans son véhicule : « G'est égal , 
cette maison est bien s ingul ié re . » 

II nous arrivait parfois, aprés avoir assisté aux vépres soit á 
Sainte-Croix, soit aux Vieil lards, d'entreprendre une longue pro-
menade. Nous rentrions tres fatigues et impatients de nons 
asseoir. 

Pour nous éviter d'attendre, une main invisible somiait avant 
notre arr ivée au portad. 

Ce fait ne pouvait se cacher et notre bonne voisine, Mme Pra-
deau, bien placee pour s'en apercevoir, r ia i t des p révenances dont 
nous ét ions Fobjet. 

Alors eut l ien une substitution bien é t r ange et qu i devait rendre 
déso rma i s inut i le Fintervention de la somnambule. Nous venions, 
M"1" V . . . et m o i , de faire une visite á Talence. Chemin faisant, 
ma femme se retourne vivement en disant: On vient de m'appe-
ler ; par deux fois j ' a i entendu : Héloíse ! Heloíse ! 

Des ce jour , Mme \ posa mentalement des questions et une 
voix é t r angé re l u i donna les. r éponses . 

Bien tó t la voix p r i t e l l e -méme Finit iat ive des conversations et 
absorbant les facultes de Mme \ . . . parla par sa bouche. 

On ne pouvait s'y tromper et i l étai t aisé de reconnaitre la 
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p résence du m é m e esprit j3Íenvei]lant qu i en quelque sorte n'avait 
c h a n g ó que son domicile. 

La p r emié r e recommandation faite par la bouche de Mrac V . . . 
fut de ne plus endormir M a r i e : T u ne pourrais le faire dorena-
vant sans encourir des d é s a g r é m e n t s . 

Mon désir de tout voir , de tout observer était si grand q u ' i l 
Femporta sur les conseils d o n n é s et j ' endormis la somnambule 
comme d'habitude. Mal m'en apprit . A u x exordes charitables 
et bienveillantes avait succédé u n langage échevelé auquel je crus 
pouvoir mettre fin en révei l lant la somnambule; mais i l me fut 
impossible d 'y parvenir. 

Elle se promenait les yeux fermés dans Fappartement en 
cr iant : « Je me réveil lerai lorsque cela me fera plaisir . Je suis 
« bien ic i et je veux y rester p r é c i s é m e n t parce que ma présence 
« te con t r a r i é . » Puis elle tenta de sortir pour se promener dans 
le j a r d i n et je dus fermer la porte á clef. 

Cette scéne , qui dura plusieurs heures, m'enleva le dés i r de 
nouvelles expér iences . 

A dater de ce moment , Marie subissait pendant son sommeil 
ordinaire des influences mal définies ; s 'exprimant tout haut, elle 
affectait t an tó t un langage s é r i e u x ; t an tó t elle se montra i t d'une 
gai té folie. Tou t ce q u ' i l y avait p r é c é d e m m e n t de profondeur et 
de bienveillance dans les avis avait disparu. 

A u surplus, j ' é t a i s amplement d é d o m m a g é par la situation 
nouvelle qu i rendait inut i le Tintervention de la somnambule et je 
ne songeais pas á renouveler la scéne désagréab le dont j ' a i pa r l é . 
Je puis d i r é m é m e qu ' i c i f inirent toutes les tentatives el les 
expér iences de m a g n é t i s m e . I I n'en fut plus question. 

Parfois Fesprit consul té ne r éponda i t pas. Mme V . . . me disait 
alors : « Je lu í parle et i l ne me r é p o n d pas ». Mais l'attente 
n 'é ta i t j a m á i s longue. 

Souvent aussi i l annongait son dépa r t . « Si tu as, disai t - i l , 
« quelque chose á me demander ou á me d i ré , há te- to i , car je 
« Arais m'absenter pour ne revenir que demain á telle heure. » 

J u s q u ' á l 'heure ind iquée toute question était inut i le . On ne 
r éponda i t pas. 

Cent fois j 'avais eu Foccasion de con t ró le r Fexactitude des 
renseignements fournis par Mar ie ; mais i l me restait á savoir si 
ceux qui prenaient Fautre voie avaient la m é m e valeur. 

Je n'attendis pas longtemps avant d ' é t re fixé á cet éga rd . 
C'étai t un soir d'hiver, la nu i t étai t noire, i l pleuvait á verse; 

En rentrant á la maison, la bonne v in t m'annoncer qu'une toute 
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petile chienne havanaise qu'une voisine avait eu la grac ieuse té de 
nous offrir, étai t égarée . Je l 'a i d i t , le temps était afFreux et i l 
ne fallait pas songer á aller á la recherche de cette béte micro-
scopique. Mais, commeje manifestai quelque c h a g r í n , Mine V . . . 
qu i n'avait encoré rien d i t , leve la tete et, s'adressant á m o i sur 
un ton particulier qu i annongait une communicat ion officielle : 
« T u teñáis done bien á cette petite b é t e ! H é b ien! rassure-toi 
t u vas la retrouver. Je la vois, un ouvrier la tient sous sa blouse 
chez le coiffeur de la rué de Bégles (Le petit Bossu). » 

Le renseignement était p r é c i s ; d o n n é par la somnambule je 
n'aurais pas hési té mais i l me fallait maintenant d'autres preuves. 

Mes recherches m'ayant conduit jusque chez le perruquier je 
regardais t imidement á travers les vitres lorsque le bossu m'a-
pergut : « Vous désirez quelque chose, Monsieur Vergniat? — Si 
vous apprenez qu 'on ait t rouvé dans le quartier une toute petite 
chienne havanaise vous voudrez bien nous p réven i r . 

U n ouvrier qu i se trouvait dans le magasin r é p o n d i t : « I I y a 
cinq minutes á peine je la teñáis sous ma blouse cherchant á la 
réchauífer . Je l'avais ramassée toute moui l lée au coin de la rué 
oü je l ' a i déposée de nouveau. » 

E n effet quelques pas plus lo in j'apercevais un point blanc 
dans l 'obscur i té . C'étai t Fleurette blottie sous une porte á Tabri 
du mauvais temps. 

Je rentrai t r iomphant rapportant á la maison le bonheur des 
enfants et la confirmation de l ' infaillibilité du protecteur. 

On comprendra a i sément l 'influence de ce pouvoir qui se révé-
lait sans bornes. Aussi gagnant toujours du terrain par de nou-
velles manifestations de plus en plus surnaturelles, sa volonté se 
substitua en t i é r emen t á la nó t r e . Ce q u ' i l formulai t au debut 
comme un désir , devint b ien tó t des ordres. 

I I s'occupait des moindres déta i ls . I I dés ignai t les provisions 
nécessaires pour la j o u r n é e et en íixait le p r ix . 

Si une acquisition plus importante était á faire, i l indiquait 
le magasin, toujours en fixant d'avance le p r i x d e m a n d é . 

Ces faits donnaient l ieu á des incidents curieux. Ains i , par 
exemple, lorsqu'une marchande demandait un p r i x exagéré , 
« Bon papa » toujours la souíílait á l 'oreille de Mme V . . . : Dis á 
cette femme que sa marchandise ne l u i coúte que tel p r ix . T u luí 
offriras tant. C'est assez gagner. 

L a marchande restait ébah ie , elle ne pouvait nier et le m a r c h é 
était conclu. 

Je révélerai , sans hési ter , tous les faits, pe r suadé que l ' é tude 
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de manifestations si persistantes et si variees peut aider á sou-
lever le voile mysterieux qui nous environne. 

A u surplus pourquoi hés i ter ou me taire? N'ai-je done pas vu? 
Plus les faits sont surnaturels, plus le devoir de les réveler est 

grand. 
On m'accusera peu t - é t r e de faiblesse ou de t rop de soumission 

pour ce pouvoir oceulte, qu i cependant ne se réc lamai t que de 
Dieu et n ' invoquait que des sentiments h o n n é t e s . A ceux-lá je 
r é p o n d r a i : subissez d'abord la m é m e épreuve et alors je vous 
reconna í t ra i le droi t de prononcer. 

Quant á la faiblesse elle ne fut j a m á i s un des défauts de m o n 
carac té re , si on en excepte pourtant celle que je tiens á conserver 
et qu i me fait incl iner devant le Maitre . 

J'ai d i t que nous assistions, ma femme et m o i , r égu l i é r emen t 
aux offices t an tó t á Talence t an tó t á Sainte-Croix; mais le plus 
souvent aux « Vieillards ». 

I I me souvient á ce propos que voyant passer ees déshér i tés 
que la cba r i t é publique soutient, notre hó t e mysterieux nous fit 
cette confidence: « Sans ma visite, mes pauvres enfants, ce sort- lá 
vous était réservé . » 

J'ai di t en commengant que j 'avais promis de communier ; j e 
le íis avec ferveur, tant les faits m y s t é r i e u x auxquels j'assistais 
m'avaient i m p r e s s i o n n é ; je poussai la soumission á ce point de 
renoncer au théá t r e , á toutes les distractions, sur le dés i r mani ­
festé par l ' inconnu. 

En revanebe je pouvais étre de tous les pé le r inages . 
U n mat in , au moment de par t i r pour me rendre á mon burean, 

Mme Y . . . me dicta d 'un air insp i ré l 'ordre suivant: « T u vas 
faire vendré ce mat in á Pa r í s par dépéche six mil le franes de 
rente 3 pour i c o et acheter par contre dix mi l l e de rente i ta -
lienne. » Puis i l ajouta : « Ne te l'ai-je pas dit? Lorsqu ' i l me 
plaira de t ' imposer Fobligation de donner, cela ne sera j a m á i s á 
tes dépens . Or j ' a i besoin de quelques mil l iers de franes dont je 
t ' indiquerai l ' emploi le moment venu. » 

Malgré les choses é t ranges que j 'avais déjá vues, je restai 
abasourdi. E n eífet, Mme V . . . , quoique la femme d 'un agent de 
change, ne s 'était j a m á i s oceupée d'affaires et elle était absolument 
ignorante des combinaisons financiéres. 

Les termes m é m e s employés pour dicter l 'arbitrage indiquaient 
que l 'opéra t ion était congue par u n esprit h a b i t u é aux affaires de 
ce genre. 

Cette aífaire n ' é t an t pas dangereuse et ne pouvant, en cas de 
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non réuss i te , me mener bien lo in , je té légraphia i á Paris sans 
hés i te r . 

Le soir en rentrant j 'avais deja la réponse que je voulus com-
muniquer á mon m y s t é r i e u x client. « C'est inut i le , me d i t - i l , j e la 
connais. » 

Je profitai de cette circonstance pour causer affaires avec 
l ' a r r ié re -pensée de savoir j u s q u ' o ü pouvaient aller les connais-
sances de l 'esprit en ma t i é r e de spécula t ion . 

« Savez-vous, l u i dis-je, que votre arbitrage est á cheval sur 
deux liquidations. Le rente italienne est en l iquidat ion du i5 et 
le 3 pour i c o est pour la fin du mois. » 

« Je l 'ai fait exprés . L ' I t a l i en sera l iqu idé le premier, car le b é -
néfice qui va en résul ter a un emploi pressé . Celui que procurera 
la rente frangaise pour la fin du mois est des t iné á offrir un 
cadeau á ta filie. Je te donnerai des instructions á ce sujet. » 

Je risquai cette question: « Vous croyez done á la hausse sur 
ITtal ien et á la baisse sur la rente frangaise? » 

« Ton pé re n'est pas celui qui doute, qu i croit ou qu i seule-
ment espere, i l est toujours sur, parce q u ' i l est le m a í t r e . » 

D u j o u r oü cette opéra t ion de bourse fut faite, les deux mou-
vements en sens inverse favorables á l 'arbitrage ne se sont pas 
d é m e n t i s . E t , u n fait important á noter, c'est que tous les matins 
l ' inconnu prédisa i t avec une préc is ion m a t h é m a t i q u e la cote que 
le t é légraphe apporterait á 4 heures du soir. 

J'insiste, je le répéte sur ce fait, parce qu'on semble contester 
aux esprits la possibi l i té de prévo i r ou de dénonce r l 'avenir. 

Toujours p r é o e c u p é d ' é tud i e r les faits, j ' a i d e m a n d é quelque-
fois la veille quels seraient les cours du lendemain. — « Je ne 
pourrai te r é p o n d r e que demain ma t in . La nu i t m'est nécessaire 
pour me renseigner. » 

I I m'arr iva u n j o u r deconstater une différence de deuxeentimes 
et demi é n t r e l e cours p réd i t le mat in et l 'officiel ar r ivé á/i heures. 
Comme j ' e n faisais la remarque, « c'est, me di t l ' inconnu, une 
mauvaise tete qu i a pesé sur les cours au coup de cloche ». On 
le voit , l 'esprit possédai t m é m e l 'argot de la corbeille. 

E n présence de tant de péné t ra t ion je demandai t imidement 
s'il pourrai t ou voudrait m ' é t r e uti le dans mes affaires. 

V o i c i sa r éponse : 
« Je ne suis pas venu pour cela; ma visite a un autre but . 

Cependant je crois pouvoir t ' é t re uti le et á l'occasion je n 'y 
manquerai pas. » 

Cette déclara t ion semble s 'écarter un peu de la p r e m i é r e . A u 
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debut la bénéd ic t ion du maitre m'assurait le repos de Táme et de 
Fesprit: « Pour toi plus de soucis, ton pé re te les évitera tous! » 
Maintenant succéde un vague qu 'on ne peut s ' e m p é c h e r de 
constater. 

Revenons á cet esprit de penetrat ion: i l étai t tel, que consu l t é 
sur Fétat de ma caisse i l m'en donnait le soldé i n s t a n t a n é m e n t . 
Pour l u i ce n 'é ta i t qu ' un j eu de d i r é á chacun de nous le contenu 
de son porte-monnaie. 

Durant Farbitrage je l u i demandai quelquefois: « Quel est le 
bénéfice que vous donne votre opéra t ion aux cours de ce soir? » I I 
Faccusait aussi tót et gans omettre u n centime, car i l tenait compte 
des courtages et du p r ix des dépéches . 

« Tes affaires, disai t- i l , ne doivent plus te p r éoccupe r , elles 
(( sont les miennes. C'est m o i q u i m'en charge, t u n'as q u ' á 
« obéir et á me satisfaire pour é t re r é c o m p e n s é . 

« T u peux te convaincre tous les jours que rien ne me serait 
« facile comme de te combler de richesses; mais si je te fais atten-
« dre, c'est que toiaussi tu m'as faitattendre longtemps avant de 
« pouvoir te ramener vers m o i . » 

Voilá qu i était plus net que la déc lara t ion de tout á Fheure. 
Pendant que Farbitrage marchait í avorab lemen t , la Vierge con-

tinuait ses évolut ions qui pourtant devaient b ien tó t cesser. 
Une ap rés -mid i , la vierge fitdes évolut ions plus bruyantes que 

de couturne et sortant de la maison elle v in t se placer sur des 
sarments dans le ja rd in . 

A ce moment une de nos anciennes domestiques n o m m é e 
Caroline T . . . , la m é m e qu i étai t á notre service lors de la visite 
nocturne dont i l est question au d é b u t , é t an t venue á la maison, 
les ouvr iéres déc idéren t de replacer la statuette sur son p i é -
destal. 

A peine y était-elle qu 'un coup idolent retentit et la Vierge 
tomba br isée sur le plancher. 

Grande fut la désolat ion de Mme V . . . en apprenant Faccident. 
J'avoue que pour mon compte j ' é t a i s tres con t ra r i é . Les débr i s 
r éun i s furent conservés longtemps avec vénéra t ion . 

Mais le p iédes ta l étai t toujours vide. Alors me v in t la pensée 
de demander á notre protecteur s ' i l serait possible de trouver une 
statuette semblable á la p r e m i é r e . 

— « Je m'en occuperai cette nu i t », me d i t - i l . 
I I arrivait en eífet tres souvent á Fesprit de se réserver la nu i t 

avant de r é p o n d r e . G'étai t pendant la nui t , disai t - i l , q u ' i l obtenait 
les renseignements nécessai res . 
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Le lendemain fidéle á sa promesse j 'eus les renseignements 
suivants: 

« I I n'existe dans Bordeaux qu'une Yierge semblable á celle 
« qui a été cassée. T u la trouveras chez un mouleur r u é Bouqu ié re 
« ( u n petit magasin si tué dans un enfoncement). I I n 'y a que 
« ce spéc imen et le marchand n'a pas m é m e le moule. » 

Vite je prends un des fragments et me dirige r u é B o u q u i é r e . 
— En effet, j e trouve le magasin ind iqué et le marchand me 
déclare q u ' i l a une Vierge semblable á celle que je d é s i r e ; mais 
qu'il ne possede pas le moule. Je la chercherai et vous pourrez la 
prendre ce soir. 

En effet, le soir m é m e je rentrai á Malbec avec la statuette qui 
devait faire cesser tous les regrets. 

En me voyant arriver une communicat ion officielle s 'ensuivit: 
« Cette vierge, mon fils, sera déplacée . Jene te dirai pas oü je 

« l 'emporterai ; mais c'est elle qui révélera la visite que t u as 
« regué . Or, comme elle ira t rés lo in t u vas mettre dans l ' in té -
« r ieur ton nom et ton adresse. » 

Ce qu i fut fait. 
Placee sur le support, la nouvelle Vierge tourna trois fois le 

lendemain de son a r r i v é e ; mais depuis elle resta c o m p l é t e m e n t 
immobi le . 

Je ne sais si elle effectuera u n j o u r le voyage a n n o n c é . Quoi 
q u ' i l en soit, ses prépara t i fs sont bien longs. 

I c i se terminent tous les incidents ayant trai t á la statuette que 
les circonstances de l ' année terrible firent passer du reste en 
d'autres mains. 

Nous Favons d i t , Farbitrage marchait de mieux en mieux. E t , 
avec sa facilité á p révo i r Favenir, Finconnu l iquida au plus haut 
cours ITtal ien, tandis qu ' i l attendit quelques jours pour racheter 
plus favorablement son trois pour cent. 

C 'é ta i t d'une préc i s ion renversante et avec un pouvoir pareil á 
son service, la fortune était sans l imites . 

Le bénéfice r é su l t an t des deux opéra t ions s'éleva á environ trois 
mi l le francs. 

Sur les p r e m i é i s fonds provenant de la l iquidat ion du i5, 
j 'eus mission de réserver mi l le francs pour un pé re de famille. 
E t le souvenir de cette bonne action dont je ne fus en quelque 
sorte q u ' i n t e r m é d i a i r e , me réjoui t encoré . 

D'autres distributions moins importantes me furent o rdonnées . 
Enf in , comme couronnement de Fédií ice i l fallut i l luminer 

notre j a rd in en Fhonneur de la Vierge. 
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\ inrent ensuite les bónéíices de la l iquidat ion de í in du mois 
qui d o n n é r e n t l ieu á un incident curieux. 

Le j o u r des paiements, lorsque le benéfice fut á la disposition 
de Fesprit m y s t é r i e u x , i l me pria de revenir a Bprdeaux pour 
acheter un piano q u ' i l offrait á ma filie. (G'est la le cadeau dont 
i l a été question au debut de Toperation.) 

« Va, me d i t - i l , chez M . Gaudé rés , allées de Tou rny , 5o, oü 
« tu aché teras un piano d'occasion dont on te demandera 
« 65o francs. » 

Comme je faisais observer q u ' i l me fallait des indications pre­
cises afin d 'évi ter toute confusión : 

« G'est inut i le , j e serai la pour veiller á ce qu'on ne t'offre 
« que le piano que je dési re . 

« T u n'auras m é m e pas á marchander, car le p r ix est au-
« dessous de la valeur de l ' instrument. » 

Gomment résis ter aux désirs d 'un ami si bienveillant et dont 
le pouvoir semblait n'avoir d'autres bornes que sa volonté ? 

A u surplus, avais-je á discuter l 'emploi d'argent qu i ne m'ap-
partenait pas ? 

J 'arrive done allées de Tou rny . MIIie G . . . était seule au 
magasin. Je suis mes instructions et on m'offre un piano d'occa­
sion pour 600 francs. G'étai t done 5o francs au-dessous du p r ix 
fixé. J ' hé s i t a i á le prendre, mais me rappelant ses propres paroles, 
j e serai la, je conclus le m a r c h é á la condit ion expresse que 
l ' instrument me serait l ivré le soir m é m e , selon la volonté du 
bienfaiteur. 

J 'arrivai bien vite á la maison impatient d'avoir une explica-
t ion au sujet des 5o francs. 

G'était la p r e m i é r e fois que je cons ta tá is une i r régu la r i t é et 
comme ma soumission n 'é ta i t que le résul ta t d'une infaillibilité 
qu i ne s 'était pas d é m e n t i e , i l fallait la continuation absolue et 
régu l i é re des faits pour entretenir dans mon esprit cette confiance 
aveugle q u i , déjá portait une si grande atteinte á mon libre 
arbitre. 

Ge fut presque d 'un air t r iomphant que j 'annomjais en entrant 
á la maison que le piano ne coúta i t que 600 francs. 

Je le sais, r é p o n d i t l ' inconnu, mais Madamea fait une erreur. 
Le lendemain, en allant rég ier le compte, le marchand me 

d i t : Vous avez fait bier une bonne affaire, ma femme s'est t r o m p é e 
en vous vendantpour 600 francs u n piano que j 'avais J i x é á 65o. 

Tout entier aux p réoecupa t i ons des incidents surnaturels je 
ne songeai pas á r é p o n d r e et ce fut tout pensil" que je repr ís le 
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chemin de Malhec, oh je racontais á Fé t re mysterieux ce qu i 
venait de m'arr iver chez le marchand de pianos. 

Si les preoccupations mystiques m'avaient fait oublier un 
instant mon devoir, i l ne fut pas longtemps á me le rappeler. 

« Je t'avais p r é v e n u », d i t - i l . 
Je compris et je rapportai 5o francs au marchand ne voulant 

pas bénéficier d'une erreur. 
A ce m o m e ñ t les connaissances musicales de ma íillette se 

bornaient au bou ro i Dagobert et, cependant lorsqu'elle se m i t 
au piano ses doigts subissant une influence mysterieuse se pro-
m e n é r e n t involontairement sur le clavier et j o u é r e n t des airs 
inconnus dont les accompagnements étaient dans toutes les regles 
de l 'harmonie. 

Convaincu que Fenfant exécuta i t des exercices de m é m o i r e , 
Faccordeur la félicitait sur ses dispositions musicales. 

Ce p h é n o m é n e ne s'est produi t que 3 ou ¿i fois; i l est vrai 
que j 'avais pris soin de faire quitter le piano á Fenfant des queje 
soupgonnais Fapproche de Finfluence. 

L'arbitrage l iqu idé , d'autres afFaires pa t ronnées et conseillées 
par le protecteur réuss i rent aussi bien que la p r e m i é r e . Le but 
étai t toujours F a u m ó n e . Ges opéra t ions n ' é ta ien t pas impor­
tantes ; mais, m a l g r é t o u t , leurs résul ta ts permettaientd'augmenter 
c h a q u é jou r Fimportance des secours. 

L'esprit s 'était reservé (je crois Favoir d i t en commengant), 
de dés igner les personnes á secourir. Quelquefois i l indiquai t 
le n o m ; mais plus souvent i l se bornait á la r u é , au n0 et á 
Fé tage . 

I I me souvient qu 'un dimanche au moment m é m e d u dé jeuner 
j 'eus mission d'aller immédiatement visiter une famille vivant 
dans une maisonnette derr ié re la rué Frangois-de-Sourdis. La 
course était longue et m a l g r é les indications qu i m 'é t a i en t don-
nées j e parcourus inuti lement toutes les rúes á peine tracées dans 
les terrains vagues du quartier et je revins sans avoir p u rempl i r 
ma mission. 

I I faut y revenir, me di t Finconnu, m é m e avant de dé jeuner , 
car si tu peux attendre toi, i l n'en est pas de méme lá-bas, oü des 
enfants ontfaim!... 

Tous les matins en sortant de chez mo i pour me rendre au 
burean j ' é t a i s c h a r g é d'une bonne oeuvre. 

Dans telle me , á tel n u m é r o , á tel é tage , la porte á droite, 
habite une veuve : tu l u i remettras 5 francs ou IO francs, etc. 

A u débu t , craignant de me fourvoyer, ees missions m'embar-
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rassaient surtout lorsqu ' i l m'envoyait la oü i l n 'y avait aucune 
apparence de m i s é r e ; mais i l ne se t rompait j a m á i s . 

Pour subvenir á ees clistributions et exécu te r certain projet 
religieux q u ' i l m'avouait, tel que la construction d'une chapelle 
sur le terrain de Malbec, afín d 'y p e r p é t u e r le souvenir de sa 
visite, pour subvenir, dis-je á tant de frais, i l augmentait sensi-
blement le chiffre de ses opé ra t i ons . 

I I est vrai qu'une affaire engagée par son ordre donnait le soir 
m é m e un resultat favorable. E t i l fallait q u ' i l en fut rigoureuse-
ment ainsi pour maintenir cette confiance aveugle que l 'esprit 
tenait tant á conserver. 

C'est alors q u ' i l changea de' tactique dans ses opéra t ions . A u 
l ieu de prendre ses benefices á c h a q u é l iquidat ion i l s'opposa 
désormai s á toute réal isa t ion. 

En présence d un sys téme aussi dangereux je risquai t imide-
ment ees ré f lex ions : 

« Vous me guidez on ne peut mieux, et je serais deja trop 
« riche si, comme autrefois, vous profitiez de toutes les fluctua-
« tions au l ieu de vous opposer á la réal isat ion des bénéfices. — 
« C'est vra i , la marga est grande sur vos achats, mais notre 
<i p rospér i té n'est que factice puisqu'elle n'est que le résul ta t de 
« reports et non d 'opé ra t ions l iqu idées . C 'es t -á -d i re que par ce 
« sys t éme nous p ré tons constamment le flanc aux événemen t s . » 

Ce fut aussi sous cette inspirat ion mys t é r i euse que je pris alors 
l'engagement de dés intéresser á bref délai mes commanditaires. 

Toujours sous la m é m e direction les affaires me créérent r ap i -
dement une position opulente. 

Le mouvement ascensionnel des fonds continuait , et s 'il surve-
nait parfois une légére réac t ion , elle ne pouvait enlever qu'une 
faible parcelle des bénéfices déjá acquis sur les positions cont i -
nuellement r epor t ées . 

On le voi t , le sys téme dangereux des non-réa l i sa t ions n'avait 
pas été a b a n d o n n é . 

Je m'en plaignais souvent. 
C'est ainsi que le IER janvier 1870 ( q u i étai t , j e crois un 

dimanche), la coulisse ayant coté sur le boulevard 76 fr. o5 et 
ce cours nous assurant un bénéí ice de 3o 000 franes sur une seule 
aífaire, je le suppliais de consentir á réal iser . I I refusa énerg i -
quement disant : « Les tripotages au jou r l e j o u r ne me convien-
nent pas, je t 'a i mis sur une posit ion qui sera ta derniere affaire. » 

De plus, i l aííectait une avers ión grande pour ma profession 
q u ' i l désirai t me voir quitter au plus tót . 
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I I arrivait parfois á Tesprit de laisser é chappe r quelques excla-
mations, comme des apar tés , dont le plus f réquent était celui-ci : 
QüELLE LUTTE ! 

Je n 'y preñá i s point garde et ce n'est q u ' a p r é s le d é n o ú m e n t 
tragique de cette affaire, que le souvenir de ees exclamations, 
pour tanl f réquentes , m'est revenu á la memoire. 

Les circonstances qui vont suivre d é m o n t r e n t douloureusement 
que pendant deux ans et demi le but , si patiemment poursuivi , 
était de capter ma coní iance á l'aide de révélat ions é t ranges et de 
t eñ i r en échec mon libre arbitre. 

Ce résul ta t acquis, i l ne s'agissait plus que d'user d'influence, 
pour me maintenir sur une position dont r importance devait étre 
fatale, en présence d'evenements prochains etque l'esprit d e p é n é -
t ra t ion de r i n c o n n u l u i permettait d'entrevoir. 

Ge fut au mi l i eu de cette p rospé r i t é , en quelque sorte d'em-
prun t , puisqu'elle ne résul ta i t que d 'opéra t ions non réal isées, que 
je pris possession de ma nouvelle habitation, ruc d 'Enghien, 
n0 1 1 . 

Pendant plusieurs mois, quoique la rente fut impuisante á 
franchir le cours de 76 franes, íidéle á son sys t éme , l ' inconnu 
refusait de l iquidar . I I fallait done faire r epór te r . 

Mais pouvais-je me plaindre si lesfonds restaient stalionnaires ? 
Est-ce que les benéficos, entres en caisse par la plus-value, ne 
semblaient pas une garantie suffisante contre tout é v é n e m e n t ? 

De plus, i l me semblait indigne de reprocher á qui je devais en 
quelque sorte une prospér i té inespérée , de ne pas me donner 
davantage. 

Ma qu ié tude était done absolue lorsque éc la térent les complica-
tions avec l 'Allemagne. Cependant, des le premier j o u r je voulais 
tout l iquider . 

« Voilá tes terreurs qui recommencent comme au moment de 
« Fincident du Luxembourg . E h bien, je t'affirme que la guerre 
« n'aura pas l ieu . Grois done celui qui est le Maitre, et qu i 
« depuis b ien tó t trois ans ne t'a j a m á i s t r o m p é . » 

Malg ré ees affirmations, deux jours aprés la guerre était décidée 
et en s'emparant des ligues t é l égraph iques le ministre, au coeur 
léger , acheva ma ruine car i l me mettait dans Fimposs ib i l i té de 
communiquer avec Paris et partant de l imi te r ma per te. 

Quel que soit le danger de la lutte on succombe avec moins de 
regrets lorsqu'on a combattu á armes égales, mais i c i , sans parler 
des circonstances é t ranges , la suppression des Communications 
t é l ég raph iques me plagait dans les conditions d 'un homme p r é a -
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lablement garroté, qu'on jette á la mer et auquel on ferait le 
reproche de ne pas nager. 

Dans ce moment critique l'inconnu était absolument muet. 
II ne répondait á aucune des questions que je lui adressais. 
Et pourtant la situation était des plus graves, car vingt années 
de travail disparaissaient dans le gouffre et de plus, á cette perte 
matérielle s'ajoutait la douleur d'étre contraint de me séparer de 
ma filie tres dangereusement malade. 

Une derniére explication eut lieu : « Voilá done, dis-je, oú 
« vous vouliez en venir ! J'ignore qui vous étes ; je sais seulcment 
« que vous avez fait appel aux sentiments honnétes pour me faire 
a votre victime et que vous n'avez pas craint de méler le nom de 
« Dieu á vos embuches. » 

J'étais trop irrité pour comprendre sa réponse; aussi je n'ai 
conservé d'autre souvenir que d'avoir entendu balbutier le mot 
d'épreuves. 

Ainsi se termina cette longue et douloureuse « histoire », 

J'ai donné in extenso cette curieuse auto-observation. La 
lecon qu'elle comporte se dégage d'elle-méme. La person-
nification est sujette a des erreurs qui peuvent étre dange-
reuses si Fon s'abandonne aveuglément á sa direction, 
comme trop de personnes sont teutées de le faire. 

Au surplus les faits extraordinaires dont la vie de 
.MmeVergniat a étéremplie ne se sont pas bornes á ceux que 
je viens de raconter. Elle parait avoir possédé des facultes 
supranormales jusquau dernier moment. I I serait d'un inté-
rét considerable que sa famille en donnát un récit détaillé. 



CHAPITRE V I 

LA FRAUDE ET L ERREUR 

Ge livre serait incomplet si je n'examinais pas avec soin 
la fraude et les erreurs d'observation. I I faut toujours con-
sidérer la premiére comme possible méme avec les per-
sonnes les plus sérieuses et Ies plus sures. Le Pr Bianchi 
n'a-t-il pas lui-méme simulé un phénomene dans Tune de 
ses séances avec Lombroso et Eusapia ! Les personnes Ies 
plus honorables, les plus sages peuvent succomber á la ten-
tation de mystifier le voisin. Les erreurs d'observation sont 
encoré plus nombreuses que les fraúdes et les sources en 
sont diverses. I I faut les étudier, en connaitre les causes, 
et les soupconner jusqu'á preuve du contraire. 

§ Ier. — LA FRAUDE. 

La fraude est consciente, inconsciente ou mixte. 
Je n'ai bas besoin d'indiquer combien la premiére est 

fréquente, surtout avec les médiums payés. La lecture des 
journaux spirites, notamment la Revue spirite, la Revue 
inórale et scientifique du Spiritisme, Light, Psychische Stu-
dien, en donnent de nombreux exemples découverts par les 
spirites eux-mémes. La seconde n'est pas moins commune : 
quant á la troisiéme, la fraude mixte, elle est également tres 
souvent constatée. 

La question de la fraude est trop importante pour queje 
ne donne pas á mes lecteurs, non seulement le résultat de 
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mes propres observations, mais encoré mon appréciation 
des principaux documents publiés sur ce sujet. 

LA FRAUDE CONSCIENTE. — J'ai tres peu experimenté 
avec des médiums payés, si j'excepte Eusapia ; encoré faut-
i l rendre á Mme Paladino cette justice qu'elle ne m'a pas 
para intéressée. Les honoraires qui lui ont été donnés pour 
nos séances sont peu de chose en comparaison des incon-
vénients qu'ont présente pour elle ses déplacements. J ai 
observé quatre ou cinq médiums professionnels dont trois 
seulement ont pergu des honoraires. Je ne les nommerai 
pas, 

a) Raps. — Rien n'est plus facile á imiter. J'ai indiqué 
les divers moyens de les reproduire artiíiciellement: glisse-
ment du doigt ou de Fongle sur le platean de la table, avec 
ou sans colophane ; coups frappés avec le pied; glissement 
du pied ou de la robe, surtout les robes de soie, contre les 
pieds de la table ; glissement de certaines étoffes sur le bord 
de la table, etc. Ces divers mouvements imitent les raps 
faibles a la perfection, a condition d'étre faits avec une ex­
treme lenteur. En pleine lumiére, j 'en donne facilement 
l'illusion á des personnes prévenues que je fraude. 11 est 
tres difíicile d'observer á la fois les dix doigts, le bras, la 
jambe, le pied. Aussi me suis-jegardé deconsidérer comme 
probants les raps faits avec le contact d'une partie quel-
conque du corps. J'exclus par conséquent des phénoménes 
qui ont determiné ma conviction les raps produits sur le 
plancher. Certaines personnes paraissent pouvoir remuer á 
A-olonté leurs tendons dans des conditions particuliérement 
bruyantes. Je Tai observé sur un étudiant qui, en appuyant 
le conde sur la table, produisait des raps señores : mais le 
mouvement de son bras était aisément perceptible. J'en ai 
connu un autre qui faisait craquer a volonté ses articu-
lations. 

Le jen de l'articulation du genou a été notamment incri­
miné par MmeSidgwick dans son article « The physical phe--

MAXWELL. 17 
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nomena of spiritualism » {Proceedings S. f. ps. Res., 
X I I I , p. 45). Elle rappelle les interpretations données par 
Ies Drs Flint, Lee et Goventry qui ont observé Mmes Kane et 
Underhill, deux des fameuses soeurs Fox. Mme Sidgwick a 
experimenté avec la troisiéme, Mme Jencken et accepte I'ex-
plication des médecins américains. Pour eux, lesraps dou-
bles étaient produits par un mouvement rapide de déboíte-
ment et de remboitement du genou. En plagant le médium 
de maniere a rendre cette dislocation volontaire impossible 
(par exemple le médium assis), les jambes en extensión et 
les talons reposant sur un coussin mou, aucun rap ne se 
produisait. I I est possible que l'explication trouvée par les 
médecins américains soit vraie pour le cas examiné par eux. 
Dans ceux que j ' a i étudiés, elle n'est certainement pas ac-
ceptable. J'ai obtenu des raps frappés sur une table, sans 
aucune espéce de contact. J'en ai obtenu sur le plancher en 
plagant le médium dans des positions excluant le jeu de 
I'articulation. Le genre de fraude signalé n'était done pas en 
cause. J'ai experimenté méme en faisant asseoir certains 
médiums sur mes genoux et en leur tenant les mains. Enfin 
je me suis assuré que les raps résonnaient bien dans la 
table et que celle-ci n'était pas touchée. Cette conclusión 
est le résultat de prés de deux cents observations. 

Dans l obscurité, Ies moyens de fraude sont inimagina­
bles. J'ai vu un jeune médium qui avait réussi á dissimuler 
un báton et simulait avec lui des cóups frappés auplafond. 
J'en aiconnu deuxautres qui donnaient des coups depoing 
sur la table, d'autres la frappaient par dessous avec le pied. 
Tout est possible dans les ténébres et avec certains obser-
vateurs confian ts. 

b) Parakinésie. — C'est ainsi que j'appelle les mouve-
ments anormaux avec contact. J'ai souvent répété que tous 
Ies mouvements avec contact, sauf certaines lévitations, 
d'ailleurs difficiles a observer avec precisión, ne signifiaient 
rien. J'ai indiqué les principaux moyens de frauder les lé-
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vitations, soit avec les mains, soit avec lespieds, soit méme 
avec les genoux. Je n'y reviens pas. 

Ces moyenspeuvent étre difíicilementemployés en pleine 
lumiére, mais, quand les expérimentateurs sont places de 
maniere á ne pas pouvoir surveiller réciproquement leurs 
pieds, le second des moyens indiques est encoré facile a 
employer. 

cj La télékinésie est plus difficile á frauder; i l faut un 
lien quelconque rigide ou flexible pour mouvoir les objets 
d'une certaine dimensión et ayant quelque poids. Je consi­
dere ce phénoméne comme tres convaincant quand i l est 
obtenu en pleine lumiére : dans l'obscurité, i l est inveri-
fiable d'une maniere certaine. 

d) Les phénoménes lumineux sont aisés a frauder : l'huile 
phosphorée et certains sulfures permettent d'imiter des 
mains, des formes. Je connais une photograpliie faite au 
magnésium dans une séance, le médium ayant une fausse 
barbe et une serviette blanche autour du cou, imitant une 
sorte de vétement. Les personnes qui ont assisté á cette 
séance ne peuvent admettre qu'elles ont été trompées ! 
L'une d'elles. un de mes amis, tres au courant des choses 
psychiques, mais trop honnéte pour soup^onner la fraude, 
na pas cru á mon jugement sur cette photographie. l i a 
fallu qu'il fút confirmé par le célebre Papus. Quant aux 
attouchements, Dieu sait s i l est facile de les simuler dans 
l'obscurité! 

L'on sait le role que les poupées, les déguisements, les 
compéres jouent dans les séances de matérialisation. L'ima-
gination des escrocs est d'une inconcevable fertilité. Le 
procés Rothe en fournit actuellement un nouvel exemple. 

e) Les automatismes moteurs ou sensoriels peuvent étre 
imités avec une extreme facilité et la le controle véritable est 
impossible. I I faut une analyse soigneuse du contenu des 
messages pour en apprécier la valeur. Les prémonitions 
bien observées sont au contraire d'une extreme importance. 
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Tout peut done étre fraudé dans les expériences psy-
chiques : cela ne veutpas diré que tout soit toujours fraudé. 
Les personnes qui veulent tout expliquer par la fraude 
commettent presque autant d'erreurs quecelles dont la eon-
fiance accepte tout sans controle. 

I I y a, tout d'abord, une observation générale á faire sur 
les phénoménes que j 'étudie dans ce livre. Elle est d'ordre 
historique, mais elle n'en donne pas moins aux faits une 
signification beaucoup plus étendue que celle qui leur est 
ordinairement prétée. Beaucoup d'auteurs, Janetlui-méme, 
s'imaginent que les phénoménes du spiritisme, comme ils 
le disent, datent des célebres événements de Rochester, oü 
les sceurs Fox furent vers i845 l'objet de manifestations 
diverses. En réalité ees faits sont beaucoup plus anciens. 
L'un des cas les mieux observes est celui qu'a raconté le 
Dr Kerner dans son livre « Die Seherin von Prevorst» qui 
aété traduit parle Dr Dusart, probablement sur la traduc-
tion anglaise de Mrae Crowe. Kerner a observé des raps et 
des mouvements sans eontact des 1827, quand i l avait 
auprés de lui M.me HaufF. On trouve des phénoménes du 
méme genre dans tous les récits de maisons hantées ; i l y 
en a qui remontent a des époques tres éloignées et i l existe 
des arréts de divers parlements résiliant des baux pour cette 
cause. On les critiquait a la fin du XVIII6 siécle. 

I I n'y a de nouveau que le systéme métaphysique fondé 
sur ees faits. G'est en cela, et en cela seulement, que con­
siste le spiritisme ou spiritualisme: cette derniére expres-
sion, qui préte á l'équivoque, est en anglais l'équivalent de 
la premiére. I I n'est pas contestable que le corps de doc­
trine formant l'essence de ees enseignements n'ait pris une 
extensión considérable. J'ai signaléladiíTérence radicale qui 
existe entre les croyances anglo-saxonnes et celles des spi-
rites des autres races, particuliérement en ce qui concerne 
la réincarnation. Je n'y reviendrai pas, mais je rappelle, 
pour préciser le point de fait, que les seuls phénoménes 



LA FRAUDE ET L ERREUR 3 6 1 

nouveaux qu'offrent les formes spirites du mysticisme 
contemporain sont leur constitution en un corps de doc­
trines religieuses et leur rapide extensión. Ces phenoménes 
sont d'ordre sociologique, non biologique. Les faits sur 
lesquels elles prétendent s'appuyer appartiennent au con-
traire a la biologie. 

Encoré, n'est-ilpas absolument vrai de diré que les théo-
ries métaphysiques établies sur les révélations des esprits 
soient nouvelles. La vie des saints nous en offre plusieurs 
exemples, le plus célebre est la dévotion au Sacré-Coeur de 
Jésus, cuite spécial fondé sur les révélations faites á labien-
heureuse Marie Alacoque, religieuse qui vivait au xvin0 
siécle. On entrouverait d'autres, mémeen dehors du monde 
monacal. Le commerce avec les esprits parait étre un des 
éléments des cérémonies religieuses des Shakers ; les Mor-
mons eux-mémes semblent s'étre livrés á des pratiques 
rappelant celles du spiritisme ; Jéróme Cardan, John Dee, 
Martínez de Pasqually passent pour avoir été en relations 
avec des étres immatériels ; enfin, les Rose-Croix ont été 
considérés comme ayant des rapports fréquents avec des 
génies divers. Rien n'est vraiment nouveau, si Fon étudie 
l'histoire de la pensée humaine, rien, sauf peut-étre l'ex-
tension contemporaine du spiritisme. A beaucoup d'égards 
i l parait jouer dans notre société civilisée, sceptique, ma-
térielle, le role na'if que le christianisme naissant a joué au 
iie et au m6 siécles de notre ere. 

Mais c'est la un probléme sociologique ; son examen, 
quelque intérét qu'il présente, m'entrainerait au delá des 
limites que je me suis tracées ; je me bornerai done á tirer 
du rapide exposé historique que je viens de faire la con­
clusión qu'il comporte : les faits étudiés par Janet et Grasset 
sont antérieurs au spiritisme et ne sauraient étre légitime-
ment désignés sous ce nom. J'ai déjá indiqué que ce mot 
exprimait un ensemble de doctrines métaphysiques et reli­
gieuses expliquant les phénoménés psychiques par l'inter-
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vention des esprits et puisant ses enseignements dans les 
revelations attribuées a oes esprits. G'est une erreur termi-
nologique que d'employer pour la désignation des faits un 
mot qui comporte une signification plus étendue, puisqu'il 
exprime une hypothése explicative de ees faits. L'usage a 
consacré le mot de faits ou phénoménes psychiques : cette 
expression est imparfaite, mais i l me semble préférable de 
s'en contenter jusqu'a nouvel ordre. 

Le probléme scientifique n'est done pas, i l me semble, en 
l'état actuel des recherches, de savoir si le spiritisme est 
vrai ou faux, mais bien de déterminer si les phénoménes 
psychiques sont réels ou imaginaires. 

J'ai montré combien les représentants les plus autorisés 
de la science francaise étaient mal informes, á rexception 
de Richet et de quelques autres. L'immense travail qui a 
été fait aux Etats-Unis et en Angleterre est négligé par eux; 
i l est bien difficile par conséquent de discuter avec ees 
savants, soit qu'ils ignorent, soit qu'ils feignent d'ignorer ce 
que les autres ont fait. J'ai également montré combien les 
expériences instituées par eux étaient défectueuses, combien 
leurs méthodes étaient critiquables. J'ai spécialement indi­
qué combien les expériences de Grasset étaient inopérantes 
puisque les mouvements obtenus par lui étaient produits 
par contad. J'ai dit que mes expériences avaient été faites 
en plein jour (raps, télékinésie), rarement avec des médiums 
professionnels, ordinairement avec non professionnels. J'ai 
enfin insisté sur la méthode opératoire qui m'a paru la 
meilleure. Je souhaite que mes expériences soient contrólées 
et reprises, persuadé qu'en prenant les précautions que j ' a i 
indiquées, les résultats signalés par moi soient constatés 
par ceux qui y mettront le temps et le soin nécessaires. 

Si toute discussion sérieuse est impossible avec certains 
savants, i l n'en est pas de méme aArec ceux qui ont pris la 
peine de vérifier par eux-mémes les phénoménes psychi­
ques. G'est le cas des principaux membres de la Société des 
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recherches psychiques, Grookes, Lodge, Myers, M. et Mme 
Sidgwick, Mlle Johnson, . Podmore, Gurney, Barrett, 
Hodgson, Hyslop et bien d'autres. Les deux premiers sont 
persuades de la réalité des faits observes par eux, car c'est 
encoré une de ces erreurs communément répandues que de 
diré que Sir W. Crookes a reconnu qu'il avait été trompé. 
Son récent discours á l'Association britannique pour l'avan-
cement des sciences dit expressément le contraire. Sir 
Oliver Lodge maintient aussi la conviction d'avoir observé, 
avec Eusapia notamment, des phénoménés de télékinésie. 
Les autres ont déclaré qu'ils avaient été trompés par elle et 
sauf Myers, revenu á sa premiére opinión, je crois, avant 
sa mort, ils ont une tendance á attribuer a la fraude tous 
les phénoménés physiques : ils admettent au contraire la 
réalité des phénoménés intellectuels et les expliquent soit 
par la télépathie (Podmore), soit par l'intervention des 
esprits, comme les spirites eux-mémes dont ils se sont 
cependant montrésd'abordles adversaires ; c'est notamment 
le cas de Hodgson, de Myers, de Hyslop. J'ai trop de res-
pect pour les hommes remarquables qui dirigent la Société 
des recherches psychiques pour ne pas discuter avec soin 
leurs expériences, car leur jugement a une grande valeur á 
mes yeux : j ' a i en méme temps trop le souci de rechercher 
la vérité pour leur dissimuler les erreurs d'expérimenta-
tion qu'ils me paraissent avoir commises. 

On trouvera dans le lVe volume des Proceedings une 
série d'articles de Mme Sidgwick, de Lewis, de Hodgson, de 
Davey, sur la fraude. Les derniers traitent surtout de la 
production d'écriture sur des ardoises. C'est unphénoméne 
trop facile a frauder pour que j'aie jusqu'á présent essayé 
sérieusement de l'obtenir; i l suffit de lire les articles cités, 
notamment celui de Davey, pour comprendre combien le 
phénoméne se produit dans des conditions suspectes. 

J'ai moi-méme, i l y a fort longtemps, produit artificielle-
ment ce genre de manifestation en fixant un crayon dans 
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un Irou sous la tabla et en mettant l'ardoise en mouve-
ment. Avec un peu d'habitude on arrive á tres bien écrire 
et á donner de la régularité a des mouvements en appa-
rence spasmodiques et involontaires : mais on ne trompe 
que les personnes trop confiantes ou trop inexpérimentées, 
et pour étre un peu plus compliques les procedes de 
M. Davey ne sont pas plus difficiles á découvrir. 

Je me demande méme comment un homme de l'intelli-
gence d'Hodgson a pu sérieusement fonder son argumenta-
tion sur des observations aussi superíicielles que celles des 
expérimentateurs qu'il cite. Voilá des gens, honorables et 
instruits sans doute, qui assistent á des séances pour obtenir 
de l'écriture sur ardoise avec M. Davey. Au lien de prendre 
l'élémentaire précaution de ne jamáis abandonner leurs 
ardoises, ils les laissent manipuler par le médium, permet-
tent á ce dernier de quitter un moment la salle d'expé­
riences, consentent á ce que d'autres ardoises se trouvent 
sur la table en méme temps que celles qui servent á l'expé-
rience et enfin, quand ils examinent une ardoise ne l'exa-
minent que d'un cóté. Ge n'est pas mal observer, c'est ne 
pas observer du tout (voy. R. Hodgson, Mr. Davey's Imi-
tations by conjuring of phenomena sometimes attributed to 
spirit agency, Proceedings, V I , 253). 

M. Davey a frauduleusement aussi produit des raps et 
des matérialisations. I I faut lire dans l'article de Hodgson 
les conditions dans lesquelles i l a opéré pour voir combien 
ses co-expérimentateurs ont eu en lui une confiance mal 
placée. Ils ne vérifient pas, bien qu'ils y soient invités, le 
contenu d'un bahut oü se trouvait justement le matériel 
nécessaire á la fraude ; ils laissent M. Davey fermer la porte 
de l'appartement : celui-ci donne deux tours de cié, Fun 
fermant, l'autre rouvrant la porte qui est mise sous un 
scellé de papier gommé mal collé ; personne ne songe a 
vérifier si la porte est bien fermée. Les précautions les plus 
élémentaires sont négligées par les assistants qui> on le 
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dirait vraiment, ont été choisis par M. Davey pour leur cre-
dulité. Des fraudes aussi fáciles á empécher que celles dont 
M . Hodgson tire argument ne sauraient étre considérées 
comme pouvant tromper un observateur prudent, sagace, 
habitué aux expériences et sachant conserver un peu de 
sang-froid. Ne suffirait-il pas méme que le médium deman-
dát á un de ees observateurs: (( Quel mot voulez-vous que 
l'esprit écrive dans l'ardoise P De quelle couleur voulez-vous 
que l'écriture paraisse ? » pour que ees questions révélas-
sent le truquage. L'argumentation de M. Hodgson est 
inopérante et les fautes accumulées par les observateurs 
trompés dont i l cite les impressions sont excessives. On 
penserait qu'il n'a cu aífaire qu'a des spirites tres 
convaincus, disposés á admettre a pr ior i la réalité des phé­
noménes produits sans se soucier des conditions précises 
de leurs observations ; c'est ce que fait penser la lecture 
des comptes rendus, oü je lis textuellement (p. 296) : « I t 
may be interésting to compare the reports given by a spiri-
tualists » of a sitting with Mr. Davey with bis account of 
what actually oceurred. » — (I I peut étre intéressant de com-
parer les comptes rendus, éerits par des spirites, d'une 
séance avec M. Davey et le récit des faits tels qu'ils se sont 
réellement passés). » — Peut-on tirer argument de ees récits 
faits par des spirites ? Certains d'entre eux, convaincus de 
la réalité des faits, se montrent tres peu soucieux de toute 
espéce de controle. Raisonner d'aprés leurs méthodes d'ob-
servation, généraliser ce raisonnement et l'étendre á tous 
Ies observateurs est un procédé de discussion par trop 
facile. 

D 'ailleurs, certains phénoménes se prétent mal á l'obser-
vation : i l en est notamment ainsi de ceux qui exigent 
l'obscurité et une mise en scéne de nature a rendre difíicile 
le meilleur controle que Fon puisse exercer, celui des 
yeux. A mon sens, le fait observé n'aura aueune valeur 
démonstrative, toute<s les fois qu'il se passera hors du 
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regard des expérimentateurs, comme c'est le cas pour l'ar-
doise tenue sous la table. I I n'a pas grande signification 
non plus, lorsqu'il exige, pour étre controlé, une observa-
tion longue et continué. Les erreurs sont fáciles, la distrac-
tion survient presque fatalement. Hodgson (The possibilities 
of mal-observation and lapse of memory from a practical 
pointofview, Proceedings, IV, 381) en donne des exemples: 
mais son article ne fait que signaler des faits bien connus de 
ceux auxquels le témoignage humain est familier. Pour 

v observer avec un minimum de chances d'erreur, i l faut que 
le phénoméne étudié soit simple etrépété assez souventpour 
que l'attention ne se lassse pas á l'attendre. A ce point de 
vue la production des mouvements télékinétiques et des 
raps á l'aide des manoeuvres expérimentales que j ' a i 
décrites, permet, en précisant le moment oü le phénoméne 
doit se produire, d'apporter toute son attention a l'examen 
des conditions dans lesquelles on Fobtient. D'ailleurs les 
raps et les mouvements sans contact m'ont paru se préter 
admirablement á l observation : avec ces phénoménes, et en 
opérant comme je l'ai dit, on peut presque expérimenter ; 
mais i l faut chercher un médium véritable. 

C'est ce qu'ont fait mes collégues de la Société des 
recherches psychiques, mais ils l'ont fait dans des condi­
tions qui laissaient á désirer. Mme Sidgwick, femme d'une 
intelligence supérieure, a donné le récit des tentatives faites 
par elle, son mari et ses amis pour obteñir des phénoménes 
physiques. Ils se sont adressés á Eglinton, a Slade, pour 
obtenir l'écriture sur l'ardoise, á M1Ies Wood, Fairlarnb 
et a un autre médium nommé Haxby pour les matéria-
lisations. Les deux premiéres ont donné des phénoménes 
bien suspects, pour ne pas diré pis : quant á Haxby i l 
fraudrait impudemment. Le récit de Mme Sidgwick est 
démonstratif sur ce point et i l suffit de le lire pour se 
convaincre qu'un observateur sagace ne pouvait s'y laisser 
prendre. J'ai eu l'occasion d'assister dans une grande ville 
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d'AUemagne á une séance de matérialisation: i l était clair 
que le médium personnifiait Fuñique apparence que j'aie 
vue. La séance, m'a-t-on dit, a été mauvaise ; je le crois 
volontiers. 

La premiére erreur commise par les observateurs distin­
gues queje viens de citer a été de supposer que les phéno-
ménes psychiques s'obtiennent á volonté. Toutes les fois 
qu'un sujet payé donnera des séances réguliéres, i l y aura 
cent chances contre une d'étre en présence d'une escroque-
rie véritable. S'il est un caractére certain, pour moi, de 
tous ees faits paranormaux, ce caractére est leur irrégularité 
apparente. J'ai pu expérimenter avec des médiums instruits 
et soucieux de la recherclie exacte : j ' a i fait avec eux de 
nombreuses expériences et j ' a i observé que souvent des 
semaines entiéres s'écoulaient sans une bonne séance ; a 
d'autres moments la forcé était si abondante que les phéno-
ménes se produisaient sans séance véritable: j ' a i raconté 
des faits curieux á cet égard ; la table par exemple se mou-
vant spontanément au cours d'une conversation oü la ques-
tion des phénoménes psychiques était agitée. 

Quelles sont les conditions qui génent ou favorisent la 
production de ce mode d'énergie encoré inconnu ? Je ne 
puisles préciser ; maisjerappelle que je crois avoir remarqué 
les concordances suivantes; elles confirment en partie les 
conclusions d'Ochorowicz (Ann. des Se. psyehiques, V I , 
J I 5 ) . 

i0 Action de la température. Le temps froid et sec est le 
plus favorable. L'humidité, le temps « mou » sont trésdéfa-
vorables ; 

2o L'état de santé du médium et des assistants. Si le mé­
dium est fatigué ou malade, les choses se passent comme 
s'il n'extériorisait aucune forcé. I I en est de méme des assis­
tants, mais dans une moindre mesure. I I suffitpour obtenir 
des phénoménes de faire retirer du cercle l'expérimentateur 
fatigué ou souffrant; 
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3° L'état d'esprit du médium ou, méme des assistants. 
La mauvaise humear, les préoccupations, la tristesse et 
surtout une tristesse sans cause precise, une sorte de ma-
laise moral, sont nuisibles. La joie, la gaité sont souvent 
favorables ; 

Ix0 L'épuisement nerveux. G'est la une condition trop 
souvent méconnue. I I m'est fréquemment arrivé d'assister 
a plusieurs series d'expériences á la fois. J'ai généralement 
observé que les résultats n'étaient pas bons. Je n'ai pu me 
rendre un compte exact de la cause des insuccés constatés : 
elle est probablement autre que le simple épuisement ner­
veux, bien que celui-ci aitune action dans ees séances répé-
tées. 

De méme, des séances trop fréquentes avec le méme mé­
dium ne donnent pas de bons résultats : l'épuisement ner­
veux est certainement a incriminer dans ce cas. 

I I y aurait, dans la recherche de ees conditions physiques, 
pliysio-pathologiques et psyebologiques des études certai­
nement fécondes á instituer, car la relation entre les condi­
tions atmosphériques la santé des assistants et la produc-
tion des phénoménes psychiques me parait vraisemblable. 
J'ai indiqué déjá la remarque faite par moi que les phéno­
ménes avaient de grandes chances d'étre obtenus lorsque 
les roues des tramways électriques donnaient d'abondantes 
étincelles. 

Les expérimentateurs anglais ne paraissent pas avoir tenu 
compte de ees divers éléments : je suis persuadé que le ré-
sultat de leurs investigations eut été diíférent s'ils avaient 
fui les (( paid médiums » et avaient cherché des sujets 
neufs, instruits, désintéressés, capables de porter dans ees 
recherches l'analyse exacte de leurs impressions subjectives. 
Ces sujets sont rares, mais ils ne sont pas introuvables. 

Aucune de ces conditions n'a été respectée par les grou-
pes anglais. Ces expérimentateurs ont, de la meilleure foi 
du monde, fait fausse route. Eglinton, Slade, Haxby ont 
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été peut-étre des médiums authentiques a leurs heures : mais 
des qu'ils ont fait métier de donner des séances réguliéres, 
ils ne pouvaient étre en mesure de produire avec regulante 
que des phénoménes frauduleux. A Newcastle, le groupe 
Sidgwick opérait á la fois avec Mlle Fairlamb et avec 
MUe Wood. Ges deux séries paralléles d'expériences ne pou­
vaient que se nuire Tune a l'autre, alors méme que ees deux 
médiums eussent été de bonne foi, ce qui ne parait pas étre 
le cas d'aprés le récit de Mme Sidgwick. D'ailleurs je crois 
que ees deux sujets, et un troisiéme qui a été plus tard 
l'objet de discussions assez vives, ont été surpris par divers 
expérimentateurs au cours d'une séance dans des postures 
qui permettaient de suspecter leur bonne fo i ; á ce sujet, je 
renvoie á Light, 1881 á 1886, et au Journal of the Society 
for ps. Res., i885. Les personnes qui ont affirmé leur 
sincérité manquent peut-étre de sang-froid et de perspi-
cacité. 

Ges qualités ne font pas défaut aux savants anglais qui 
faisaient partie du groupe Sidgwick. 

Aussi, leurs erreurs d'expérimentation ont-elles une autre 
cause ; je ne puis songer á discuter en détail leurs expé-
riences ; je viens d'en résumer quelques-unes et j ' a i montré 
qu'ils ne pouvaient vraisemblablement rien obtenir de pro-
bant avec les médiums choisis par eux et dans les condi-
t ionsoüils opéraient; mais j 'étudierai leurs expériences avec 
Eusapia á Gambridge plus soigneusement, car leur jugement 
sur ce médium remarquable me parait injustifié. Mes con-
clusions sont trop différentes des leurs pour queje n'essaie 
pas de démontrer leurs erreurs d'expérimentation etlapar-
tialité involontaire de leur verdict. Je renvoie d'ailleurs le 
lecteur curieux aux articles de Richet dans le Journal of 
the Society for psychical Research, V I I , p. 178, de Dariex 
et d'Ochorowicz, dans les Annales des Sciences psychiques, 
V I , p. 65 et 79; ees documents eontiennent une apprécia-
tionintéressante des expériences de Gambridge. 
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On sait dans quelles conditions Mlle Johnson, M. et Mrae 
Sidgwick, MM. Myers, Hodgson, etc., firentvenir Eusapia 
en Angleterre pour reprendre les expériences antérieurement 
faites avec le médium italien á l'íle Roubaud, chez Richet. 
Ces expériences avaient motivé un rapport favorable de 
Lodge, aux conclusions duquel s'étaient associés Sidgwick 
et Myers. Hodgson, — qui est docteur en droit et non doc-
teur en médecine comme certains auteurs frangais parais-
sent le supposer, — critiqua les expériences résumées par 
Lodge. On lui a fait remarquer avec raison que ses cr i t i ­
ques ne contiennent rien de nouveau; que cequ'il dit avait 
été déjá signalé par Richet etpar d'autres, et que les expé-
rimentateurs étaient au courant des prooédés de fraude pos-
sibles ; que la substitution des mains Tune á l'autre, la sub-
stition d un pied artificiel au pied du médium étaient des 
modes de tromperies connus et contre lesquels des précau-
tions avaient été prises : i l n'en reste pas moins á reteñir ce 
fait que des procés-verbaux rédigés par des hommes aussi 
compétenis que Richet, Ochorowicz, Lodge et Myers ont 
été critiques avec une apparence de logique et de justesse 
indéniables par Hodgson : celui-ci leur reprochait de ne 
pas décrire assez complétement la maniere dont les divers 
controles étaient assurés, de ne pas insister sur les précau-
tions prises, sur la description minutieuse des moindres 
mouvements du médium. Dans son article {Journal, VIH, 
49) i l dit expressément: 

(( Le P1" Lodge fait la déclaration suivante concernant le 
soulévement de la table : « I I me paraít impossible que quel-
qu'un souléve une table de cette dimensión et de ce poids, 
en se tenant debout contre elle, avec les mains seulement 
sur le platean, sans une action considérable de la jambe et 
une forte pression des mains. G'était tout á fait en dehors 
des forces normales d'Eusapia. » 

« Maintenant, ajoute Hodgson, supposons qu'Eusapia 
ait employé quelque espéce de support, que je m'imagine 
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n'étre pas complétement inconnu, sous une forme ou une 
autre, de la race italienne(!), supposons qu'elle avait, á 
touclier son corps, une courroie légére et forte, autour des 
épaules et de la poitrine, avec un pendant de corde ou de 
ruban noir auquel un crochet ou un autre moyen de prise 
était accroché de maniere á étre caché dans son corsage 
lorsqu'il n'était pas employé (entre parenthéses, j ' a i vu une 
photographie d'Eusapia, en séance, au moment oü la table 
est supposée en lévitation au-dessus du plancher; un ou 
plusieurs boutons de son corsage paraissent défaits). 

(( Elle a accroché ce moyen de prise, soit en se baissant, 
soit en courbant légérement les jambes en dehors, á l 'un 
des cótés de la table, ou á quelque point voisin de la jonc-
tion des cotes et du platean, par exemple ; elle s'est redres-
sée, a tendu en arriére ses épaules et son dos et a fait un 
moúvement de poussée en avant avec son pied, contre le 
pied de la table a cóté de laquelle elle se tenait. Le léger 
contact de l'une de ses mains a pu aider á immobiliser la 
table : le bord du platean a pu étre en contact avec son 
corps. Cette hypothése, ou toute hypothése semblable, a-t-
elle été examinée par le Pr Lodge, etc. » 

Cette longue citation montre comment Hodgson raisonne. 
Des savants consciencieuxontomisd'indiquerexplicitement 
dans leur procés-verbal que toutes les hypothéses de fraude 
avaient été étudiées et écartées et d'insister en détail sur 
chaqué hypothése, parce que leur afíirmation implicite de 
la réalité du fait leur a paru suffisante et que l'examen dé-
taillé de chaqué hypothése donnerait á leurs comptes ren-
dus des dimensions exagérées. Peu importe. Les analystes 
comme M. Hodgson ne leur épargneront pas la critique, et 
n'hésiteront pas a indiquer les hypothéses les moins com­
patibles pourtant avec les conditions de l'observation. Aussi, 
ai-je renoncé a donner a mes expériences personnelles l'al-
lure d'un procés-verbal. J'ai raconté ce que j ' a i vu, com­
ment je m'y suis pris pour le voir; ceux qui voudront em-
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ployer les mémes procedes réussiront comme moi. G'est la 
Fuñique moyen de controle ; l'observation personnelle est 
seule convaincante. Malgré le soin avec lequel les comptes 
rendus des séances de M. Hodgson lui-méme avec Mrae Piper 
sont faits, ils n'ont pas réussi á convaincre tous leurs 
lecteurs. I I y a cependant quelque chose d'intéressant dans 
cette conversión de M. Hodgson aux théories les plus fran-
chement spirites : mais c'est un probléme psychologique 
que seuls les familiers de mon savant collégue peuvent 
aborder : j ' a i le sincere regret de ne pas connaitre cet hom-
me distingué, dont les qualités d'observateur sont grandes 
et dont le courage est admirable. 

Mais qu'il me permette de le lui diré, ses critiques sont 
souvent « a cóté ». J'ai eu avec Eusapia des lévitations fré­
quentes de la table, mains et pieds vus, en bonne lumiére : 
i l n'y avait ni courroie, ni crochet, n i aucun moyen de 
tromper. J'ai vu avec d'autres médiums des phénoménes 
analogues se produire en plein jour, dans des conditions 
d'observation parfaites, aucun contact entre le sujet et la 
table n'étant perceptible pour la vue ou le toucher. Richet 
(Journal, V I I , p. 73) a d'ailleurs répondu á Hodgson sur 
ces critiques ; et Ochorowicz, Lodge (id., p. 76) et Myers 
lui-méme les réfutérent aussi. 

Pour trancher le débat, les expériences de Cambridge 
furent décidées et Hodgson, qui avait cependant nettement 
pris position, y fut convié. Ces expériences ont donné 
de mauvais résultats et Sidgwick a pu diré, malgré les ob-
servations contraires d'autres expérimentateurs qui étaient 
ses collégues a la Société des recherches psychiques : (( On 
verra qu'á notre derniére reunión une question a été posée 
au sujet de certains phénoménes obtenus par Eusapia Pala­
dino aprés la découverte de ses fraudes á Cambridge. Ilpeut 
étre bon que j'indique briévement pourquoi je n'ai pas l ' in-
tention de rendre compte de ces phénoménes. 

(( La S. P, R. n'apascoutume d'attirer l'attention sur les 
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actions de tout soi disant médium qui a été convaincu de 
fraude systématique. Or, Finvestigation faite á Gambridge, 
dont les résultats sont donnés dans le Journal du mois de 
npvembre 1896, joints á un article da Pr Richet dans les 
Annales des Sciences psychiques de janvier-février 1898, ont 
mis hors de tout doule raisonnable que les fraudes décou-
vertes (sic) par le D1' Hodgson a Gambridge ont été systé-
matiquement pratiquées par Eusapia pendant des années. 
Gonformément a notre regle, je me propose d'ignorer ce 
qu'elle fera á l'avenir comme j'ignore ce que font les autres 
personnes adonnées a ce métier malhonnéte. » 

Richet a dú étre bien étonné de se voir ainsi cité par 
Sidgwick a la page 23o du volume V I I du Journal of the 
Soc. for psych. Res., alors que sa lettre publiée p. 178 dit 
expressément le contraire. 

Un pareil jugement a eu le plus fácheux retentissement: 
s'il est exact, i l était juste de le porter ; s'il n'était pas com-
plétement exact, i l fallait suspendre le verdict. C'est ce que 
les expérimentateurs anglais auraient dú faire : c'est ce que 
conseillait Myers, ce que conseillait Lodge, dont la fermeté 
a été au-dessus de tout éloge, c'est ce que leur conseillait 
Richet ; c'est ce que n'ont pas fait les expérimentateurs qui 
ont suivi l'entrainement d'Hodgson. Ils se sont trompés et 
les événements leur ont donné tort. 

J'ai dit que leur jugement n'était pas complétement exact; 
Sidgwick, dont la bonne foi est pour moi certaine, a d i t : 
(( Les investigateurs considérent que des fraudes systémati-
ques ont été employées au cours de toutes ees séances. Le 
mode opératoire en sera décrit par le Dr Hodgson : ce der-
nier, quoique présent pendant une partie des séances seu-
lement, ayant eu de meilleures opportunités pour observer 
personnellement les moyens de fraude employés. Lorsque 
cette tromperie eut été découverte, la plus grande partie 
des phénoménes considérés comme supranormaux dans 
ees séances est devenue immédiatement explicable; ct, la 

MAXWELL. I 8 
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chose étant ainsi. i l était déraisonnable d'attribuer méme 
hypothétiquement á une action supernormale le reste des 
phénoménes moins aisémeni explicables. » Sidgwick déclarait 
que ses expériences anciennes étaient non avenues, toutes 
pouvant étre de méme expliquées par la fraude. 

Hodgson, dans cette méme séance du 1 1 octobre 1896, 
expliqua les moyens employés par Eusapia, libération frau-
duleuse d'un pied ou d'une main, ou quelque simple appa-
reil comme un mouchoir ou une piéce de monnaie enduite 
d'une prepara lio n phosphorée. Hodgson, et Myers le lui a 
fait remarquer, oubliait de diré qu'il n'avait rien inventé et 
que ces moyens de fraude avaient été découverts et signalés 
avant lui par bien d'autres, et notamment par Richet qui a 
si souvent et si longtemps expérimenté avec Eusapia. Mais 
passons sur ce point accessoire et retenons pour les ana-
lyser les déclarations de Sidgwick et du juriscoiisulle amé-
ricain. Le premier constate déjá qu'une partie des phéno­
ménes n'était pas aisément explicable par la fraude. I I 
aurait été intéresssant de connaitre laquelle. Je soupgonne 
que certaines lévitations doivent élre au nombre de ces 
phénoménes. Mais les notes publiées dans le Journal de la 
Société des recherches psychiques, V I I , p. i/|8 et suiv., ne 
parlent guére que des attouchements, et i l convient de 
limiter la discussion á ce fait, bien qu'il m'ait toujours para 
peu démonstratif. 

Prenons la séance du Ier septembre. On li t , p. i 5 3 : 
(( 7 h. 25. R. Hodgson dit qu'un phénoméne se prepare. 
Une main énorme secoue la tete de Mme Myers : main clai-
rement perqué. Sidgwick controle bien la main, mais non 
tout en lié re. Hodgson tient la main en lie re, puis la perd 
un instant et est repris ensuite. La main tient bien H . 
Sidgwick. La main droite, pouce et do ¡gis, étreint Hod­
gson. » 

Le lendemain, ce dernier ajoute au texte : « Presque 
toujours, aprés les premiers attouchements de mains, j ' i n -
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formáis les experimentateurs de Hmminence d'un phéno-
méne, en pen de mots, comme ceux-ci: « Un phénoméne 
se prepare » et cela avant que le phénoméne se produisit : 
ordinairement me me immédiatement aA^ant. Je l'annongais 
en regle genérale lorsque je sentáis que la main droite du 
médium quittait la mienne, mais quelquefois lorsque je la 
sentáis se préparer á me quitter. Aprés le phénoméne, 
quand la main était revenue, je décrivais ordinairement ce 
que j 'éprouvais au moment méme, de maniére que Eusapia 
ne í'íit pas informée, — par la compréhension partidle 
de mon anglais, — que je savais que sa main avait quitté 
la mienne pendant le phénoméne. » 

J'avoue ne pas bien comprendre. Hodgson s'est montré 
si sévére pour les autres qu'il ne m'en voudra pas de lui 
de man de r la précision qu'il exige des autres. Or, dans le 
passage cité, que lit-on : i0 que Mu'e Myers est touchée par 
une main énorme, main clairement perqué. Ou c'est la main 
d'Eusapia lachee par Hodgson et alors elle doit étre petite, 
car Eusapia a une trés petite main, ou bien Mme Myers n'a 
pas clairement pergu la main qui la secouait. Si M"1" Myers 
a décrit exactement son impression, Hodgson se trompe 
en semblant indiquer que c'est la main d'Eusapia qui a lon­
ché Mrae Myers ; dans le cas contraire, c'est Mme Myers qui 
s'est trompee. En tous cas, i l y a la une contradiction entre 
les deux observateurs. 

Ochorowicz, qui plus heureux que moi a pu obtenir la 
communication des procés-verbaux originaux de Cam­
bridge, les critique d'une maniére décisive et définitive 
dans son excellent article publiéparles Anuales des Sciences 
psychiques. I I montre le role d'Hodgson, role tout á fait 
nefas te. 

Mais, je ne veux pas insister sur cette critique spéciale. 
J en reviens á ce queje disais ; Sidgwick reconnait que les 
trucs d'Eusapia n'expliquent pas tout et i l laisse Hodgson 
s'étendre complaisamment sur des attouchements fraudu-
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leux. Le savant avocat a méme mimé les trucs d'Eusapia 
pour libérer ses mains et ses pieds devant les membres de 
la Société des Recherches psychiques. Tout cela etait connu 
des specialistes conlinentaux. Hodgson n'avait rien inventé : 
pourquoi s'est-il borné á ees critiques partidles et n'a-t-il 
pas discuté chaqué fait, et surtout ceux qui ont paru inex­
plicables ? Voilá qui eút été nouveau et intéressant. I I se 
montre bien sévére pour Eusapia : pourquoi ne pas la traiter 
comme i l traite Mme Piper dont les erreurs et les eííbrts 
pour tirer les vers du nez de ses clients ne l'ont pas de-
taché? I I discute avec soin ees erreurs et ees tentatives. 
Est-ce parce qu i l croit que chez la célebre américaine i l n'y 
a pas de fraude consciente ni inconsciente, et que seul dé-
funt Phinuit était responsable des inexactitudes et des men-
songes, alors que la fraude d'Eusapia était consciente et 
volontaire ? 

Je lui répondrai dans ce cas que ses amis et lui sont en 
grande partie responsables de ees fraudes, et presque exclu-
sivement responsables de l'échec des expériences. lis ont 
oublié qu'un médium n'était pas un instrument mécanique, 
ils paraissent.avoir négligé le cóté psychologique de son 
role. Dariex et Ochorowicz ont mis en relief cette erreur 
capitale. Elle s'est manifestée et affirmée de diverses ma­
nieres. 

Eusapia n'était pías a son aise, et si j ' a i gardé bonne mé-
moire de ses conversations, elle trouvait le milieu canta-
brique unpeu dédaigneux et hautain, sauf M. et Mme Myers. 
Elle se sentait isolée et s'enmryait. Je crois qu'elle n'était 
pas admise á la table des maitres, mais je n'affirme pas ce 
détail: i l me semble qu'elle m'a dit qu'elle était d'ordinaire 
servie á part. 

Ensuite, les séances ont été trop nombreuses : i l y en a 
eu vingt. Je ne crois pas qu'Eusapia ait passé sept semaines 
á Cambridge : elle y a donné 20 séances, soit une tous les 
deux jours si l'on tient compte d'une indisposition qui a dú 
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l'immobiliser quelques jours : c'était assurer les pires re­
sultáis, alors surtout que les séances duraient quelquefois 
deux heures et demie ou trois heures. I I était impossible 
au médium de se refaire physiquement et moralement. 
surtout dans un pays oü les mceurs, les relations, le lan-
gage et la cuisine méme ressemblent si peu a ceux de 
Naples ; elle a été un peu souffrante en Angleterre? Sa 
maladie a-t-elle été longue ? Je n'en sais rien, mais je puis 
affirmer qu'elle n'en est pas reverme contente. 

I I paraitrait cependant que les premieres séances ont été 
assez bonnes : i l y a cu des choses suspectes, comme c'est 
le cas souvent avec Eusapia. L'arrivée de Hodgson a tout 
changé ; c'est alors que la fraude a été découverte, long-
temps apres que Richet et Toselli l'eussent spéciíiée. 

Gomment Hodgson s'y est-il pris ? I I paraít avoir congu 
l'idée singuliére de ne pas contróler du tout Eusapia et de 
lui laisser la libre disposition de la main qu'il tenait. 
Chaqué fois qu'il sentait le contact de la main cesser, i l 
annongait un phénoméne : celui-ci produit, i l racontait 
ses impressions en Ánglais á ses co-expérimentateurs. 
C'étaient deux grosses fautes. La prcmiére favorisait la 
fraude méme inconsciente ; car la sensation d'un controle 
sévére arre te quelquefois les phénoinénes, mais empéche 
au moins la production des truquages ; la seconde, en 
éveillant la jalouse susceptibilité d'Eusapia devait l'inquiéter 
et rirri ter. Ces considérations peuvent paraítre secondaires 
aux personnes qui ne sont pas au courant des difficultés que 
présente l'observation des phénoménes psyclnques : ceux 
qui sont familiers avec elles ne me démentiront pas. 

Si encoré les expérimentateurs de Cambridge s'en 
étaient tenus á ces erreurs, on pourrait les exeuser, et con-
sidérer qu'ils se sont trompés sur les conditions nécessaires : 
mais ils ont été plus loin. lis ont fait participer a quelques-
unes de leurs expériences MM. Maskelyne pére et fils, les 
directeurs bien connus de l'Egyptian Hall. Ces messieurs 
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sont les Robert Houdin de l'Angleterre. lis se sont fait une 
spécialité de reproduire par prestidigitation les phenoménes 
dits spirites. Cela date de loin et je me souviens de m'étre 
fait enfermer en 1876, a l'Egyptian Hall, dans l'armoire 
des fréres Davenport. J'ai observé ce qui se passait dans 
cette armoire aussi bien que j ' a i pu et j ai eu l'impression 
de m'étre trouve enfermé avec deux adroits compéres qui 
se sont habilement détachés et rattachés. Le procédé est 
connu. 

M. Maskelyne pére n'avait pas dissimulé son parti pris 
si j ' en crois le résumé de ses lettres au Daily Chronicle 
('29 octobre 1895 et jours suivants). Cet escamoteur ex­
plique d'une bien singuliére fa^on certaines lévitations. Un 
guéridon aurait été transporté sur la table : Eusapia l'au-
rait saisi avec les dents en se penchant en arriére et aurait 
par ce tour de forcé dentaire apporté elle-méme le guéri­
don. M. Maskelyne a senti ce mouvement tout comme 
M. Hodgson a senti perdre le contact de la main du mé­
dium quand un phénoméne allait se produire. De cette 
constatation négative M. Maskelyne comme Hodgson déduit 
cette conclusión positive que le phénoméne a été normale-
ment et frauduleusement produit. Je ne veuxpas reprendre 
sur d'autres points M. Maskelyne — qui s'est fait une ré­
dame peu ordinaire aux dépens de mes savants collégues, 
— je pourrais signaler, par exemple, que, des le début de 
la séancc quand la table oscillait, i l en cOntranait le mou­
vement, ce qui mettait Eusapia en fureur. Ce n'est pas la 
un procédé adroit et i l dénote une singuliére inexpérience. 
Mais je reconnais que M. Maskelyne a d'autres soucis que 
l'étude patiente des faits psycliiques et j'aurais mauvaise 
gráce a lui reprocher son incompétence. Je rctiens toute-
fois son afíirmation que le mouvement en arriére qu'Eu-
sapia a fait au moment oü la petito table était portée sur la 
grande lui a révélé son procédé. 11 est heureux pour 
M. Maskelyne qu'il se rencontre sur ce point avec Hodgson 
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ou plutót, i l est fácheux que Hodgson ait la méme impres-
sion que Fincompétent prestidigitateur ; car, en concluant 
comme ils le font, l 'un et l'autre oublient cette circonstance 
souvent constatée avec l italienne, que des mouvements 
synchromes de ses membres accompagnent le phénoméne. 
Si M. Maskelyne est excusable de n'avoir pas étudié et 
examiné cette circonstance, Hodgson, bien au courant des 
dioses psychiques, est impardonnable de l'avoir négligée. 
Cette omission est une lacune fondamentale dans son ar-
gumentation : elle lui ote, i l me semble, toute valeur sé-
rieuse. 

Prenons un exemple dans les rares indications données 
par les expérimentateurs de Cambridge (Journal, V i l , i53) . 
Eusapia avait a sa droite MM. Hodgson et Sidgwick ; á sa 
gauche M. Danvin et Mmc Sidgwick ; en face d'elle 
M"e Johnson. Mme Myers, sous la table, lu i tenait les pieds. 
Je dois diré que les passages en italique sont des additions 
postérieures au procés-verbal faites par M. Hodgson ou 
Mmc Sidgwick. 

7 h. 6. Trois coups, qai résonnerent comme s'ils étaient 
frappés sur la tahle (H. . . ) . La main droite est au-devant de 
TI . . . et tient trois doigts de la main de S... avec au moins 
deux de ses doigts. La main gauche tient D . . . etMmeS... 
Trois mouvements ont été faits auparavant avec la main 
gauche. Genoux immobiles, pieds étroitement tenus. On 
demanda au médium de recommencer le phénoméne. 

7 h . 7. Trois coups plutót sourds et forts. Ressemblant 
auxprécédenls. La main droite se meut tenant I I . . . et S... 
La main gauche bien en dehors de la table ; controle satis-
faisant; est tenue par D . . . et Mrae S... Pieds bien tenus, 
genoux n'ont pas bougé. 

Ces deux séries de coups oní sans doute été procluits par 
la tete d'Eusapia. La seconde fois j ' a i réussi á placer sa tete 
partiellement entre moi et un jllet de lamiere qui passait 
entre les rideaux derriére et j ' a i ^observé le mouvemenl de sa 



2 0 0 LES PHENOMENES PSYCHIQUES 

tete en partíe, á Valler et au retour. Elle a fa i t avec sa main 
droite un mouvement en avant, en dehors et un peu enhaut; 
elle a peut-étre (sic) fai t un mouvement semblahle avec sa 
main gauche, se faisant ainsi la place libre pour le mouve­
ment d'abaissement en avant de sa tete ; en méme temps les 
mains qui tenaient les siennes étaient dans une position telle 
q u i l était plus difficile de les /rd/er ( H . . . ) — Elle avait ainsi 
mis pratiquement six mains hors de tout contact éventuel avec 
sa téte (Mme S...). Tel est le procés-verbal. M. Hodgson est 
je le rápete trop sévére pour les autres pour qu'on ne se 
montre pas exigeant pour lu i . Est-ce une fagon.admissible de 
raisonner que de considérer qu'elle a peut-étre fait avec la 
main gauche un mouvement semblahle á celui qu'elle efFec-
tuait avec la droite et de teñir ensuite comme prouvée cette 
possibilité? Ne fallait-il pas enfin teñir compte de ce fait 
qu'un pareil mouvement, chez une femme grosse comme 
Eusapia, quin'est plus jeune ni souple, ne peut facilement 
se faire sans que les bras ne trahissent le mouvement de la 
colonne vertébrale et des muscles du cou, sans que les 
genoux ne révélent le mouvement du troné? Gelui-cipour 
se mobiliser prend son point d'appui sur le bassin que 
fixent les muscles de la cuisse. Or les principaux, notam-
ment le quadriceps crural et les muscles externes de la 
cuisse s'insérent au voisinage du genou. 

Or, le genou n'a pas bougé. Hodgson ne sígnale aucun 
mouvement du bras. 

J'ai refait l'expérience et je n'ai obtenu l'immbbilité rela-
tive des bras que chez des enfanls de quinze á seize ans et 
de petite taille : j ' a i done l'impression qu'un mouvement 
de flexión de la tete aussi étendu que le suppose M. Hod­
gson aurait été percu par cet habite observateur s i l avait 
exislé. 

Le mouvement de la lele a pu étre I'un de ces mouve-
ments synchroniques dont j ' a i parlé. VI. Hodgson a omis 
d'envisager cette hypothése. 
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En resume, en se bornant simplement aux documents 
publiés, on constate que les expérimentateurs anglais n'ont 
tenu auCun compte des.conditions dans lesquelles i l con-
vient d'operer, qu'ils ont fatigué le médium, I onl entouré 
de soupcons, l'ont, M. Hodgson notamment, encouragé á 
frauder, et lu i ont enfin dissimulé le jugement sévére qu'ils 
portaient sur elle. Comme l a dit Richet {Journal Soc. f . 
psych. R., V I I , 179) les expériences de Cambridge ne prou-
vent qu'une chose, c'est que, dans cette série de séances, 
Eusapia a fraudé avec ses procédés connus, ct qu'il est 
téméraire de conclure qu'elle a toujours fraudé. I I fait 
remarquer : 

« i0 Que ees soi-disant fraudes ne s'appliquent qu'á un 
seul phénoméne ; et que pour quantité d'autres faits, mou-
vements de tables, etc., aucune explication (sauf celle de 
Maskelyne) n'a puétre donnée. Meme i l parait prom^é que, 
malgré toute la perspicacité de M. Hodgson, on n'a jamáis 
pu déceler le moindre instrument et le plus petit appareil 
lui servant á aider ses manifestations. 

« 2O Que dans toutes nos expériences antérieures nous 
étions parfaitement avertis de la possibilité d'une fraude et 
que méme nous en connaissions exactement la na tu re, de 
sorte que les révélations de M. Hodgson ne nous ont abso-
lument rien révélé." 

« 4° Que souvent sous des influences morales et psycho-
logiques dont la nature nous échappe, pendan t un tres 
long temps Eusapia est incapable de pouvoir exercer une 
action vraie quelconque et que peut-étre a Cambridge elle 
s'est trouvée dans ees conditions. 

(( 5o Que dans des expériences faites en France peu de 
temps apréscelles de Cambridge, des savants d'intelligence 
certaine et d'honorabilité irréprochable ont eu des phé-
noménes tres nets qui ne leur ont pas laissé le droit de 
douter. 
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(( 6° Que malgre les apparences qui sont souvent contre 
Eusapia je ne suis fixé en aucune maniére sur ce que j ' a i 
appelé jusqu'ici fraude et qu'il est trés possible que, dans 
l'état de trance ou dans les états voisins, la psychologie 
d'un médium soit trés diñerente de la nótre. 

(( Tous ees poinfcs pourraient étre discutes longuement, 
mais j ' a i háte de conclure et voici ma conclusión : c'est qu'il 
faut réserver son jugement. 

(( J'en conclus qu'il n'y a encoré rien de démontré ni 
dans un sens ni dans l'autre et qu'il faut courageusément 
poursuivre la recherche et expérimenter encoré. » 

OchoroAvicz (Ann. des Se. psych. , V I , 128) est p lus sévére; 
i l c o n c l u t ainsi : 

<( i0 Les expérienecs de Cambridge ont été insuffisantes 
et l'on n'a pas prouvé la fraude consciente chez Eusapia 
Paladino. 

(( 2o On a prouvé la fraude inconsciente dans des condi-
tions beaucoup pluslarges que dans toutesles expérimenta-
tions précédentes. 

(( 3o Ce résultat négatif est justifié par une méthode ma-
ladroite, peu conforme á la naturedes phénoménes. 

« 4o Le seul résultat positif de cette série d'expériences 
sera d'attirer Fattention des savants sur la question de la 
fraude dans les phénoménes médianiques. )) 

Enfin Dariex {id. , p. 78), dit á son tour: 
(( Toujours est-il qu'il semble ressortir de l'ensemble de 

nos expérienecs qu'Eusapia nous a donné des phénoménes 
d'autantplus pursqu'elle a été mieux familiarisée avecnous 
et a cu en nous plus de coníiance. 

(( Pour nous résumer, nous dirons que, si l'on envisage 
l'ensemble des expériences faites depuis quatre ans avee 
Eusapia, i l en ressort nettement que des phénoménes véri-
diques se mélent á des phénoménes frauduleux et que tout 
esprit impartial qui veut prendre la peine d'examiner con-
sciencieusement la question doit, sans pouvoir peut-étre 
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encoréaller aune conviction absolue, les considérer comme 
réels. » 

Mon jugement est conforme á ceux de ees savants. Le 
retentissement des expérienees de Cambridge a élé eonsi-
dérable et le tort porté á la réputation de Mmc Paladino n'a 
pas ete moindre. I I m'a paru nécessaire de faire connaitre á 
mon lour l'opinion que des expérienees reprises trois 
années de suite, m'ont donnée d'elle. J'aurais yolontiers 
gardé le silenee, mais en y réíléchissant, et j ' y ai réfléchi 
six ans, j ' a i pensé qu'il étaitde mon devoir d'en appeler á 
mon tour du jugement trop absolu de mes éminents col-
legues de la S. P. R. 

Je ne ferai pas de reproches au comité de n'avoir pas 
tenu comptede l'oeuvre contradictoire de certainsdes mem-
bres ou assoeiés de la société. 

Je comprends parfaitement les raisons qui ont determiné 
M. SidgAvick á. considérer comme non avenues les expé­
rienees faites avec Eusapia: mais ce sont des raisons senti­
mentales non seientifiques. Notre regretté Président aurait 
peut-étre mieux fait de publier ses propres expérienees et 
celles de ses collégues. La Société cíes recherches psychiqaes 
n aurait pu étre compromiso par ees publications contradic-
toires, alors surtout qu'elle accepte dans ses Proceedings les 
travaux actuéis de M. Hodgson, lequel vient sans doute de 
découvrirle spiritisme. La vérité yeútgagné, car M. Sidgwick 
était un esprit trop elevé pour ne pas admettre que d'autres 
ehercheurs puissent ne pas partager sa maniere de voir. 

J'aurais été lieureux personncllement de voir la Société 
des recherches psychiqaes teñir plus de compte des travaux 
de ses membres étrangers et ne pas restreindre presque 
exclusivement son ceuvre aux produetions d'un petit groupe 
de savants assurément du plus grand mérite et de la plus 
haute valeur, mais auxquels on ne saurait sans quelque 
injustice attribuer l'exclusif monopole de l'intelligence, de 
l'expérience et du discernement prudent. 
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Tout le monde eút préféré, je crois, que cette question de 
la fraude fút franchement abordee par la Societe et que ses 
publications ne fussent pas fermees á ceux qui ne pensent 
pas comme le terrible M. Hodgson. L'oeuvre accomplie 
par la Society for psychical Research est deja trop impor­
tante pour que mes collégues ne m'excusent pas d'exprimer 
ce regret. 

I I est d'autant plus sincere que j ' a i la persuasión que le 
jugement exprimé par M. Sidgwick, dans les termes absolus 
que j ' a i indiques, est mal fondé. 

Je rappelle ce que l'analyse interne des documents pu-
bliés m'a permis de constater : IO Démonstration dans cer-
tains cas tres hypothétiques de la fraude; 3O Omission d'in-
diquer si Eusapia etait consciente ou á l'état second, bien 
qu'on puisse inférer que le médium était en somnambu-
lisme puisque p. i5G (Journ. Soc. of psych. R., V I I ) 
M. Sidgwick lui-mémedil: « I had frequently askedEusapia, 
or ratlier JoHn, etc. (J'avais souvent demandé á Eusapia, ou 
plutót á John) » ; 3o Omission de discuter les phénoménes 
non explicable par la fraude; 4o Contradiction apparente 
entre les constatations d'Hodgson et celles des autres expé-
rimentateurs, notamment M "" M vei s (p. i53, Xenorme main); 
5o Omission d'analyser si les mouvements suspects d'Eusa-
pia ne sont pas des mouvements musculaires synchrones 
aux phénoménes. Cette omission est capitale et démontre 
l'inexpérience relative des savants de Cambridge; 6o Parti 
pris évident chez M. Hodgson, qui avait déjá pris position 
dans la question et traité de frauduleuses les expériences 
d'Eusapia avant d'y avoir assisté : OchoroAvicz en a donné 
des preuves, p. u g e t s u i v . de l'article que j ' a i déjá cité. 
J en ajouterai une á celles que Fon trouvera dans le travail 
d'Ochorowicz qu'il faut lire avec soin. On l i t , p. I 5 I du 
Journal Soc. of psych. Res., vol. V I I : 

6h . 35. R. H . Chair touched. Hands visible on table. Left 
foot on both Darwin's; leg felt up to knee. 
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(6 h. 35. La chaise deR. Hodgsonest touchée. Lesmains 
sont A^sibles sur la table. Le pied gauche est sur les deux 
pieds de Darwin ; la jambe est sentie jusqu'au genou). 

Gli. 36. Table behind R. H . knocked over. R. IT. a per-
fett ». Right íoot, knee, and right leg against R. H (od-
gson). 

(6 h. 36. Une table derriére R. Hodgson est renversée. 
R. Hodgsou dit (( parfait». Pieddroit, genou etjambe droite 
contre R. H) . 

M. Hodgson le lendemain ou le surlendemain écrit la 
note additionnelle suivante : « Concerning the previous inci-
dents I called out ((perfettamente » witliout giving detailed 
descriplion of the right foot doings. E'. right foot Avas at 
first pressed very strongly on my left, — slippered— foot 
working aboutas i f to assure me of its presence. The wor-
king gradually ceased and the pressure lightened so that 
eventaally there was a very slight pressure which seemed 
changeable and I felt pretty confident that the right foot 
had left my foot entirely, the slight pressure remaining 
being probably produced by the heel of E'. left foot tou-
ching mine, which E. had made me put well under the 
table. 

(En ce qui concerne les incidents ci-dessus je me suis 
ecrie «parfaitement » sans donner une description détaillée 
des agissements du pied droit. Le pied droit d'Eusapia a 
d'abord été fortement pressé sur mon pied gauche chaussé 
d'une pantoufle. Son pied s'agitait comme pour me démon-
trer sa presence. Son agitation cessa graduellement, la 
pressiondiminua, de sorte qu'á un mornent donné i l n'y eut 
qu'une tres legére pression qui paraissait variable, et je fus 
á pea prés sur que le pied droit avait abandonné compléte-
ment mon pied, la lágére pression qui subsistait étant pro-
hahlement dúe au talón du pied gauche d'E. qui touchait 
mon pied : Eusapia me l'avait fait mettre bien sous la 
table). 
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Ainsi, en rédigeant .le procés-verbal 011 constate que 
Hodgson s'écrie : parfait. I I a, dit-i l , le controle de toute la 
jambe et du pied droitá 6 h. 35; M. Darwin a le controle 
entier de la jambe et du pied gauche du médium. 

Plus tard M. Hodgson se ravise. I I n'a plus eu le contact 
du pied. I I ne parle pas de la jambe : doit-on supposer que 
sa note se limite au pied? C'est ainsi qu'on doit le com-
prendre si le langage de M. I I . . . est précis et exact. Dans 
ce cas, on ne comprend pas du tout comment Eusapia a 
pu renverser une tablc derriére M. H . . . sans bouger la 
jambe. Le pied aurait dú s'éloigner de 5o a 60 centimetres 
de sa position nórmale pour cela et la fraude n'aurait été 
possible que si la jambe droite avait quitté I I . . . ; dans le 
cas contraire en effet le pied n'avait pas la possibilité de 
s'éloigner de plus de 10 á i5 centimetres, distance insuf-
íisante évidemment, bien que M. H . . . n'ait pas indiqué a 
quelle distance était la table renversée, nouvelle omission 
inexplicable cliez un critique aussi sévére. 

Je sais bien que M. I I . . . ne dit pas qu'Eusapia a renversé 
la table avec son pied, mais sa note donne l'impression 
qu'elle a pu le faire, et la sé vori té des conclusions des savan ts 
anglais montre qu'ils croient que ce phénoméne a été 
fraudé comme les autres. Alors le langage de 11... est vague, 
imprécis, inexact, et ilfaut supposer que le controle de toute 
la jambe a été mauvais. I I n'y a pas d'autre alternative. Dans 
ce cas, pourquoi, au moment oü le procés-verbal a été 
rédigé, pourquoi diré que le phénoméne est parfait, que le 
controle du pied et de la jambe droils est bou, que 11... en 
sent le contact ? 

Notez que toute ma discussion porte sur Fuñique séance 
dont le procés-verbal soit donné (1o1 septembre 1895); que 
Texemple est choisi pour démontrer la fraude et qu'il est 
clair que le groupe anglais a dú choisir une séance bien 
démonstrative pour cela. Voyez cependant toutes les négli-
gences et les contradictions que cette seule séance révéle! 
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Examinons-les, seulement en ee qui eoneerne le phéno-
méne analysé. 

A. Contradietion éntreles affirmations de M. Hodgson 
au moment de la séanee et ses additions subséquentes. Elles 
sont d'autanl plus eurieuses que M. Hodgson est justeinent 
Fauteur de l'artiele déjá eité par moi sur la possibilité de 
l'observation défectueuse et des erreurs de la memoire. Cette 
contradietion disparaítrait en partie si M. Hodgson avait 
dit (( parfaitement )) sans penser ce qu'il disait. Je ne le 
crois pas possible, car M. Hodgson est un tres galant 
homme, incapable de diré ce qu'il ne croit pas vrai. 

B. Contradietion entre M. Darwin et M. Hodgson pour 
le phénoméne de 6 h. 35. M. Darwin dit en eífet sentir ]e 
pied gauche d'E... et sa jambe jusqu'au genou; le pied 
gauche est sur tes deux pieds de M. Darwin, ce qui n'est 
possible que si le pied d'Eusapia est perpendiculairc á ceux 
de M. Darwin . S i l se met dans leur axe pour toueher avec 
son talon lepied de M. Hodgson, M. Darwin s en apercevra 
car i l ne sentirá sur ses deux pieds la pression du pied 
d'Eusapia qu'au niveau des gros orteils. Tout le monde 
peut faire l expérience. En outre i l ne sentirá pas la jambe 
d'Eusapiajusqu'au genou, puisquele talón du pied touchera 
M. Hodgson ; par suite l'articulation tibio-tarsienne qui est 
dans la región du calcanéum et non dans celle des metatar-
siens sera prés de M. Hodgson et seul le contact du genou 
pourra étre senti, non celui de la jambe jusqu'au genou 
« leg felt up lo knee ». Cela est encoré aisément vériílable. 

C. Le travail psychologique de 1'esprit de M. Hodgson 
se manifesté clairement dans la c¡ tal ion faite. Le phénoméne 
parfait le i septembre, devient douteux le 2 ou le 3 et plus 
tard frauduleux. C'est le signe du partí pris le plus ineor-
rigible. M. Hodgson réussit á faire partager son impression 
á tout le monde et personne, pas méme M. Darwin, n'es-
saye de lui montrer ses contradictions soit avec lui-méme, 
soit avec coexpérimentaleurs. 
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Voilá ce que revele l'analyse de l'oeuvre du groupe de 
Cambridge. Elle démontre que les observa tions de ees sa­
vants laissentadésirer plus que toutes autres et que M. Hodg­
son notamment donne l'exemple le plus frappant des erreurs, 
des contradictions, des omissions les plus flagrantes. Je 
suis tres peiné dejuger ainsi un observateur de mérite, et 
un homme dont les travaux sont de premier ordre, mais 
que la partialité et le parti pris ont probablement aveuglé. 

En un mot, les expérimentateurs de Cambridge ont ex-
périmenté dans de mauvaises conditions : ils ne devaient 
pas avoir de bons résultats en agissant comme ils l'ont fait. 
Cependant, méme dans ees conditions, ils ont dú avoir 
quelqucs phénoménes exaets. La lecture de leurs publica-
tions le fait présumer. En tout cas, cette lecture ne démontre 
pas que tout ait été fraudé et ne suffit pas á justifier le juge­
ment déshonorant qu'ils portaient sur Mmo Paladino. 

Si maintenant Fon compare les résultats de Cambridge 
avec ceux qu'ont obtenu les autres expérimentateurs, la 
conclusión que Fon tire de leurs propres documents se pre­
cise. Je renvoie mes lecteurs aux procés-verbaux des expé­
riences de Milán (Ann. des Se. psych., 1898), a l'article de 
Dariex, á celui d'Ochorowicz déjá cités, au compte rendu 
des expériences de FAgnélas ( id . , 1896). Pour conserver á 
mon livre le caractére de document personnel que je veux 
lui donner, je ne parlera! que de mes expériences avec 
Eusapia. J'ai eu des séances avec ce médium en 1896, en 
1896 et en 1897. J'ai reservé mon jugement et je dois á 
la vérité de diré que j 'ai obtenu avec Mme Paladino des 
faits certains. 

Comme mes coexpérimentateurs de FAgnélas, comme 
Richet, comme Ochorowicz, comme Dariex, de Rochas, 
de Watteville, de Gramont, j ai cherché á mettre Eusapia á 
son aise, á gagner sa confian ce et sa sympathie. Les ré­
sultats de mes séances ont été probants. 

A FAgnélas, j 'ai vu hors séance, la table soulevée á la 
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hauteur de notre front, en pleine lumiére. Tout le monde 
était debout, on voyait et l'on tenait les mains d'Eusapia. 
Gelle-ci appuyait sa main gauche tenue par la mienne á 
l'angle droit de la table. 

A Ghoisy, en octobre 1897, nous avons ea des phéno-
ménes suspects, notamment Fapport d'un oeillet qui nous 
a paru bien lonche; mais nous avons dit nos doutes á Eu­
sapia bien sincérement. D'autres ibis, les phénoménes ont 
eu une intensité extraordinaire. Une aprés-midi, le di­
manche 11 octobre, tous les assistants, méme les plus 
éloignés du médium ont été touchés. 

Mais c'est peut-étre á Bordeaux en 1897 que les phéno­
ménes ont été les plus intenses. Je trouve dans mes notes 
— qui ne sont pas des procés-verbaux et n'ont aucune pré-
tention á la perfection — le récit suivant: 

((Pr... est fortement lonché. E... lui donne le controle de 
ses pieds et de ses mains. Pr... chaqué fois qu'Eusapia lui 
presse le pied regoit des claques dans le dos. On en entend 
tres distinctement le bruit. La chaise de Pr... est secouée 
et tirée sous lui. E... frotte ses pieds sur le plancher, pour 
se donner, dit-elle, du fluide. Enfin la chaise de Pr... est 
portée lentement sur la table. Les personnes (T)c Denucé, 
professeur agrégé á la faculté de médecine, Mrae A... etmoi) 
pour lesquelles Pr... est entre la table et la fenétre éclairée 
(persiennes) voient la chaise se profiler nettement sur la 
fenétre (large baie de 2 métres). Aprés avoir été placée sur 
la table, la chaise est reprise et rapportée á terre puis ra-
menée une deuxiéme fois sur la table. Les mouvements 
s'exécutent avec lenteur; pendant qu'ils se produisent, les 
mains, la tete et les pieds du médium sont contrólés. Si une 
partie du corps du médium avait lonché la chaise ce con­
tad aurait été percu sur la silhouette de la chaise, celle-ci 
étant découpée sur la fenétre éclairée. Pendant que sa chaise 
est en mouvement Pr... est accroupi: i l est lonché dans le 
dos, on lui tire les vétements, on le chatouille; en méme 

MA.X\VELL. 10 
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temps la table est en levitation. Ces trois manifestations se 
produisent simultanément. 

Ge phénoméne est peut-étre l'un des plus probants 
qu'Eusapia m'ait donnés dans la demi-obscurité; i l n'était 
pas possible de produire simultanément avec une main et 
un pied libre (en admettant qu'il y ait eu substitution) ces 
trois manifestations; connaissant les fraudes possibles, 
j'avais indiqué á mes coepérimentateurs quels étaient les 
(( trucs » ordinaires d'Eusapia, D'ailleursle Dr Denucé et 
M. Pr..., avocat du barrean de Bordeaux, étaient l'un et 
l'autre au courant des fraudes usuelles et avaient l'expé-
rience des observations. J'insisterai sur tout sur la visibilité 
de la chaise suspendue dans l'air. On n'en voyait que la sil-
houette, mais on la voyait nettement. 

Voici encoré une lévitation obtenue dans des conditions 
qui excluent les dents, lacourroie, le crochet, le pied ou la 
main tenant la table, la pression des deux genoux, tout ce 
qui a été indiqué par Hodgson ou Maskelyne: 

« Eusapia nous fait ensuite lever. Elle tire la table au 
milieu de l'appartement (en annoncant que c'est elle-méme 
qui le fait). Elle invite de M.. . á lui teñir les pieds ; de M.. . 
se place sous la table. E... s'impatiente et lui dit « dietro » 
parce que la table lui ferait mal; de M.. . s'accroupit der­
riére E... et la saisit par les pieds: son controle est bon. 
Pr... etleDr Denucé tiennentles mains. E... dit alors qu'elle 
lévera la table sans qu'on la touche. Nous faisons le cercle 
debout autour de la table. Celle-ci aprés quelques oscilla-
tions s'éléve verticalement. Le platean atteint la hauteur 
de notre front, ce que les personnes placées a gauche 
d'Eusapia voient facilement, la table se profilant en noir sur 
la fenétre éclairée. 

(( Une seconde fois la table est soulevée dans les mémes 
conditions et á la méme hauteur. Les assistants sont debout 
autour de la table qu'aucune main ne touche. » 

La table se profilait nettement sur la fenétre éclairées I I 
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eút été facile de voír le membre ou l'instrument qui eút 
été en contact avec elle. 

Un plienoméne vainement sollicité par M. Sidgwick 
comme lui paraissant le seul fait « parfaitement satisfaisant 
comme mode de controle des mains » a été obtenu a di­
verses repríses : 

(( E... prend les deux mains du Dr Denucé et lui donne 
ses deux mains á contróler. Dans ees conditions le Dr De­
nucé est touché. Elleagit de méme avec Pr... qui est éga-
lement touché á diverses reprises. » 

Voici des phénoménes obtenus avec une claire lumiére 
verte. 

(( Mouvements de la table á droite et á gauche. Souléve-
ment d'un cóté, puis deux bonnes lévitations. La table se 
souleve des quatre pieds environ á /jo centimétres et de-
meure 2 á 3 secondes en Fair. Les mains d'Eusapia sont 
bien contrólées et bien visibles. Les pieds ne bougent pas. 
Pr... ala main gauche sur les genoux d'Eusapia. De ma 
place je distingue tres bien le pied droit d'Eusapia. Les 
pieds de la table (visibles pour moi) ne sont pas en contact 
avec la robe d'Eusapia pendant la lévitation. La robe est bien 
visible pour moi au-dessous de la table. La robe demeure 
immobile. Lors du soulévement complet aucune main ne 
touché la table dont la surface est tres éclairée. » 

Voici eníin une expérience cruciale que M. de Rochas a 
publiée dans les Armales des Sciencespsychiques en 1898. A 
ce moment, je suspendáis encoré mon jugement, non que 
mon sentiment á Fégard des phénoménes produits par 
Eusapia et constatés par moi fút incertain, mais parce que 
je voulais étudier d'autres médiums avant de me prononcer. 
Mes études sont aujourd'hui assez completes, au point de 
vue de l'observation des faits pour que je déclare ma facón 
de penser. Les raisons de prudence qui m'avaient amené 
á prier M. de Rochas de taire mon nom n'existent plus 
aujourd'hui. 
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Voici Fextrait de mes notes contemporaines. « J'ai 
acheté dans la journée unpése-lettres que j'apporte. E... nous 
fait rester deux ou trois minutes les mains sur la table, 
puis elle approche ses mains du pése-lettres en faisant 
placer la main droite du Dr Denucé sous sa main gauche. 
Le Dr D... acense une sensation de soufíle froid qui s'arréte 
au bout d'un instant puis recommence. Les mains d'Eu-
sapia sont á i5 centimétres environ du pése-lettres. Elles 
sont dans le prolongement d'un des diamétres du platean. 
Eusapia fait deux ou trois fois un mouvement de haut en 
has avec ses mains, face palmaire en dessous. A la deuxiéme 
fois le pése-lettres est poussé á fond de course ce qui exige 
une forcé de plus de 170 grammes. — Eusapia prend la 
main gauche de de Pontaud et tente rexpérience avec lui. Elle 
demande s'il sent le soufíle froid. De Pontaud répond que 
non. Aprés quelques instants de P... sent ce soufíle froid á 
l'annulaire et au petit doigt (la main gauche de de P... est 
sous la main droite du médium). Le platean s'abaisse et 
l aiguille s'arréte á la división 20. 

E... reprend la main droite du Dr Denucé : elle ne place 
plus ses mains dans le prolongement d'un des diamétres du 
platean mais en deux points formant un triangle avec le 
centre du platean. Le Dr Denucé a toujours sa main droite 
dans la main gauche d'Eusapia. Les mains de celle-ci sont 
éloignées l'une de l'autre d'environ i5 centimétres et sont 
á 10 centimétres environ des bords du platean. Le platean 
s'abaisse ; l'index marque 90 grammes et revient lentement 
á o ; dans les deux expériences précédentes i l y était brus-
quement revenu. 

E... essaye de faire lever le platean. Ses mains sont dans 
le prolongement d'un diamétre du platean. La face pal­
maire est cette fois supérieure. Le platean se reléve. Dans 
cette position la course du platean est faible; i l est bloque 
au bout d'un demi-centimétre. 

Pr... placé son portefeuille pesant 70 grammes sur le pía-
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teau. Ceportefeuille est noir. E... recommence l'expérience 
dans les mémes conditions de position des mains, distances 
observées á partir des bords du portefeuille. Aprés deux ou 
trois mouvements de ses mains de bas en haut le platean 
est relevé á bloc. )) Ces expériences se faisaient avec une 
belle lumiére verte. 

Enfin, nous n'avons jamáis hesité á agir franchement 
avec Eusapia, lui disant ce que nous pensións. Par exem-
ple, á un moment donné, dans l'obscurité, E... tire latable a 
elle sans annoncer que c'est elle qui le fait. M. Pr... dit 
aussitót, c'est le médium qui tire la table. Eusapia ne se 
facha pas et dit que M. Pr. avait raison de diré ce qu'il 
coastatait. 

Voila quelques-uns des phénoménes observés á Bordeaux: 
nous en avions obtenu déja de tres nets l'année précédente 
chez moi, a Choisy ; ces deux series d'expériences au cours 
desquelles i l y eut de bonnes et de mauvaises séances, m'ont 
convaincu que je n'avais pas été la victime d'une illusion a 
l'Agnélas chez mon ami M. de Rochas. 

Mon jugement ne convaincra personne. En pareille ma-
tiéreil faut voir soi-mémepour étre convaincu. M.Hodgson, 
si peu facile a entrainer, le sait aujourd'hui par expérience. 
Je ne cherche d'ailleurs pas á persuader ; je me borne a 
diré ce que j 'ai vu et bien vu. Mon témoignage contredit 
formellement les conclusions des investigateurs de Cam­
bridge. Eusapia ne fraude pas toujours, elle a méme rare-
ment fraudé avec nous. Y a-t-il lieu de la considérer comme 
se livrant á un « mischievous trade » comme l'a dit si 
sévérement M. Sidgwick ? Elle en retirerait en tous cas 
d'assez maigres bénéfices. 

Comme l'ont dit Richet et Ochorowicz, tout médiumpeut 
frauder et l'analyse de la fraude est un des problémes les 
plus compliqués que présente l'étude des phénoménes psy-
chiques. C'est aussi l'un des plus intéressants. La discussion 
des expériences de Cambridge n'aura pas été inutile, 
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car elle pose avec nettefce la question de la fraude et de sa 
signification. 

Avant d'en aborder rexamen psychologique i l me parait 
nécessaire d'abord de préciser le sens des termes que je 
vais employer, ensuite de classer les phénoménes média-
niques. 

La premiére expression dont i l importe de íixer le sens 
est celle de conscience. Peu de mots s'emploient, dans le 
langage philosophique, dans autant d'acceptions diverses. 
Gomme ma conception de la conscience ést un peu spe-
ciale, sansm'étre cependant particuliére, je dois diré ce que 
j'entends désigner ainsi. 

Je concois la conscience, lato sensu, comme une fonc-
tion de la matiére vivante. Cest l'état particulier que de­
termine dans la matiére organisée et vivante, un autre état 
du milieu oü vit cette matiére. C'est, si I on veut, un mode 
de réaction de la matiére vivante á l'ensemble des phéno­
ménes extérieurs. Ce mode de réaction, comme tout mode 
de réaction d'ailleurs, comporte deux conditions : une sen-
sibilité quelconque á l'action du milieu, permettant de 
sentir, de percevoir les variations de ce milieu ; une acti-
vité quelconque permettant de rcaliser une adaptation au 
milieu, et de produire les modifications internes corres-
pondant, dans une mesure quelconque, aux modifications 
externes perqués. Pour que les modifications internes réali-
sent cet equilibre, i l est nécessaire qu'elles nedépassent pas 
une certaine amplitude, d'oü la nécessité théorique pour 
la sensibilité d'étre toujours avisée des modifications inter­
nes de la substance vivante, comme elle percoitles modifi­
cations externes du milieu. 

L'expérience nous montre que les choses se passent 
en réalité ainsi. Nous constatons, en effet, dans la serie 
animale, l'existence d'organes spéciaux destines les uns á 
la perception des états successifs du milieu et de l'individu, 
les autres á réaliser activement l'adaptation de celui-ci a 
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celui-lá. Les differentes modifications provoquées dans le 
systéme réceptif les variations du milieu déterminent a 
leur tour l'intervention du systéme act i f qui réalise les 
variations internes. C'est le principe des systémes ner-
veux et musculaires, celui-ci n'étant mis en mouvement 
que par le premier; l'histoire naturelle nous montre la 
spécialisation progressive de ees éléments nerveux et muscu­
laires. D'abord non difíerenciée en apparence, la cellule 
animale présente chez des animaux un peu plus compli-
qués un póle sensitif et un póle actif, l'un nerveux et 
l'autre musculaire. Les cellules myo-épithéliales ou neuro-
musculaires de Kleinenberg nous en offrent dans l'hydre 
un exemple classique. 

L'examen du développement du systéme nerveux et du 
systéme musculaire chez les vertébrés nous montre leur 
spécialisation croissante. Les cellules nerveuses s'associent 
en systémes dépendant plus ou moins les uns des autres ; 
les cellules musculaires s'agrégent en masses. C'est l'ap-
plication de la loi de división du travail dont nous obser-
vons l'action constante dans les phénoménes de la vie. Les 
cellules nerveuses se groupent en amas, en noyaux et 
envoient leurs prolongements á la périphérie ou aux orga-
nes. Ces prolongements sont de deux sortes : les uns trans-
mettent les impressions á la cellule (prolongements cellu-
lipétes, dendrites), les autres transmettent les excitations 
provenant de la cellule (prolongement cellulifuges, cylin-
draxes). Les centres eux-mémes se hiérarchisent en quelque 
sorte et se répartissent en deux grandes classes : la pre-
miére affectée aux fonctions de la vie organiqne, circulation, 
secrétions, digestión, etc.; la seconde á celles de la vie de 
relation. Ces deux catégories comprennent des cellules 
sensitives et des cellules motrices ; les unes transmettent 
aux autres le stimulus né des excitations provoquées par 
le milieu interne ou externe. 

Chez les animaux supérieurs, chez l'homme en tout cas, 
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nous constatons que l'activité de certains centres nervenx 
est accompagnée d'un phenoméne particulier que Fon desi­
gne sous le nom de conscience personnelle. C'est la notion 
que nous avons que le phenoméne est pergu par nous, que 
le mouvement exécuté est exécuté par nous. 

La conscience personnelle n'accompagne pas tons les 
phénoménes pergus ni tous les monvements exécutés. Des 
conditions déterminées, d'ordre divers, semblent neces-
saires pour que la conscience personnelle en ait connais-
sance. Cette connaissance consciente se traduit par le 
rattachement de l'impression ou du mouvement á une 
personnalité. 

Cette personnalité nous apparait comme continué. C'est 
autour d'elle que se groupent nos impressions passées sous 
la forme de sonvenirs. C'est ce qui continué notre moi. 

La conscience que je viens de décrire est ce que j'appelle 
la conscience personnelle. La notion de personnalité qui la 
caractérise n'est pas invariable et n'est pas nécessaire. 

Elle n'est pas invariable, car l'étnde de la psychologie 
morbide nous révéle que des personnalités diíférentes peu-
vent se succéder chez le méme individu ou méme paraítre 
coexister. C'est notamment le cas pour les personnalités 
secondes hystériques ou épileptiques. 

Elle n'est pas nécessaire, car des phénoménes divers 
penvent étre percus et emmaganisés dans la mémoire sans 
que la conscience personnelle en ait connaissance : de méme 
des mouvements appropriés á un but penvent étre exécutés 
sans que la conscience personnelle en soit avertie : tels sont 
notamment les réflexes et les mouvements compliqués que 
l'habitude a rendu automatiques. 

I I résulte de ees faits que la conscience personnelle se 
manifesté comme une limitation de la conscience générale, 
de ce que j'appellerai simplement la conscience. L'étnde 
des altérations de la mémoire notamment, amnésies diverses, 
hypermnésies et paramnésies nous montre que les souve-
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nirs dont la conscience genérale et impersonnelle a la libre 
disposition sont incomparablement plus nombreux que 
ceux dont la conscience personnelle a l'usage. Cela n'est 
pas contestable pour la mémoire : en est-il de méme pour 
Fintelligence ? II est difficile de le savoir ; on a cependant 
de nombreux exemples de solutions trouvées et de travaux 
faits en dehors de la conscience personnelle. 

L'anatomie et la physiologie nous enseignent que la con­
science personnelle se manifesté dans les phénoménes qui 
paraissent a voir pour siége certaines régions de l'écorce des 
hémisphéres cérébraux. La région corticale semble étre 
aífectée, en partie tout au moins, aux faits psychologiques 
dont la personnalité est le centre, mémoire active, attention, 
jugement, abstraction, volonté. C'est pour cette raison 
qu'on appelle cette région (descentres supérieurs». Au-des-
sous, les ganglions cérébraux sous-corticaux, les noyaux 
bulbaires et médullaires les ganglions sympathiques et les 
plexus constituent des centres inférieurs présidant á cer­
taines fonctions étrangéres á la conscience personnelle. 

I I ne faut pas croire cependant que l'activité des centres 
corticaux soit toujours pergue par la conscience person­
nelle. Celle des centres moteurs par exemple peut exister a 
l'insu de la conscience personnelle. J ai donné déja l'indi-
cation de certains mouvements compliqués qui peuvent étre 
au début volontaires et personnellement conscients et 
deA ênir á la fin inconscients et pourtant volontaires ; par 
exemple le jen d'un instrument de musique. De méme, 
certains mouvements involontaires peuvent étre quelquefois 
percus par la conscience personnelle : par exemple le mou-
vement rapide que nous faisons pour chasser une mouche 
qui nous gene. Que les centres moteurs du bras qui chasse 
la mouche soient sous-corticaux ou médullaires, i l n'en est 
pas moins vrai que les mouvements exécutés, alors méme 
qu'ils paraissent étre de purs réflexes, peuvent étre quel­
quefois pergus. 
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Les mouvements executes en dehors de la participation 
de la conscience personnelle et de la volonté sont dits auto-
matiques. Cette expression signifie pour moi que l'activité 
volontaire de la personnalité y demeure étrangére. 

Nous pouvons done avoir, dans la sphére motrice, c'est-
a-dire dans les mouvements, difíerentes relations entre le 
mouvement exécuté et la conscience personnelle. Nous 
avons d'abord les mouvements conscients et volontaires, 
puis les mouvements involontaires ouimpulsifs, pergus par 
la conscience personnelle ou non. 

Ces divers mouvements sont normaux : c'est-á-dire 
qu'ils s'exécutent suivant les regles connues de l'activité 
musculaire ; ils ne dépassent pas la limite périphérique du 
corps ; l'influx nerveux se propage le long des nerfs de la 
maniére ordinaire. 

Si l'influx nerveux ou, plus exactement, le mode d'éner-
gie qui le constitue, dépasseles limites matérielles du corps, 
nous avons les phénoménes désignés par de Rochas sous le 
nom d' « extériorisation de la motricité ». Ce sont encoré 
des phénoménes automatiques pour moi, puisque la con­
science personnelle et la volonté n'y participent pas. Mais 
ils présenteront un caractére qui les distinguera des auto-
matismes normaux : ils seront exosomatiques, si je puis 
employer cette expression, tandis que les autres seront 
endosomatíques. Ces deux expressions signiíieront pour 
moi. Tune, exosomatique, que les mouvements seront pro-
duits au-delá des limites du corps; l'autre, endosomatique, 
qu'ils seront produits en dedans des limites du corps, c'est-
á-dire par l'activité musculaire agissant physiologiquement. 
Les premiers, en apparence contraires aux données ordi-
naires de l'expérience seront des phénoménes paranormaux, 
c'est-á-dire en dehors, á cóté de la régle habituelle: les 
seconds au contraire seront normaux. Les parakinésie est 
un mouvement paranormal avec contact; la télékinésie en 
est un sans contact, á distance. 
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La sensibilité présente les mémes catégories de faits. I I 
ji'y a pas, á proprement parler, d'automatisme véritable 
dans les phenoménes sensitifs ; mais nous pouvons y dis-
tinguer encoré les phenoménes sensitifs i0 normaux, c'est-
a-dire se produisant dans des conditions pliysiologiques plus 
ou moins bien connues, mais fréquentes, comme les hal-
lucinations, les hypermnésies, et 2o paranormaux, c'est-a-
dire impliquant l'existence de modes de perception auxqueis 
la personnalité nórmale est etrangére, clairvoyance, clair-
audience, télesthésie, télépathie(Myers, Gurney, Podmore), 
extériorisation de la sensibilité (de Rochas). 

J'ai deja indiqué que ees perceptions paraissaient dépen-
dre de la conscience impersonnelle et que les impressions 
ainsi perenes étaient transmises á la conscience personnelle 
sous une forme déterminée, analogue á celle des percep­
tions oniriques : c'est á-dire sous une forme dramatique, 
avec une mise en scéne concrete et symbolique. La con­
science impersonnelle semble done étre aífectée d'une ma­
niere genérale, vague : les perceptions ne prennent une 
apparence de precisión que dans les strates de la con­
science oü se determine la notion de la personnalité. De la 
ees conclusions, queje ne donne que comme des probabi-
lités : i0 que la notion de la personnalité est susceptible de 
degrés divers ; 2° que les impressions pergues par la con­
science générale sont agréables ou désagréables, c'est-á-dire 
n'impartissent á la conscience personnelle qu'un message 
tres vague, bien-étre moral ou malaise indéfmissable ; que 
dans des cas plus rares, le message transmis est plus pré-
cis et prend la forme d'une hallucination détaillée ; 3o que 
si les faits de télesthésie et de télépathie sont exaets, la con­
science générale est susceptible d'étre impressionnée par 
d'autres canaux que ceux des sens ordinaires, qui n'ont de 
valeur que par rapport á la conscience personnelle dont ils 
sont peut-étrela condition. 

Cette derniére consideration nous raméne á la définition 
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queje donnais tout á l'heure de la conscience, qui est pour 
moi une propriété genérale de toute rnatiére vivante ; sa 
sensibilité se limite et se precise par les sens, se limite et se 
precise par la personnalité et la volonté. 

Je m'excuse d'entrer ainsi dans des explications qui pa-
raítront trop difficiles a suivre á beaucoup de mes lecteurs ; 
mais j 'ai tenu á préciser dans la mesure du possible le sens 
des expressions dont je me sers ; j'ai une tache a peu prés 
semblable á accomplir encoré, c'est celle de classer les plie-
noménes médianiques avant d'étudier leurs relations avec 
la fraude. 

Je les distingue d'abord en deux grandes catégories, sus­
ceptibles de se pénétrer l'une l'autre, car les phénoménes 
physiques sont rarement, sauf les luminosités, dépourvus 
de tout sens, et les phénoménes intellectuels ont toujours 
pour substratum un fait d'ordre physique. Aussi ees deux 
catégories sont-elles plutót des aspeets différents du méme 
phénoméne plutót que deux catégories bien distinctes. 

Si Fon envisage le cóté purement physique, on a la série 
approximative suivante : 

PHÉNOMÉNES PHYSIQUES : 

Sonores. Raps, b r u i t d ivers . 

M o t e u r s . N o r m a u x . 

— P a r a n o r m a u x ; pa rak inés ie , te lék inés ie . 

L u m i n e u x . A m o r p h e s ; fo rmes dé f in ies ; p h o t o g r a p h i e psych ique (? ) 

Si on envisage la forme des Communications en appa-
rence intelligentes, en s'attachant au mode d'expression du 
sens intellectuel du phénoméne, on a le classement suivant : 

PHÉNOMÉNES INTELLECTUELS : 

A u t o m a t i s m e endosomat ique : 

Muscu la i re . T y p t o l o g i e ; g r a m m a t o l o g i e ; éc r i t u re a u t o m a t i q u e ; pa ro le a u -
t o m a t i q u e . 

Sensor ie l . P h é n o m é n e s : visuels ; aud i t i f s ; táct i les ; gustat i fs ; o l fac t i fs . 

Vaso -mo teu r . P h é n o m é n e s secrétolres ; phénoménes vascu la i res ; s u e u r s ; etc. 



L A F R A U D E E T L E R R E U R 

A u t o m a t i s m e exosomat ique : 

(Ex té r i o r i sa t i ons ) : M o t e u r . 

3oi 

Té lek ines ie ; psychograph ie (?) ( e c r i -
t u r e d i r e c t e ) ; psychophon ie ( ? ) , 
( vo i x d i r ec te ) . 

— Sens i t i vo-sensor ie l . T é l e p a t h i e ; té lesthesie. 

— P las t ique . M a t é r i a l i s a t i o n ; appor ts , etc. 

Si nous examinons d'autre part la fraude, d'une maniere 
genérale, nous constaterons les correspondances suivantes : 
les mots conscients et inconscients sontpris dans le sens de 
la conscience personnelle. 

M o t r i c i t é : n ó r m a l e . 1. M o u v e m e n t s conscients 
et vo lon ta i res . 

2. M o u v e m e n t s conscients 
mais i nvo lon ta i r es . 

3. M o u v e m e n t s inconscients 
et i nvo lon ta i r es . 

— pa rano rma le , l\. E x t é r i o r i s a t i o n de la m o ­
t r i c i t é et de la p l a s t i -
t i c i t é ; t é l ék i nés i e ; ma -
tér ia l i sa t ions . 

Sens ib i l i té : n ó r m a l e . 5. Mensonge v o l o n t a i r e . 

— 6. l l l u s i o n s ; ha l l uc ina t i ons ; 
h y p e r m n é s i e s ; p a r a m -
nésies. 

pa rano rma le . 7. E x t é r i o r i s a t i o n de la sen­
s i b i l i t é ; c la i raud ience ; 
té lepa th ie . 

F r a u d e v o l o n t a i r e , con ­
sciente. S i m u l a t i o n ; 
responsab i l i té . 

F r a u d e i m p u l s i v e , con ­
sciente. S i m u l a t i o n ; 
i r responsab i l i té . 

F r a u d e i m p u l s i v e et i n ­
consciente ; i r r e s p o n ­
sabi l i té . 

Pas de f r aude . 

F r a u d e vo lon ta i re et 
consciente. S i m u l a ­
t i o n ; responsab i l i té . 

Pas de f raude ; pas de 
phénoméne v r a i . 

Pas de f r aude ; p h é n o -
ménes v ra is . 

Quant á l automatisme exosomatique vrai, i l ne saurait 
étre question de fraude en ce qui le concerne. 

Gette classification, que je ne donne qu'á titre de tenta-
tive, me parait plus complete que celle d'Ochorowicz {Ann. 
des Se. psyehiques, VI, 97). Gelui-ci distingue : 

a) Fraude consciente. 
b) Fraude inconsciente : 

A l'état de veille . . . ) Médianismed'ordre 
A l'état de trance S inférieur. 



302 L E S P H E N O M É N E S P S Y C H I Q U E S 

c) Fraude partielle, automatique. ) Médianismed'ordre 
d) Le phénoméne pur. . . . ) supérieur. 
Si Ton compare le tableau d'Ochorowicz au mien, on 

constate que sa fraude consciente correspond aux nos i et 5 
de ma classification. 

Sa fraude inconsciente au n0 3. 
Je divise sa fraude partielle automatique, dans les classes 

2, 3 et 6. 
Le phénoméne pur, dans les classes 4 et 7. 
Son médianisme supérieur comprend tous les automa-

tismes exosomatiques (nos (\ et 7). Son médianisme infé-
rieur les classes 3 et 6. 

Ges indications générales données, i l est facile de voir 
que je divise la fraude en trois catégories qui sont suscep­
tibles de coexister d'ailleurs et de former des types mixtes : 
c'est méme le cas ordinaire. G'est d'abord la fraude cou-
pable, A^olontaire et consciente ; puis la fraude impulsive 
mais consciente, fréquente; puis la fraude inconsciente et 
involontaire, véritable automatisme normal; l'auteur n'en 
saurait étre rendu responsable. Elle est tres fréquente chez 
beaucoup d'excellents médiums. 

Sinous étudions le mécanismepsychologique de la fraude, 
nous trouverons des causes extrémement diverses et va­
riables . 

i0 Fraude consciente et volontaire. 
La plus ordinaire est l'intérét. C'est le cas des charla-

tans qui spéculent sur la crédulité publique. I I ne faut pas 
croire que ce soit Fuñique mobile ; chaqué fraudeur obéit 
a des motifs qui lui sont spéciaux. L'étudiant en médecine 
qui m'a donné de si curieux exemples de fraude n'obéissait 
pas á l'intérét. Je ne pense pas que ce soit pour le plaisir de 
me tromper, car je lui ai souvent dit qu'il me paraissait 
frauder. Souvent i l l a fait par espiéglerie ; c'est notamment 
ce qui s'est passé dans une séance donnée par un groupe 
spirite pour convaincre de nouveaux convertis. Mon 
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etudiant leur a donné des manifestations, parait-il, peu 
ordinaires ! Cet etudiant présente d'ailleurs des signes d'hys-
térie probable. Le Pr Bianchi n'a-t-il pas lui-méme fraudé 
un phénoméne pour s'amuser de son confrére Lombroso ? 

On voit combien de personnes peuvent commettre des 
fraudes conscientes et volontaires et á combien de causes 
diverses on peut attribuer ees fraudes. 

La fraude consciente et volontaire ne souléve d'ailleurs 
aucun probléme psychologique véritable. 

2o Fraude consciente et involontaire ou mixte. 
Le probléme nait au contraire avec ce genre de fraude. 

II arrive souvent, dans des cercles formés cependant de 
gens honorables, que certains assistants qui seraient inca-
pables de commettre volontairement une fraude, n'osent 
pas s'accuser d'un mouvement involontaire fait par eux et 
dont ils ont conscience. Cela ne peut s'appliquer qu'á des 
mouvements assez brefs comme ees glissements qui imitent 
les raps oula parakinésie. Ilfaut, dans les séances sérieuses, 
donner aux assistants l'habitude d aceuser tout mouvement 
involontaire : on remarquera que certaines personnes y sont 
tres sujettes. Elles finissent souvent par avoir honte de 
s'accuser si souvent et fraudent ainsi par timidité. J'en ai 
observé quelques-unes, surtout des femmes. C'est une des 
raisons qui me font condamner toutes les expériences pour 
la production de mouvements avec contact. 

La timidité est la cause ordinaire de ce genre de fraude : 
le probléme psychologique soulevé est simple. 

3o Fraude inconsciente et involontaire. 
Ici, ce probléme se complique. Je ne distinguerai pas, 

comme Ochorowicz, la fraude commise á l'état de veille de 
celle qui est commise dans la trance ou á l'état second. Le 
mécanisme psychologique est le méme dans les deux cas, 
etmeparait dépendre d'une autosuggestion, oude ce qu'on 
a appelé le monoídéisme, c'est-á-dire l'envahissement de 
l'esprit par une seule idée qui finit par étouífer les autres 
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et par se réaliser : on voit que c'est au fond un phéno­
méne analogue a celui qui détermine la suggestion. 

C'est dans les fraudes inconscientes et involonlaires que 
l'on observe le mieux la désagrégation psychologique du 
médium telle que Janet Ta étudiée. Elles ne peuvent pré-
senter que des phénoménes sans intérét au point de vue 
médianique. 

Quel en est le mécanisme ? I I me paraít étre le suivant; 
les sujets, quelquefois bons médiums á leurs heures, qui 
commettent ce genre de fraude, s'asseoient a la table ou 
donnentune séance en vue d'obtenir des phénoménes supra-
normaux. Mais la production de ees phénoménes est sou-
vent difficile, quelquefois impossible. L'immobilité, l'at-
tente, l'obscurité agissent fortement sur le systéme nerveux 
de ees médiums, et plus spécialement encoré lorsqu'ils sont 
hystériques. Elles déterminent la trance; et alors le désir 
du phénoméne devient une idée fixe puis une autosuggestion. 
Si le phénoméne supranormal tarde, les conches inférieures 
de la conscience dont la moralité dijjere soavent heaucoup de 
celle de la conscience personnelle active, le réalisent norma-
lement. 

De méme si la trance ne se produit pas, i l se manifesté 
pourtant un état particulier qui n'est pas le sommeil mais 
qui n'est plus la veille compléte. L'élément personnel, actif 
et volontaire de la conscience s'aífaiblit de méme que le 
jugement. Le champ de la personnalité se réduit et l'acti-
vité personnelle fait place á del'automatisme. On rencontre 
tous les degrés entre la fraude consciente et involontaire et 
l'automatisme complet. 

Aussi est-il prudent, avec les sujets qui s'entrancent, ou 
avec ceax qui deviennent somnolents dans Fobscurité, le 
silence, l'immobilité, l'attente, de prendre des mesures 
pour éviter la fraude ; mais i l faut les prendre franchement 
et ne pas donner soi-méme au médium l'exemple de la dis-
simulation : i l ne faut pas davantage lui donner Fimpression 
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que Ton ne controle pas : c'est l'exposer a une tentation 
d'autant plus grande que sa volonté personnelle est affaiblie. 

Ajoutez á cela que nous ne connaissons pas du tout l'in-
fluence qu'exerce l'état d'esprit des expérimentateurs sur 
le médium, bien qu'une sorte d'influence me paraisse exis-
ter. Nous ne savons pas jusqu'a quel point la certitude mal 
fondée de la fraude peut justement la faire naítre. Ochoro-
wicz s'exprime ainsi a ce sujet : 

(( Aprés avoir reconnu que le médium n'est qu'un miro ir 
qui reíléte et dirige les idées et les forces nerveuses des as-
sistants vers un but idéoplastique, on ne s'étonnera pas de 
voir la suggestion y jouer un role important. I I n'est pas 
douteux que les assistants peuvent suggérer au médium 
l'acte désiré et i l n'est pas douteux non plus que les mani-
festations prennent le caractére des croyances amblantes. 
J'ai vu John (aA-ec Eusapia) dans une société de matéria-
listes se dissoudre en une forcé impersonnelle que le médium 
appelait tout simplement « questa forza » tandis que dans 
des cercles spirites intimes i l prenait la forme de personnes 
défuntes plus ou moins maladroitement. De méme avec des 
contróleurs imbus de l'idée de fraude, comme MM. Hodg-
son et Maskelyne, le médium restera sous l'empire d'une 
suggestion de fraude. )) 

Sans partager complétement la conviction d'Ochorowicz, 
j 'ai des raisons de penser que sa théorie s'approche beau-
coup de la vérité. J'ai indiqué moi-méme combien la «per-
sonnification » était suggestible. 

I I y a encoré autre chose : c'est que, dans le cas oú la 
forcé manque, ou est faible, i l est plus facile au médium 
d'oblenir le phénoméne normalement, c'est-á-dire par une 
fraude, que par une véritable extériorisation. Je crois avoir 
remarqué que souvent le mouvement paranormal devait 
étre normalement exquissé pour qu'il se réalisát supra-
normalement. C'est fréquent avec Eusapia. On congoit 
comment le mouvement d'esquisse peut finir en mouvement 

MAXWELL. 20 
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fraudé lorsque le médium est dans un état hémisom-
nambulique. 

Enfin, l'énergie qui met en mouvement les objets, me 
parait étre d'origine nerveuse, et je la crois de méme nature 
que celle qui provoque nos contractions musculaires. II en 
résulteraitceci: la forcé nes'extériorise que si elle s'accumule 
et arrive á une (( tensión » sufíisante. A mesure que sa 
tensión s'éléve, elle tend á se dépenser sous la forme de 
mouvements impulsifs ; i l faut que le médium resiste á cette 
tendance pour obtenir le phénoméne pur. Aussi, les expé-
rimentateurs doivent-ils l'aider dans cette résistance, non 
lui laisser toute facilité pour dépenser cette énergie qui tend 
á se réaliser en mouvements musculaires. Cela a été une 
des erreurs de M. Hodgson. 

Telles sont les conclusions auxquelles m'ont amené les 
observations que j 'ai faites avec divers médiums. La fraude 
inconsciente et involontaire est fréquente et pour l'éviter i l 
faut écarter avec soin les conditions qui peuvent la favori-
ser, au moins au début d'une série d'expériences et surtout 
quand on expérimente avec un médium neuf. La médianité 
est influencée dans une proportion inimaginable par les 
habitudes prises. 

I I existe enfin un autre genre de fraude inconsciente et 
involontaire ; c'est celle qui est due aux illusions de tout 
genre. On la trouve constamment dans les séances spirites 
oú 99 fois sur ico les médiums ne produisent aucun phé­
noméne vrai. lis sont cependant de bonne foi, mais ils ne 
se rendent pas cornpte du role que jouent la mémoire et 
rimagination, I I en est particuliérement ainsides médiums 
écrivains intui i i fs et des médiums a incarnations. Aussi, 
n'obtient-on presque jamáis des indications controlables; 
les esprits se livrent au développement de lieux communs, 
mais se refusent a toute précision. 

On remarquera que le mot f raude s'applique mal dans 
le cas examiné : étant inconsciente et involontaire, elle ne 
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sauraítétre véritablement une fraude. Aussivaudrait-ilmieux 
lui reserver le mot (( illusion ». 

Je ne puis songer á analyser en détail la question de la 
fraude. Elleest, si on l'examine de prés, extrémement com-
pliquée. Mais j estime, comme Richet, (( qu i l est tres pos-
sible que dans l'état de trance ou dans les états voisins, la 
psychologie d'un médium soit tres diíFérente de la nótre. » 
Je me borne a indiquer le résultat de mes reflexión s ; elles 
sont le fruit d'une assez longue serie d'observations. Pour 
l'éviter, je reviendrai encoré une fois á ma recommandation 
souvent répétée. Expérimentez avec de la lumiére, le plus 
de lumiére possible, et chercliez les phénoménes simples, 
difficiles peut-étre á obtenir, mais fáciles á observer, comme 
les raps et les mouvements sans contact. 

S 2. — L' E R R E U R , 

Si j'insiste autant sur la nécessité de ne rechercher que 
des phénoménes d'uneobservation facile, sur ton t au debut, 
c'est que l'erreur d'observation est aisée. I I faut une grande 
habitude des séances pour savoir distinguer rapidement les 
phénoménes probables de ceux qui sont certainement tru-
qués. I I en est de ce genre d'expérience comme de toute 
autre, on ne Tacquíert qu'avec le temps et la reflexión. 

Une des causes d'erreur qu i l importe d'écarter est l'ob-
scurité. Pour beaucoup de phénoménes simples, les téné-
bres sont inútiles ; aussi faut-il, dés le début, exhorter la 
personnification á accepter le grand jour. J'ai dit á maintes 
reprises que les personnifications étaient trés suggestibles. 
Je sais bien qu i l n'en est pas toujours ainsi et que Fon en 
rencontre quelquefois qui marquent une véritable obstina-
tion. Les personnifications de ce genre s'observent surtout 
avec les médiums qui ont des habitudes anciennes. II en 
est ainsi avec Eusapiaqui était accoutuméeáfaire des séances 
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obscures. Mais, alors méme que la personnificatíon paraít 
avoir des idees tres arrétées i l est possible de les lui faire 
changer avec un peu d'habileté. I I en est d'elles commedes 
personnalités secondes ou des sujets auxquels on a donne 
une suggestion. I I faut entrer dans le cercle d'idées sugge-
fées pour le briser ; c'est une question de procede. 

Ainsi nous avons reussi á operer avec Eusapia dans une 
bonne lumiére en piquant Famour-propre de John. Nous 
lui avons expliqué que l'obscurité nuisait á 1 observation 
des phenoménes, qu'il etait aussi capable de donner des 
séances claires que les (( guides » desautres médiums. Nous 
l'avons ainsi amené á changer ses habitudes avec nous; le 
(( meno luce )) auquel sont habitués ceux qui ont expéri-
rimenté avec le célebre médium italien se faisait entendre 
encoré, mais quandla séance était plusavancée. A Bordeaux 
méme, oii la baie qui éclaire la piéce oü nous avons expé-
rimenté est tres grande, on y voyait un peu quand les 
lampes du sous-sol etd'unjardin d'hiver étaient allumées. 
La, Eusapia ou John n'ont jamáis voulu l'obscurité complete 
et nous avons toujours eu cet éclairage qui permettait un 
controle visuel quelquefois satisfaisant. 

Quand on a la chance de rencontrer un sujet neuf, i l est 
plus facile de lui donner l'habitude d'opérer en pleine lu­
miére. C'est ce qui m'est arrivé quelquefois. 

Je n'ai pas besoin de démontrer l'influence de l'obscurité 
sur l'erreur. On ne peut étre jamáis certain de l'authenticité 
d'un phénoméne obtenu dans une séance obscure, saufquel-
ques rares exceptions. On ne peut pas étre davantage cer­
tain de la fraude ; l'analyse que j 'ai faite des procés-verbaux 
de Cambridge le fait voir clairement. 

L'obscurité est cependant nécessairepour Fobtention des 
phénoménes lumineux. Quand on a observé des formes 
lumineuses bien nettes, ou des lueurs bien caractérisées, i l 
est facile de les distinguer de celles qu'une erreur de nos 
sens nous fait voir; un observateur de sang-froid ne s'y 
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trompe pas ; mais i l n'en est pas toujours de méme pour les 
expérimentateúrs moins calmes. Ges derniers se sugges-
tionnent veritablement les uns les autres et finissent par 
avoir de curieuses hallucinations collectives. G'est un des 
faits les plus intéressants á observer dans les séances spi-
rites, si riches en curiosités purement psychologiques. I I 
m'est bien frequemment arrivé d'entendre un assistant 
indiquer qu'il voit une lueur dans une direction détermi-
née. Les autres regardent á leur tour et voient. Puis l'un 
d'eux declare qu'il apergoit une forme; bientót d'autres 
personnes voient également une forme. Et d'exclamations 
en exclamations, le description de la forme se complete. On 
assiste á la genése d'une hallucination collective. 

Je n'ai pas besoin de diré que des expérimentateúrs aussi 
suggestibles ne sont pas de bons éléments : dans des recher-
ches purement scientifiques ils doivent étre réduits au mi-
nimum possible. 

Mon expérience personnelle m'a demontre que le sens de 
la vue étaitle plus sujeta eesimpressions imaginaires ; aprés 
la vue, le sens tactileest le plus prompt a s'illusionner. On 
en a constamment des exemples dans les séances spirites ; 
le souffle f r o i d , qui est souvent réellement percu, Test plus 
souvent encoré en iraagination. Une personne annonce 
l'avoir ressenti: d'autres aussitót l'éprouvent. Quelquefois 
ce n'est pas une erreur d'imagination, mais une erreur 
d'attribution, la sensation du souffle froid étant causee par 
l'haleine. 

Le sens de Foníe m'a semblé plus réfractaire á la sugges-
tion dans les séances, sans y échapper cependant compléte-
ment. Je ne connais que tres peu d'exemples de raps ou de 
bruits imaginairement percus. 

Le sens musculaire au contraire est un des plus infideles. 
On ne saurait s'imaginer, si Ton a pas experimenté soi-méme, 
combien les mouvements inconscients et involontaires sont 
íréquents, Ces mouvements sont de tres faible amplitade ; 
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ils sont petits. mais en s'additionnant ils íinissentpar acqué-
rir une certaine forcé. I I est á remarquer qu'alors les assis-
tants s'accusentréciproquementde pousser la table et iln'est 
pas rare de voir d'assez vives discussions naitre a cette occa-
sion. C'est la un fait d'observation courante. II m'est aussi 
tres fréquemment arrivé de constater des hallucinations 
táctiles chez les expérimentateurs impressionnables qui 
s îmaginent facilement ressentir des contacts divers. 

L'odorat percoit quelquefois des odeurs imaginaires ; 
mais c'est encoré assez rare : je n'ai pas observé d halluci­
nations du goút. 

Une cause d'erreur qu'il comáent de signaler encoré est 
la fatigue des expérimentateurs. Tout phénoméne qui se 
produit aprés une longue atiente a bien des chances d'étre 
mal observé. L'attention d'abord tendue, se lasse; des dis-
tractions surviennent et souvent le phénoméne surprend 
les observateurs qui ne peuvent en analyser avec certi-
tude les conditions. Aussi, sartout au début, i l convient 
de ne rechercher que les phénoménes simples, se pro-
duisant sans exiger une longue áltente. 11 est également 
mauvais de faire de trop longues séances, la fatigue sur-
venant assez vite. 

Telles sont les principales causes d'erreurs positives, 
c'est-á-dire d'erreurs tendant á persuader l'existence d'un 
fait imaginaire ; les erreurs négatives, c'est-á-dire celles 
qui tendent á faire considérer comme imaginaire un fait 
réel, ne sont pas moins dangereuses. 

Le parti pris, d'abord, est a signaler. Si Fon veut expé-
rimenter avec fruit, i l faut expérimenter, sans crédulité, 
sans foi, sans confiance méme ; mais i l ne faut pas étre dé-
cidé á ne voir que de la fraude. J'ai montré, en étudiant le 
cas de M. Hodgson et de Mme Paladino, les dangers du 
parti pris au point de vue expérimental etrillogismeauquel 
i l a conduit un homme dont la valeur est cependant tres 
grande. 
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II ne faut pas toutefois, je le rápete, expérimenter naíve-
ment. S i l est utile au commencementd'uneséance, delais-
ser aller les choses pour mettre la forcé (( en train », comme 
le recommande avec beaucoup de raison Ochorowicz, une 
fois les phénoménes établis i l faut les contróler avec le plus 
grand soin. Mais i l faut faire connaitre ses intentions au 
médium et á la personnification. C'est, je crois, une pré-
caution indispensable. La personnification y consentirá 
d'ailleurs toujours ; cela ne voudra pas diré qu'on obtiendra 
toujours le résultat cherché. I I ne faut pas, enfin, laisser 
croire au médium ou á la personnification qu'on est leur 
dupe s'ils fraudent; i l faut leur diré doucement, mais net-
tement, qu'ils ne donnent rien de bon. Toute équivoque est 
a éviter avec soin, tout malentendu est a fuir. 

II ne faut cependant pas placer le médium dans des con-
ditions telles que l'expérience nepuissepas seréaliser. Nous 
ne connaissons pas ees conditions et des choses en appa-
rence trés simples peuvent n'étre pas réalisables. Jemesou-
Adens qu'en 1896, á Choisy, une dame de ma famille — 
elle a un parti pris insurmontable contre les expériences 
psychiques qu'elle déclare a p r i o r i frauduleuses ; —déclara 
á Eusapia qu'elle croirait á ses phénoménes si elle pouvait 
faire bouger une petite table de poupée sous ses yeux. Eu­
sapia placa cette petite table sur la table d'expérienqes etne 
réussit pas á la faire mouvoir. Pourquoi un phénoméne en 
apparence aussi simple n'a-t-il pu étre obtenu ? 

II faut done observer, mais ne pas vouloir poser d'avance 
les conditions que le phénoméne devra remplir pour étre 
accepté. 

Beaucoup d'expérimentateurs attachent le médium, le 
mettent dans un sac, le posent méme sous scellés. S i l y 
consent cela n'a pas d'inconvénient ; s'il s'y refuse, i l faut 
chercher d'autres moyens de controle. I I ne faut pas en 
eííet s'imaginer que le refus du médium est toujours dú a 
son désir de frauder. Les moindres liens peuvent étre quel-
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lefois tres douloi quand i l y a de l'hyperesthe )ureux 
cutanée. 

Enfin, avant de porter un jugement négatif les expéri-
mentateurs devront toujours teñir un certain nombre de 
séances et ne pas se fonder sur une seule mauvaise expé-
rience pour établir leur opinión. lis s'exposent a faire fausse 
route. 

C'est surtout en matiére d'expériences psychiques qu'une 
inlassable patience est nécessaire. 



CONCLUSION 

Me voici arrivé au terme de mon étude. Je m'apercois 
que j ai abordé, dans la derniére partie, des questions com-
plexes et difficiles et que je me suis laissé entrainer, non á 
faire des théories explicatives, mais á combattre certaines 
théories qui m'ont paru inexactes ou incomplétes. J'en 
demande pardon au lecteur : je lui dirai, en terminant, que 
j 'ai la conviction d'avoir observé d'une maniere certaine les 
raps et les mouvements sans contad. J'ai vu bien d'autres 
phénoménes : je n'oserai pas étre encoré aussi afíirmatif en 
ce qui les concerne. 

Je n'ai pas eu la prétention de démontrer la réalité des 
faits observés par moi. Je n'ai eu qu'un but, apporter mon 
témoignage á ceux qui ont avant moi affirmé les faits que 
j'affirme á mon tour. Est-ce diré que je ne me suis pas 
trompé: non évidemment, et i l est possible que mes obser-
vations aient été imparfaites. Je suis cependant tellement 
convaincu de leur exactitude que je ne puis que conseiller 
aux gens qui douteraient de mes récits, de faire les mémes 
expériences que moi, et de procéder avecla mémeméthode 
et la méme patience. J'ai souvent dit ces mots au cours de 
mon travail, je les repéte avec plus d'insistance encoré en 
le terminant. 

Je doute cependant que ma voix soit écoutée, alors que 
d'autres plus autorisées que la mienne ne l'ont pas été. Je 
ne regrette pas pourtant d'avoir dit mon sentiment sur les 
faits observés par moi : j 'a i la persuasión qu'ils entreront 
un jour, bientót peut-étre, dans la discipline scienti-
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fique. Ils y entreront malgre tous les obstacles que l'entéte-
ment et la crainte du ridicule accumulent sur la route. 

L'un de ees obstacles, et ce n'est pas le moindre, est dú á 
la facón dont beaucoup de savants apprécient les médiums. 
Hystériques ou fraudeurs, tarés au physique ou au moral : 
tel estén résumé leur jugement. II est inique et, dans sa 
généralité, absurde et faux ; i l est aussi funeste dans ses 
conséquences. I I repose sur une erreur deplorable, car je 
connais des médiums qui ont des facultés supérieures á la 
moyenne et qui ne présentent aucun stigmate de dégéné-
rescence. J'ai dit, et je le répéte encoré, les plus beaux phé­
noménes m'ont été donnés par des sujets sains d'esprit et 
de corps. C'est avec les hystériques qu'á cóté de phéno­
ménes vrais on constate de la fraude : avec un médium qui 
n'est pas névrosé, dont l'intelligence équilibrée sait résister 
á l'idée íixe et á l'autosuggestion, on a des phénoménes 
vrais ou Fon n'en a pas du tout. 

L'opinion des savants qui, malinformés, enseignent que 
les médiums sont des hystériques et des névrosés est done 
erronée ; elle a en outre les plus déplorables conséquences. 
Je connais des sujets remarquables qui refusent absolu-
ment d'expérimenter en dehors d'un groupe tres fermé et 
tres sur parce qu'ils redoutent d'étre tenus pour des névro-
pathes; ils craignent d'étre pris pour des déséquilibrés et de 
compromettre leur situation commerciale ou leurs intéréts 
professionnels. Je ne réussirai pas á les convaincre qu'ils 
sont des individus en avance sur la moyenne, je réussirai 
encoré moins sans doute a accréditer cette opinión ; mais 
elle est á beaucoup d'égards vraie. Si la perfection relative 
de leur systéme nerveux rend ees personnes plus impres­
sionnables que la moyenne, on aurait tort d'en conclure 
qu'elles sont tarées. Ce raisonnement est aussi stupide que 
celui qui consisterait á considérer FEuropéen comme dégé-
néré parce qu'il est plusémotif et plus sensible ala douleur 
que certaines peuplades sauvages. Que nous sommes igno-
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rants, maladroits et impmdents. L'attitude de certains 
milieux savants, — je ne dis pas les plus cultÍA ês et je le 
fais exprés, — est semblable pour moi á celle des autoriles 
ecclésiastiques du moyenáge. La nouveaute d'une choseles 
effraie. lis traitent la pensée scientifique independante 
comme les inquisiteurs traitaient jadis la pensée libre. lis 
ont comme leurs prototypes d'autrefois la méme intolé-
rance, la méme haine pour le schisme et l'hérésie. Leurs 
erreurs accumulées devraient pourtant les rendre prudents ; 
mais non. S'ils ne mettentplus au ban de la société l'héré-
siarque ou le schismatique, s'ils ne le livrent plus au 
bourreau, ils le traitent avec la méme dureté relative. lis 
Fexcommunient á leur maniére, et le rejettent del'humanité 
saine et bien portante comme un degeneré, un mystique, 
un illuminé. L'avenir aura d'eux Topinion que nous avons 
aujourd'hui de leurs ainés. Leur attitude empéche les 
médiums les plus instruits, les plus capables, d'avouer 
leurs facultes. S'ils parlent de leurs visions onles doucbera! 
S'ils font remuer une table sans la toucher on les traiterade 
fraudeurset d'hystériques ! Qu'y a-t-il d'étonnant a ce qu ils 
dissirnulent leurs dons? 

Nous devrions au contraire les considérer comme des 
étres précieux, comme les avant-coureurs du type futur de 
notre race. N'est-il pas véritablement absurde de voir des 
dégénérés partout et de ne pas voir les étres en avance sur 
nous, qui semblent étre les jalons de la route que nous 
avons á suivre. Le simple bon sens nous indique, n'est-ce 
pas, que l'liumanité n'est pas encoré arrivée á la perfection, 
qu'elle évolue actuellement comme elle Fa fait dans le 
lointainpassé. Tous les hommes ne sontpas au méme degré 
del'évolution. 11 y a des types arriérés quireprésententl'état 
moyen d'autrefois ; i l y a des types avancés qui représen-
tent aujourd'hui l'état moyen de l'avenir. Le progrés de la 
race semble se faire dans la direction d'une perfection plus 
grande du systéme nerveux, dans l'acquisition de sens plus 
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délicats, d'une sensibilité nerveuse plus grande, de moyens 
d'information moins limites. Si la decouverte d'outils, 
d'instrumentsd'investigation nouveaux, comme le télescope 
et le microscope par exemple, servent aux progrés de la 
race, ils ne sont d'aucune utilité pour l'évolution de l'indi-
vidului-méme. Or le veritable progrés se fait parl'individu ; 
c'estle perfectionnement del indiNddu qui assure l'évolution 
déla race ; pour cela lesperfectionnements doiventétrefixés 
par l'hérédité. Nous aurons beau faire, nous ne naitrons 
jamáis avec un microscope aux yeux et un téléphone á 
l'oreille. Les progrés de cegenre nesontpas transmissibles ; 
ce sont les acquisitions physiologiques qui le sont. La sen­
sibilité du systéme nerveux des médiums est un progrés sur 
notre obtusité relative ; i l n'en est pas de méme de la mau-
vaise vue de celui qui abuse du microscope. II yauraitbien 
des choses désagréables á diré á Virchow, par exemple, s'il 
vivait encoré, sur l'inaptitude du type ordinaire du savant 
a personnifier le progrés désirable de la race vers la santé, 
la forcé, la sensibilité et la forme parfaite. 

L'intolérance de certains savants est égalée par celle de 
certains dogmes. Le catholicisme par exemple considére les 
phénoménes psychiques comme l'ceuvre du démon. Est-il 
utile de combatiré á l'heure actuelle une pareille théorie ! 
Je ne le pense pas. D'ailleurs, les autorités ecclésiastiques 
supérieures, avec le tact et le sentiment de l'opportunité 
qu'elles marquent souvent, permettent ábeaucoup de catho-
liques l'étude expérimentale des faits psychiques. Je ne 
saurais les blámer de recommander á la masse des íidéles 
une prudente abstention ; le spiritisme me paraít un adver-
saire avec lequel elles auront un jour sérieusement á 
compter. La simplicité de ses doctrines lui assurera la 
clientéle des ames peu compliquées et éprises de justice : 
elles sontl'immense majorité. 

Mais cette question est étrangére aux faits psychiques 
eux-mémes. Ceux-ci n'ont, autant que mon expérience 
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me permet d'en juger, rien que de naturel. Le diable n'y 
montre point ses griíFes, que les ames timorees se rassurent; 
si les tables proclament qu'elles sont Satán lui-méme, i l n'y 
aura pas a les croire ; mis en demeure de prouver sa 
puissance, ce Satán grandiloquent sera un triste thauma-
turge. Le prejuge religieux qui proscrit ees exjDeriences 
comme surnaturelles est aussi peu justifié que le prejuge 
scientifique qui n'y voit que fraude et tromperie. Ici 
encoré, le vieil adage d'Aristote trouve son application : 
Lajustice est dans une opinión intermédiaire. 

Puisse mon livre décider quelques expérimentateurs de 
bonne volonté á essayer d'observer a leur tour! Puisse-
t- i l contribuer á faire disparaitre diez les sujets les mieux 
doués la crainte d'étre pris pour des détraqués et des 
malades ou des familiers du diable. Puisse-t-il surtout con­
tribuer á faire considérer les phénoménes que j ai etudies 
comme des faits naturels, dignes d'étre utilement observes 
et susceptibles de nous faire pénétrer plus profondément 
que tous autres dans la connaissance des lois qui régissent 
la nature. 
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r i n s t r u c t i o n p u b l i q u e p o u r l es B i b l i o t h é q u e s des é l é v e s e t des p r o f e s s e u r s 
e t p o u r l es d i s t r i b u t i o u s de p r i x des l y cées e t c o l l é g e s . 

BIBLIOTHÉQÜE DE PHÍLOSOPHIE GONTEMPORAINE 
V o l u m e s i n - 1 2 , b r o c h é s , á 2 f i?. 5 0 . 

Cartonnés t o i l e , 3 f r ancs , — En d e m i - r e l í u r e , plats pap ie r , 4 f rancs . 

La psychologie, avec ses auxi l ía i res ind ispensables, Vamtomie et la physiologie 
du systéme nerveux, l a pathologie mentale, l a psychologie des races inférieures et 
des animaux, les recherches experimentales d-es laboratoires; — l a logique; — les 
théories genérales fondees sur les découvert&s scientifiques; — Vesthétique; — 
les hypothéses métaphysiques; — la criminologie et la sociologie; — Vhistoire des 
principales théories philosophiques; te ls sont les p r i n c i p a u x sujets t ra i tés dans 
cet te B ib l io théque. 

A L Á Ü X , pro fesseur á l a Facu l té des le t t res d ' M g e r . P h i l o s o p b i e de V . C o n s i n . 
A L L I E R (R . ) . * L a P h i l o s o p b i e d ' E r n e s t R e n á n . 1895. 
A R R É A T (L . ) . * L a M o r a l e d a n s l e d r a m e , Tépopóe e t l e r o m á n . 2 ' éd i t i on . 
— * M é n i o i r e e t i m a g i n a t l o n (Pe in t res , Music iens, Poetes, Orateurs) . 1895. 
— L e s C r o y a n c e s de d e m a i n . 1898. 
— D i x ans de c r i t i q u e p h i l o s o p h i q u e . 1900. 
B A L L E T (G . ) , professeur agrégé á la Facul té de n iédecinc de París. L e L a n g a g e 

i n t é r i e u r et les d iverses formes de l 'aphasie. 2* é d i t . 
BE i U S S I R E , de l ' I n s t i t u t . * A n t é c é d e n t s de l ' h é g é l . d a n s l a p h i l o » . f r a n g a i s e . 
BERGSON (H. ) , de T lns t i t u t , professeur au Collége de Franee. * L e R i r e . Essai sur 

l a s ign i f i ca t ion du eomique. 2e éd i t i on . 1901. 
BE^ISOT (Ernest ) , de r i n s t i t u t . * L i b r e p h i l o s o p b i e . 
B E R T A U L D . D e l a P h i l o s o p b i e s o c i a l e . 
B I N E T ( A . ) , d i rec teur du l a b . de psych. phys io l . de la Sorbonne. L a P s y c h o l o g i e 

d n r a i s o n n e m e n t , expér iences par l ' h ypno t i sm e . 3 ' éd i t . 
B O S ( C . ) . P s y c h o l o g i e de l a c r o y a n c e . 1902. 
B O ü G L É , p r o f . á r ü n i v . deTou louse . Les S c i ences s o c i a l e s e i i A l l e n i a g n e . 2eéd. 1902. 
BOUCHER (M.) . L ' h y p e r e s p a c e , le t e m p s , l a m a t i é r e e t r é n e r g i e . 1903, 
BOÜTROÜX, de l ' I n s t i t u t . * De l a c o n t i n g e n c e des l o i s d e l a n a t u r e . 4° é d . 1902. 
BRÜNSGHVICG, professeur au lycée Condorcet , doc teur es l e t t r es . * I n t r o d u c t i o n 

á l a v i e de F e s p r i t . 1900. 
GARUS { ? . ) . * L e P r o b l é m e de l a c o n s c i e n c e d u m o i , t r a d . p a r M. A . MONOD. 
G O N T A ( B . ) . * L e s F o n d e m e n t s de l a m é t a p h y s i q u e , t r a d , du r o u m a i n pa r D. TESCÁNÜ. 
GOQUEREL FILS ( A t h . ) . T r a n s f o r m a t i o n s b i s t o r i q n e s d u - c h r i s t i a n i s m e . 
C O S T E { A d . ) . • L e s C o n d i t i o n s s o c i a l e s d u b o n h e u r e t d e l a f o r c é . 3e éd i t . 
GRESSON (A . ) , agrégé de ph i los . L a M o r a l e de K a n t . (Gouronné par l ' I ns t i t u t . ) 
DAURIAC ( L . ) , pro fesseur .au lycée Janson-de-Sa i l l y . L a P s y c h o l o g i e d a n s i ' O p é r a 

f r a n j á i s (Aube r , Ross in i , Meyerbeer ) . 1897. 
D A N Y I L L E (Gastón). P s y c h o l o g i e de l ' a m o u r . 2» éd i t . 1900. 
DUGAS, docteur és l e t t r e s , * L e P s i t t a c i s m e e t l a p e n s é e s y m b o l i q u e . 1896. 
— L a T i m i d i t é . 2 ' éd , 1900. 
— P s y c h o l o g i e d u r i r e . 1902. 
DÜNAN, docteur és let t res. L a t h é o r i e p s y c h o l o g i q u e de F E s p a c e . 1895. 
DUPRAT ( G . - L . ) , docteur és le t t res . Les Causes s o c i a l e s de l a F o l i e . 1900. 
DÜRAND DE GROS. Q u e s t i o n s de p h i l o s o p b i e m o r a l e e t s o c i a l e . 1902. 
D Ü R K H E I M (Émi le ) , chargé du cours de pédago^ ie á la S o rbonne . * L e s r e g l e s de 

l a m é t h o d e s o c i o l o g i q u e . 2e édi t . 1901 . 
D 'E IGHTHAL (Eug.) . L e s P r o b l é m e s s o c i a u x e t l e S o c i a l i s m o . 1899. 
ENGAUSSE (Papus) . L ' o c c u l t i s m e e t l e s p i r i t u a l i s m e . 1902. 
ESPINAS ( A . ) , p ro í . á la Sorbonne . * L a P h i l o s o p b i e e z p é r i m e n t a l e en I t a l i e . 
F A I V R E (E . ) . D e l a V a r i a b i l i t é des espéces . 
F É R É (Gh.). S e n s a t i o u e t M o u v e m e n t . É tude de psycho -mécan ique , avec fíg. 2a éd , 
— D ó g é n é r e s c e n c e e t C r i m i n a l i t é , avec f i gu res . 39 éd i t . 
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f E R R I (E.) . * L e s G r i m i n e l s d a n s l ' A r t e t l a L i t t é r a t u r e . 2° éd i t . 1902. 
F IERENS-GEVAERT. E s s a i s u r l ' A r t o o n t e m p o r a i n . (Couronné par i 'Acad . f rar íc . ) . 
— L a T r i s t e s s e c o n t e m p o r a i n e , essai sur les grands caurants m o r a u x et i n t e l -

lectue ls du x ixe s iécle. 36 éd i t . 1900. (Couronné par F lns t i t u t . ) 
— P s y c h o l o g i e d ' u n e v i l l e . Essai sur Bruges. 2e éd i t . 1902. 
FLEÜRY (Maur ice de) . L ' A m e d u c r i m i n e l . 1898. 
F O N S E G R H E , professeur au lycée Buf fon. L a C a n s a l i t ó e f f i c i e n t e . 1893. 
FOÜRIS1ÉRE (E . ) . E s s a i s u r r i n d i v i d u a l i s m e . 1901 . 
F R A N G E ( A d . ) , de l ' I n s t i t u t . * P h i l o s o p h i e d u d r o i t p ó n a l . 5* é d i t . 
— D e s R a p p o r t s d e l a R e l i g i ó n e t d e T É t a t . é d i t . 
— L a P h i l o s o p h i e m y s t i q n e e n F r a n c e a u x v i l l * s i é c l ® . 
GAUCKLER. L e B e a u e t s e n h i s t o i r e . 
GOBLOT ( E . ) , professeur á r i l n r v e r s i t é de Caen. J u s t i c e e t l i b e r t é . 1902. 
•GRASSET (J . ) , professeur á la Facu l té de médec ine de Montpe l l i e r . Les l i m i t e s de 

l a b i o l o g i e . 1902. 
GREEF (de ) . L e s L o i s s o c i o l o g i q u e s . 3e é d i t . 
6 D Y A Ü . * L a C e n ó s e de l ' i d é e de t e m p s . 2" éd i t . 
HARTMANN (E . de) . L a R e l i g i ó n d e l ' a v e n i r . 5* é d i t . 
— L e D a r w i n i s m e , ce q u ' i l y a de v ra i et de faux dans cette doc t r i ne . 6" éd i t . 
H E R C K E N R A T H . (C.-R.-C.) P r o b l é m e s d ' E s t h é t i q u e e t de M o r a l e . 1897. 
B E R B E R I SPENGER. * G l a s s i f i c a t i o n des s c i e n o e s . 6* é d i t . 
— L ' I n d i v i d u c o n t r e l ' É t a t . 5° éd i t . 
HERVÉ BLONDEL. L e s A p p r o x i m a t i o n s de l a v é r i t é . 1900. 
J A E L L (Mma). * L a M u s i q u e e t l a p s y c h o - p h y s i o l o g i e . 1895. 
JAMES (W.) . L a t h é o r i e de r é m o t i o n , préf . de G. DOMAS, chargé de cours á la 

Sorbonne. T radu i t de rang la i s . 1902 
JANET (Pau l ) , de r i n s t i t u t . * L a P h i l o s o p h i e d e L a m e n u a i s . 
LACHEL IER , de F l n s t i t u t . D u f o n d e m e n t d e n n d u c t i o n , su iv i de p s y c h o l o g i e 

e t m é t a p h y s i q u e . 4 ' é d i t . 1902. 
L A M P É R I E R E ( M " " A . ) . * R o l e s o c i a l d é l a f e m m e , son éduca t i on . 1898. 
LANDRY (A . ) , agrégé de p i l i l os . , doc teur es le t t res . L a r e s p o n s a b i i i t é p é n a l e . 1902. 
LANESSAN ( J . - L . de) . L a M o r a l e des p h i l o s o p h e s c h i n o i í . 1896. 
LANGE, professeur á l ' ün i ve r s i t é de Copenhague. * L e s É m o t i o n s , étude p s y c h o -

phys io log ique , t r adu i t par G. Dumas. 2e édi t . 1902. 
L A P I E , ma i t r e de conf . á l ' ün i v . de Rennes. L a J u s t i c e p a r l ' É t a t . 1899. 
LAUGEL (Aaguste) . L ' O p t i q u e e t I es A r t s . 
LE BON (D1 Guatave). * L o í s p s y c h o l . de l ' é v o l u t i o n des p e u p l e s . 5' é d i t . 
— * P s y c h o l o g i e d e s f o u l e s . 68 éd i t . 
LÉCHALAS. * E t u d e s u r I 'espace e t l e t e m p s . 1895. 
LE DANTEC, chargé du cours d 'Embryo log ie généra le á l a Sorbonne. L e D é t e r m i -

n i s m e b i o l o g i q u e e t l a P e r s o n n a l i t é c o n s c i e n t e . 1897. 
— * L ' I n d i v i d u a l i t é e t l ' E r r e u r i n d i v i d u a l i s t e . 1898. 
— L a m a r c k i e n s e t D a r w i n i e n s . 1899. 
LEFEVRE", p ro f . á r ü n i v . de L i l l e . O b l i g a t i o n m o r a l e e t i d é a l i s m e . 1895. 
LEYALLOIS (Jules) . D é i s m e e t C h r i s t i a n i s m e . 
L I A R D , de l ' I n s t i t u t . * L e s L o g i c i e n s a n g l a l s c o n t e m p o r a i n s . i " éd i t . 
— Oes d é f i n i t i o n s g é o m é t r i q u e s e t d e s d é f i n i t i o n s e m p i r i q u e s . 2* é d i t . 
L ICHTENBERGER (Hen r i ) , professeur á l ' ü n i v e r s i t é d e N a n e y . * L a p h i l o s o p h i e de 

N i e t z s c h e . 6o éd i t . 1901 . 
— * F r i e d r i c h N i e t z s c h e . A p h o r i s m e s e t f r a g m e n t s c h o i s i s . éd i t . 1902. 
LOMBROSO. L ' A n t h r o p o l o g i e c r i m i n e l l e et ses r é c e n t s p r o g r é s . ¿«édi t . 1901 . 
— N o u v e l l e s r e c h e r c h e s d ' a n t h r o p o l o g i e c r i m i n e l l e e t de p s y c h i a t r i e . Í 8 9 2 . 
— L e s A p p l i c a t i o n s de 1 a n t h r o p o l o g i e c r i m i n e l l e . 1892. 
LUBBOCK (Sir J o h n ) . * L e B o n h e u r d e v i v r e . 2 vo íames. 5e é d i t . 
— * L ' E m p l o i de l a v i e . 3» éd . 1901. 
LYON (Georges) , m a i t r e de conf . á l ' É c o l e n ó r m a l e . * L a P h i l o s o p h i e de H o b b e s . 
MARGUERY (E. ) . L ' Í E u v r e d ' a r t e t l ' é v a l u t i o n . 1899. 
MARIANO. L a P h i l o s o p h i e c o n t e m p o r a i n e e n I t a l i e . 
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M A R I O N , professeur á l a Sorbonne . * J . L o c k e , s a v i e , son o e u v r e . 2* éd i t . 
M A I X I O N , proíesseur á i ' ün i ve rs i t é de Poi t íers . • L ' i n s t r u c t i o n p a r l ' é d u c a t i o n 

et les Théories pédagogiques de Herbart. 1900. 
M I L H A Ü D (G.) , professeur á l 'Un ivers i té de M o n t p e l l i e r , * L e R a t i o n n e l . 1898. 
— * Essa i s u r l es c o n d i t i o n s e t l es l i m i t e s de l a C e r t i t u d e l o g i q u e . 2e éd i t . 1898. 
MOSSO. * L a P e u r . É tude psycho-phys io log ique (avec figures). 2* édi t . 
— * L a F a t i g u e i n t e l l e c t u e l l e e t p h y s i q u e , t r a d . L a n g l o i s . 3o édi t . 
M U R I S I E R (E . ) , professeur á la Facu l té des le t t res de Neucháte i (Suisse). L e s 

M a l a d i e s d u s e n t i m e n t r e l i g i e u x . 1901 , 
NAY1LLE (E. ) , doyen de la Facul té des le t t res et sciences sociales de l 'Un i ve rs i t é 

de Genéve. N o u v e l l e c l a s s i f i c a t i o n des s c i e n c e s . 2e éd i t . 1901, 
NORDAU (Max) . * P a r a d o x e s p s y c h o l o g i q u e s , t r a d . D i e t r i c h . 4 ' éd i t . 1900. 
— P a r a d o z e s s o c i o l o g i q u e s , t r a d . D i e t r i c h . 3o éd i t . 1901 . 
— * P s y c h o - p h y g i o l o g i e d u Gén ie e t d u T a l e n t , t r ad . D i e t r i c h . S* édi t . 1902. 
NOVICOW (J.) . L ' A v e n i r de l a Race b l a n c h e . 1897, 
OSSIP-LOUR1É, lauréat de l ' I ns t i t u t . Pensées de T o l s t o i . 2e édi t . 1902. 
— N o u v e l l e s P e n s é e s de T o l s t o i . 1903. 
— * L a P h i l o s o p h i e de T o l s t o i . 2e édi t . 1903. 
— L a P h i l o s o p h i e s o c i a l e d a n s l e t h é á t r e d ' I b s e n . 1900. 
P A L A N T E (G. ) . agrégé de r ü n i v e r s i t é . P r é c i s de s o c i o l o g i e . 1901. 
PAUL H A N (F r . ) . Les P h é n c m é n e s a f f e c t i f s e t les l o i s d e l e u r a p p a r i t i o u . 2 e é d . l 9 0 1 . 
— * J o s e p h de M a i s t r e e t sa p h i l o s o p h i e . 1893. 
— * P s y c h o l o g i e de l ' i n v e n t i o n . 1900. 
— A n a l y s t e s e t e s p r i t s s y n t h é t i q u e s . 1903. 
P I L L O N (F . ) . * L a P h i l o s o p h i e de C h . S e c r é t a n . 1898, 
P ILO (Mar io ) . * L a p s y c h o l o g i e d u B e a u e t de l ' A r t , t r a d . A u g . D i e t r i c h . 
PIOGER (D ' Ju l ien) . L e M o n d e p h y s i q u e , essai de concept ion expér imenta le . 1893. 
Q I E Y R A T , p ro f . de l ' U n i v , * L ' I m a g i n a t i o n e t ses v a r i é t é s c h e z l ' e n f a n t . 2 ' éd i t . 
— * L ' A b s t r a c t i o n , son r ó l e dans l ' éduca t ion in te l lec tue l le , 1894. 
— L e s C a r a c t é r e s e t l ' é d u c a t i o n m o r a l e , 2e éd . 1901 . 
— L a l o g i q u e chez l ' e n f a n t e t sa c u l t u r e . 1902. 
I lEGNAUD (P, ) , professeur á l 'Un ivers i té de L y o n . L o g i q u e é v o l u t i o n n i s t e . L 'En-

tendement dans ses rapports avec le langage. 1897. 
— C o m m e n t n a i s s e n t l e s m y t h e s . 1897. 
R É M Ü S A T (Charles de) , de l 'Académie f ranca ise , * P h i l o s o p h i e r e l i g i e u s e . 
RENARD (Georges), professeur au Conservato i re des arts et mé t ie rs . L e r é g i m e 

s o c i a l i s t e , son organisation poliíique et économique. 3e éd i t . 1903. 
R IBOT ( T h . ) , de l ' I ns t i t u t , professeur honora í re au Col lége de F rance , d i rec teur 

de la Revue philosophique. L a P h i l o s o p h i e de S c h o p e u h a u e r . 9* é d i t i o n . 
— * Les M a l a d i e s de la m é m o i r e . 15» é d i t . 
— * L e s M a l a d i e s de la v o l o n t é . 17° é d i t . 
— * Les M a l a d i e s de la p e r s o n n a l i t é . 9a éd i t . 
— • L a P s y c h o l o g i e de l ' a t t e n t i o n . 5e éd i t . 
R ICHARD (G.) , chargé de cours á l 'Un ivers i té de Bo rdeaux . * S o c i a l i s m e e t S c i e n c e 

s o c i a l e . 2" éd i t . 
R ICHET (Ch. ) . E s s a i de p s y c h o l o g i e g é n ó r a l e . 4a é d i t . 1 9 0 1 . 
ROBERTY (E. de), L ' I n c o n n a i s s a b l e , sa m é t a p h y s i q n e , sa p s y c h o l o g i e . 
— L ' A g n o s t i c i s m o . Essai sur quelques théor ies pess im. de l a connaissance. 2* é4 i t . 
— L a R e c h e r c h e de T U n i t é . 1893. 
— A u g u s t o G o m t e e t H e r b e r t S p e n c e r . 2e éd i t , 
— * L e B i e n e t l e M a l , 1896. 
— Le P s y c h i s m e s o c i a l . 1897. 
— L e s F o n d e m e n t s de l ' E t h i q u e . 1898. 
— G o n s t i t u t i o n de l ' É t h i q u e . 1901 . 
ROISEL. De l a S u b s t a n c e . 
— l ' I d é e s p i r i t u a l i s t e . 2e éd . 1901 . 
SAIGEY. L a P h y s i q u e m o d e r n e . 2e éd i t . 
S A I S ^ E T (Émi le ) , de F l n s t i t u t . * L'Ame et la Vie. 
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SCHOEBEL. P h i l o s o p h i e de l a r a i s o n p u r é . 
SGHOPENHAUER. ' L e F o n d e m e a t de l a m o r a l e , t r a d . pa r M . A . B u r d e a u . 7 ' é d i t . 
— * L e L i b r e a r b i t r e , t r a d . pa r M. S a l o m ó n R e i n a c h , de l ' I ns t i t u t . 8* é d . 
— F e u s é e s e t F r a g m e n t s , avec i n t r . par M. J . Bou rdeau . 17* édi t . 
SELDEN (Cami l le ) . L a M u s i q u e e n A l l e m a g n e , é tnde sur Mende lssohn . 
STÜART M I L L . * A u g u s t o C o m t e e t l a P h i l o s o p h i e p o s i t i v o . 6* éd i t . 
— * L ' U t i l i t a r i s m e . 2" éd i t . 
— C o r r e s p o n d a n c e i n é d i t e a v e c G u s t a v o d ' E i c h t h a l (1828-1842) — (1864-1871), 

avant-propos et t r a d . par Eug. d 'E i ch tha l . 1898. 
SULLY PRUDHOMME, de l 'Académie f ranga ise, et Ch . R I ^ H E T , professeur á l ' U n i -

vers i té de Par is . L e p r o b l é m e des causes f i n a l e s . 1902. 
TANON ( L . ) . • L ' É v o l u t i o n d u d r o i t e t l a C o n s c i e n c e s o c i a l e . 1900. 
T A R D E , de l ' I ns t i t u t , p ro f . au Co l l . de Franco . L a G r i m i n a l i t é c o m p a r é e . S ^ d i t . 1902. 
— * L e s T r a n s f o r m a t i o n s d u D r o i t . 2e éd i t . 1899. 
— * L e s L o i s s o c i a l e s . 1" éd i t . 1898. 
T H A M I N ( R . ) , rec teur de l 'Académie de Rennes. * É d u c a t i o n e t P o s i t i v i s m o . 

2* éd i t . (Couronné par l ' I ns t i t u t . ) 
THOMAS (P . Fé l i x ) , docteur és le t t res. * L a s u g g e s t i o n , son ró le dans Téducat ion 

i n t e l l e c tue l l e . 29 éd i t . 1898. 
— * M o r a l e e t é d u c a t i o n , 1899. 
T I S S I É . * L e s R e v é s , avec pré face du professeur A z a m . i ' é d . 1898. 
Y I A N N A DE L I M A . L ' H o m m e s e l o u l e t r a n s f o r m i s m o . 
W E C H N I A K O F F . S a v a n t S , p e n s e u r s e t a r t i s t e s , pub l i é pa r Raphael Pe t rucc i . 
WÜNDT. H y p n o t i s m e e t S u g g e s t i o n . Étude c r i t i que , t r a d u i t pa r M. K e l l e r . 
Z E L L E R . C h r i s t i a u B a u r e t l ' É c o l e de T u b i n g u e , t r a d u i t p a r M . R i t t e r . 
Z IEGLER. L a Q u e s t i o n s o c i a l e es t u n e Q u e s t i o n m o r a l e , t r a d . Pa iante . 3 ' éd i t , 

BIBLIOTHÉQÜE DE PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE 
V o l m n e s i n - 8 . 

Br . á 3 f r . 75, 5 f r . , 7 f r . 5 0 , 1 0 f r . , -12 f r . 50 et 15 f r . ; Cart . angH, 1 f r . en p lus par v o l . ; 
D e m i - r e l . en p lus 2 f r . par v o l . 

A D A M (Ch.) , rec teur de l 'Académie de D i j o n . * L a P h i l o s o p h i e e n F r a n c o ( p r e -
m i é r e m o i t i é du x i x " s iéc le) . 7 f r . 56 

ÁGASSIZ.* De l ' E s p é c e e t des C l a s s i f i c a t i o n s . 5 i r . 
A L E N G R Y (F ranck ) , doc teur és le t t res, inspecteur d 'académie. * E s s a i h i s t o r i q u e 

et c r i t i q u e s u r l a S o c i o l o g i e chez A u g . C o m t e . 1900. 10 f r . 
ARRÉAT. * P s y c h o l o g i e d u p e i n t r e . 5 f r . 
AUBRY (le Dr P.). L a C o n t a g i ó n d u m e u r t r e . 1896. 3e éd i t . 5 f r . 
B A I N ( A l e x . ) . L a L o g i q u e i n d u c t i v o e t d é d u c t i v e . T r a d . C o m p a y r é . 2 vo l .S^éd . 20 f r . 
— * L e s S e n s e t l ' I n t e l l i g e u c e . 1 v o l . T r a d . Cazel les. 3* éd i t . 10 f r . 
B A L D W I N (Mark ) , p ro fesseur á l ' ün i ve r s i t é de P r i nce ton (États-Unis) . L e D é v e l o p -

p e m e n t m e n t a l c h e z l ' e n f a n t e t d a n s l a r a c e . T r a d . N o u r r y . 1897. 7 f r . 60 
BARTHÉLEMY S A I N T - H I L A I R E , de l ' I ns t i t u t . L a P h i l o s o p h i e d a n s sos r a p p o r t s 

a v e c l e s s c i e n c e s e t l a r e l i g i ó n . 5 f r . 
BARZELOTT I , prof . á l ' ün i v . de Rome. * L a P h i l o s o p h i e de H . T a i n o . 1900. 7 f r . 50 
BERGSON ( H . ) , de l ' I ns t i t u t , professeur au Col lége de Franco. * M a t i é r e e t m é m o i r e , 

essai sur les re l a t i ons du corps á l ' espr i t . 2° éd i t . 1900. 5 i r . 
— E s s a i s u r l es d o n n é e s i m m é d i a t e s de l a c o n s c i e n c e . 39 éd i t . 1S00. 3 f r . 75 
B E R T R A N D , pro f . á l ' ü n i v e r s i t é de L y o n . * L ' E n s e i g n e m e n t i n t é g r a l . 1898. 5 f r . 
— L e s É t u d e s d a n s l a d é m o c r a t i e . 1900. 5 i r . 
BOIRAC (Émi le ) , rec teur de l 'Acad . de Grenob le . * L ' I d é e d u P h é n o m é n e . 5 i r . 
B O U G L É , professeur á l ' ü n i v e r s i t é de Tou louse. * L e s I d é e s é g a l i t a i r e s . 

1899. 3 i r . 75 
BOÜRDEAU ( L . ) . Le P r o b l é m e de l a m o r t . 3" é d i t i o n . 1900. 5 i r . 
— L e P r o b l é m e de l a v i e . 1 v o l . i n - 8 . 1901 . 7 f r . 5C 
BOURDON, professeur á l ' ün i ve rs i t é de R e n n e s . * L ' E x p r e s s i o n des ó m o t i o n s e t 

des t e n d a n c é s d a n s l e l a n g a g e . 7 f r . 50 
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BOUTROUX (Em.) , de l ' Ins t i tu t . E t u d e s d ' h i s t o i r e dé l a p h i l o s . 2» éd . 1901. 7 i r . 50 
BRAY (L . ) . D u b e a u . 1902. 5 f r . 

BROGHARD (V . ) , de l ' I ns t i tu t . De l ' E r r e u r . 1 voL 2e éd i t . 1897. 5 f r . 
BRÜNSCHWICG (E . ) , p ro f . au lycée Condorcet, docteur és le t t res . * S p i n o z a . 3 f r . 75 
— L a M o d a l i t é d u j u g e m e n t . 5 f r . 
GARRÁU (Ludov ie ) , professeur á l a Sorbonne. L a P h i l o s o p h i e r e l i g i e n s e e n 

A n g l e t e r r e , depuis Locke jusqu 'á nos j ou rs . 5 f r . 
/CHABOT (Ch.) , p ro f . á l ' ü n i v . de L y o n . * N a t u r a e t M o r a l i t é . 1897. 5 f r . 
GLAY (R . ) . * L ' A l t e r n a t i v e , Contribution á la Psychologie. 2 ' éd i t . 10 f r . 
GOLLINS ( H o w a r d ) . * L a F h i l o s o p b i © d e H e r b e r t Spenc&F, .avec préíace de 

M. H e r b e r t Spencer , t radu i t par H. de Var igny . 3" éd i t . 1900. 10 f r . 
- COMTE (Aug.) . L a S o c i o l o g i e , résumé par E. RIGOLAGE. 1897. 7 f r . 50 

CÍ)N;TA(8. ) . T h é o r i e de l ' o n d u l a t i o n u n i v e r s e l l e . 1894. 3 f r . 75 
vCOSTE. Les p r i n c i p e s d ' u n e S o c i o l o g i e o b j e c t i v e . 1899. 3 f r . 75 
— L ' E x p é r i e n c e des p e u p l e s e t l es p r é v i s i o n s q u ' e l l e a u t o r i s e . 1900. 10 f r . 
C R É P I E U X - J A M I N . L ' E c r i t u r e e t l a C a r a c t é r e . 4° éd i t . 1897. 7 f r . 50 
DE L A GRASSERIE (R . ) , lauréat de l ' I ns t i t u t . P s y e h o l o g i e des r e l i g i o n s . 1899. 5 f r . 
D E W A ü L E , docteur és le t t res . * C o u d i l l a c e t l a P s y c b o l . a n g l a i s e c o a t e m p . 5 f r . 
DÜMAS (G.) , chargé de cours á la Sorbonne. * L a T r i s t e s s 6 e t l a J o i e . 1900. (Cou-

ronné par l ' I ns t i t u t . ) 7 f r . 50 
DUPRAT (G. L . ) , doc teur és l e t t r e s . L ' I n s t a b i l i t é m e n t a l e . 1899. 5 f r . 
DUPROIX (P. ) , professeur á l 'Un ivers i té de Genéve. * K a n t e t F i c h t e e t l e p r o b l é m e 

de T é d u c a t i o n . 2e édi t . 1897. (Ouvrage couronné par TAcadémie f ran^aise.) 5 f r . 
DURAND (DE Gaos). A p e r g u s de t a x i n o m i e g é n é r a l e . 1898. 5 f r . 
— N o u v e l l e s r e c h e r c h e s s u r l ' e s t h é t i q u e e t l a m o r a l e . 1 vo l . i n -8 .1899 . 5 f r . 
— V a r i e t é s p h i l o s o p h i q u e s . 2" éd i t . revue et augmen tée . 1900, 5 f r . 
DÜRKHEIM, chargé du cours de pédagogie á la Sorbonne. * De l a d i v i s i ó n du 

t r a v a i l s o c i a l 2" éd i t . 1901 . 7 f r . SO 
— L e S u i c i d e , étude sociologique. 1897. 7 i r . 60 
— * L ' A n n é e s o c i o l o g i q u e . Col laborateurs : M M . SIWMEL, BOÜGLÉ, MAUSS, FAUCON-

NET, HüBERT, LAPIE, EM. LÉYY, G. RICHARD, A . MlLHAUD, SlMIAND, MüFFANG 
etPARODi . — l reannée , 1896-1897. — 26année, 1897-1-898. — 3" année, 1898-1899. 
— 4o année, 1899-1900. — 5o année, 1900-1901. Chaqué v o l u m e . . 10 f r . 

ESPINAS (A . ) , professeur á l a Sorbonne. L a P h i l o s o p h i e s o c i a l e d u X V I I I » s i é c l e 
e t l a R é v o l u t i o n f r a n g a i s e . 1898. 7 f r . 50 

FEBRERO (G. ) . L e s L o i s p s y c h o l o g i q u e s d u s y m b o l i s m e . 1895. 5 f r . 
F E R R I ( L o u i s ) . L a P s y c h o l o g i e de r a s s o c i a t i o n , depu is Hobbes . 7 f r . 50 
F L l N T , p r o f . á l ; ü r a v . d ' E d i m b e u r g . * L a P h i l o s . d e l ' h i s t o i r e e n A l l e m a g n e . 7 fr. 5 » 
FDNSEGRIVE, pro fesseur au l y c i e Bu f fon . * E s s a i s u r l e l i b r e a r b i t r e . (Couronné 

par l ' I ns t i t u t . ) 2 ' éd i t . 1895. 10 fr. 
F O Ü I L L É E ( A l f . ) , de l ' I ns t i t u t . * L a L i b e r t ó e t le D ó t e r m i n i s m e . 5" éd i t . 7 fr. 50 
— C r i t i q u e des s y s t é m e s de m o r a l e c o n t e m p o r a i n s . 4 ' éd i t . 7 fr. 50 
— * L a M o r a l e , l ' A r t , l a R e l i g i ó n , d'aprés GÜYAU. 4a éd i t . augm. 3 fr. 75 
— L ' A v e u i r de l a M ó t a p h y s i q u e f o n d é e s u r r e x p é r i e n c e . 2" éd i t . 5 f r . 
— * L ' É v o l u t i o n n i s m e d e s i d é e s - f o r c e s . 3e éd i t . 7 fr. B& 
— * L a P s y c h o l o g i e des i d é e s - f o r c e s . 2 v o l . f éd i t . 15 fr. 
— * T e m p é r a m e n t e t c a r a c t é r e . 3e éd i t . 7 fr. 5 0 
— L e M o u v e m e n t p o s i t i v i s t a e t l a c o n c e p t i o n s o c i o l . d u m o n d e . 2,,édit. 7 fr. 50 
— L e M o u v e m e n t i d é a l i s t e e t l a r é a c t i o n c e n t r e l á s c i e n c e p o s i t . 2e éd i t . 7 fr. 50 
— P s y c h o l o g i e d u p e u p l e f r a n g a i s . 2? éd i t . 7 fr. 50 
— * L a F r a n c e a u p o i n t de v u e m o r a l . 2C éd i t . 7 fr. 50 
•— E s q u i s s e p s y c h o l o g i q u e des p e u p l e s e u r o p é e n s . 1903. 10 f r . 
— N i e t z s c h e e t l ' i m m o r a l i s m e . 1903. 5 f r . 
FRANGE (A. ) , de l ' I n s t i t u t . P h i l o s o p h i e d u d r o i t c i v i l . 5 fr. 
FÜLL IQÜET. E s s a i s u r l ' O b l i g a t i o n m o r a l e . 1898. 7 i r . 5 0 
GAROFALO, agrégé de l 'Un ivers i té de Naples. L a C r i m i n o l o g i e . 4* édi t . 7 fr. 50 
— L a S u p e r s t i t i o n s o c i a l i s t e . 1895. 5 fr. 
G É R A R D - V A R E T , p ro f . á l ' ü n i v . de D i j o n . L ' I g n n r a n c e e t l ^ I r r é f l e x i o n . 1899. 5 f r . 
GOBLOT (E. ) , P ro f . á TUnivers i té de Caen. * C l a s s i f i c a t i o n des s c i e n c a s . 1898. 5 fe. 
GODFERNAUX (A . ) , docteur és le t t res . * Le S e n t i m e n t e t l a p e n s é e . 1894. 5 fr. 
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GORY (G.) , doc teur és le t t res , L ' I m m a n e n c e de l a r a i s o n d a n s l a c o n n a i s s a n c e 
s e n s i b l e . 1896. 5 f r . 

GREEF (de) , p ro f . á la nouvel le ü n i v e r s i t é l i b r e de Bruxe l l es . L e T r a n s f o r m i s m e 
s o c i a l . Essai sur le progrés et l e regrés des sociétés. 2e éd . 1901. 7 f r . SA­

GROOS (K . ) , p ro f . á r ü n i v e r s i t é de Bale. L e s j e u x des a n i m a u x . 1902. 7 f r . .60 > 
G Ü R N E Y , M Y E R S e t P O D M O R E . L e s H a l l u c i n a t i o n s t é l é p a t h i q u e s , t r a d u i t e t a b r é g é d e & * 

*Phwritasmsof TheLiving » par L . MARILLIER, p ré f . de CH. RICHET. 3*éd , . 7 f r . 5 0 
GDYAU (M . ) . * L a M o r a l e a n g l a i s e c o n t e m p o r a i n e . 6» éd i t . 7 f r . 59 
— L e s P r o b l é m « s d e r e s t h é t i q u e c o n t e m p o r a i n e . 6* éd i t . 5 f r , 
— E s q u i s s e d ' u n e m o r a l e s a n s o b l i g a t i o n n i s a n c t i o n . 59 éd i t . 5 f r . 
— L ' I r r é l i g i o n de l ' a v e n i r , é tude de soc io log ie , 7° éd i t , 7 fr. 50 
— * L ' A r t a u p o i n t de v u e s o c i o l o g i q u e . 58 éd i t . 7 f r . 50 
— * E d u c a t i o n e t S ó r é d i t ó , étude soc io log ique. 5 ' éd i t . 5 fr. 
H A N N E Q U I N , prof . á l ' ü n i v . de L y o n . L ' h y p o t h é s e des á t o m o s . 2* é d i t . 1899.7 f r . 60 
HALÉVY (É i ie ) , doc teur és le t t res , pro fesseur á l 'École des sciences po l i t i ques . 

* L a F o r m a t i o n d u r a d i c a l i s m o p h i l o s o p h i q u e , 1901 : T. i , La jeunesse de 
Bentham, 7 f r . 50. — T. I I , VEvolution de la üoclr ine uti l i taire (1789-1815). 7 f r . 50 

HARTENBERG (Dr Pau l ) . Les T i m i d e s e t l a T i m i d i t é . 1901. 5 f r . 
HERBERT SPENCER. * L e s p r e m i e r s P r m c i p e s . T r a d u c . Cazel les. 9eéd. 40 f r . 
— • P r i n c i p e s de- b i o l o g i e . T raduc t . Cazel les. 4e éd i t . 2 v o l . 20 f r . 
— • P r i n c i p e s de p s y c h o l o g i e . T r a d . pa r M M . R ibo t et Esp inas. 2 v o l . 20 i r . 
— • P r i n c i p e s de s o c u d o g i e . 4 v o l . , t radu i l s pa r M M . Cazelles eí G e r s c h e l : 

T o m e l . 10 f r . — T o m e I I . 7 f r . 50 . — Tome I I I . 15 f r . — Tome I V . 3 f r . 75 
— • E s s a i s s u r l e p r o g r é s . T r a d . A . B u r d e a u . 5 ' é d i t . 7 f r . 50 
— Essa is de p o l i t i q u e . T r a d . A . B u r d e a u . 4* éd i t . 7 fr. 50 
— E s s a i s s c i e n t i f í q u e s . T r a d . A. B u r d e a u . 3" éd i t . 7 f r . 50 
— * De l ' E d u c a t i o n p b y s i q u e , i n t e l l e c t u e l l e e t m o r a l e . 10" éd i t . (Voy. p . 3 , 20, 

21 et 32.) 5 f r . 
fiIRTH (G.). * P h y s i o l o g i o d e r A r t . T r a d . et i n t r o d . de L. Ar réa t . 5 f r . 
HOFFDING, p ro f . á l ' ü n i v . de Copenhague. E s q u i s s e d ' u n e p s y c h o l o g i e í o n d é e 

s u r r e x p é r i e n c e . T r a d . L. POITEVIN. Préf. de Píe r re JANET. 1900. 7 fr. 50 
, IZOÜLET (J . ) , p ro f . au Col lége de F r a n c e . • L a C i t é m o d e r n e . 6» éd . 1 9 0 1 . 10 fr. 
] J A N E T (Pau l ) , de l ' I n s t i t u t , * L e s Causes f i n a l e s . 4° é d i t . 10 fr. 

— * V i c t o r C o u s i n e t s o n c e u v r e . 3e éd i t i on . 7 f r . 60 
— * ( E u v r e s p h i l o s o p h i q u e s de L e i b n i z . 26 éd i t . 2 v o l . 1900. 20 f r . 
JAJSET (P ie r re ) , professeur au Collége de France- * L ' A u t o m a t i s m e p s y c h o l o g i q n e , 

essai sur les fo rmes in fér ieures de l 'ac t i v i té món ta le . 3e éd i t . 7 fr. 5 0 
JAURÉS (J . ) , docteur és l e t t r es . De l a r é a l i t é d u m o n d e s e n s i b l e . 2 e c d . 1902. 7 f r . 50 
K A R P P E (S. ) , doc teur és le t t res. E s s a i s de c r i t i q u e e t d ' h i s t o i r e de p h i l o s o p h i e . 

0 1902, 3 I r . 75 
L A L A N D E (A . ) , doc teur és le t t res. * L a D i s s o l u t i o n o p p o s é e á l ' é v o l u t i o n , dans 

les sciences physiques et mora les . 1 v o l . i n - 8 . 1899. 7 f r . 5 0 
LANG (A . ) . * M y t h e s , C u i t e s e t R e l i g i ó n . T r a d u i t par M M . M a r i l l i e r et D i r r , m -

t roduc t i on de Léon M a r i l l i e r . 1896. lO fr. 
L A P I E (P . j , n ia i t re de conf. á f ü n i v . de Rennes . L o g i q u e de l a v o i o n t é 1902. 7 f r . .50 
l iAVELEYE (de ) . * » e l a P r o p r i é t é e t á e »ss f o r m e s p r i m i t i T e s . 5« é d i t 10 fr. 
— * L e G o u v e r n e m e n t d a n s l a d é m o c r a t i e . 2 v o l . 3" éd i t . 1896. 16 fr. 
L E BON (Dr Gustavo). * P s y c h o l o g i e d u s o c i a l i s m o . 3 e é d . re fondue. 1902, 7 fr.50 
L E C H A L A S (G.). É t u d e s e s t h é t i q u e s . 1902 . 5 fr. 
LECHARTIER (G.) . D a v i d H u m e , m o r a l i s t e e t s o c i o l o g u e . 1900. 6 f r . 
LECLÉRE ( A . ) , doc teur és le t t res. E s s a i c r i t i q u e s u r l e d r o i t d ' a f f i r m e r . 1901. 5 f r . 
LE DANTEC (F.), chargé de cours a la Sorbonne. L ' u n i t é d a n s l ' é t r e v i v a n t . 

1902. 7 f r , 50 
LÉON (Xav ie r ) , * L a p h i l o s o p h i e de F i c h t e . Préface de E. BOUTROUX, de l ' I n s t i t u t . 

1902. (Couronné par r i u s t i l u t . ) 10 . f r . 
L É V Y - B R Ü H L (L . ) , chargé de cours a l a Sorbonne. * L a P h i l o s o p h i e de J a c o b i . 1 8 9 4 . 5 f r . 
— * L e t t r e s i n é d i t o s de J . - S . M i l i á A u g u s t o Gomte, publiées avec les répenses 

de Comte eí une introductiori. 1899. 10 f r . 
— * L a P h i l o s o p h i e d ' A u g u s t e C o m t e . 1900. 7 fr. 50 
L I A R D , d« l ' I n s t i t u t . * D e s c a r t e s . 5 fr. 
— • L a S c i e n c e p o s i t i v o e t l a M ó t a p h y s i q u e . 4 ' éd i t . 1 fr. 50 
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L ICHTENBERGER (H. ) , professeur á PUn ive rs i t é de Nancy. R i c h a r d W a g n e r , p o é t 8 
e t p e n s e u r . 3* éd i t . 1902. (Gouronné par rAcadémie f ran^aise. ) W h . 

LOMBROSO. * L ' H o m m e c r i m i n a l ( c r i m i n e l - n é , f o u - m o r a l , ép i lept ique) , précédé 
d 'une préface de M. le docteur LETOÜRNEAU. 3e é d . 2 v o l . et at las. 1895. 36 i r . 

LOMBROSO ET FERRERO. L a F e m m e c r i m i n e l l e e t l a p r o s t i t u é e . 15 fr. 
LOMBROSO et L A S C H I . L e C r i m e p o l i t i q u e e t l e s R é v o l n t i o n s . 2 v o l . 15 f r . 
LYON (Georges), m a i t r e de conférences á l 'Écoie n ó r m a l e supér ieure . * L ' I d é a l i s m e 

m A n g l e t w r e a u x v n i » s i é c l e . 7 fr. 50 
M A L A P E R T (P. ) , doc teur es le t t res , prof . au lycée Lou is - l e -Grand . * L e s E l e m e n t a 

d u c a r a c t é r e e t l e u r s l o i s de c o m b i n a i s o n . 1897. 5 f r . 
M A R I O N ( H . ) , p r o f . á l a Sorbonne. T e l a S o l i d a r i t é m o r a l e . 6 ' éd i t . 1897. 5 fr. 
M A R T I N ( F r . ) , docteur és le t t res , p r o f . au lycée Sa in t -Lou is . * L a P e r c e p t i o n e x t ó -

r i e u r e e t l a S c i e n c e p o s i t i v o , essai de ph i losoph ie des sciences. 1894. 5 fr. 
MATTHEW A R N O L D . L a C r i s e r e l i g i e u s e . 7 f r . 5 0 
M A X M ü L L E R , p ro f . á l 'Un ivers i té d 'Ox fo rd . * N o u v e l l e s é t u d e s de m y t h o l o g i f , 

t r a d . de Tangíais par L. Job , docteur és le t t res . 1898. 12 fr. 59 
N A Y I L L E (E . ) , co r respond . de l ' I n s t i t u t . L a P h y s i q u e m o d e r n e . 2 ' é d i t . 5 fr. 
— * L a L o g i q u e de l ' h y p o t h é s e . 2" éd i t . 5 fr. 
— * L a D é f i n i t i o n de l a p h i l o s o p h i e . 1894. 5 fr. 
— L e l i b r e A r b i t r e . 2« éd i t . 1898. 5 fr. 
— L e s P h i l o s o p h i e s n é g a t i v e s . 1899. 5 fr. 
NORDAÜ (Max) . * D é g é n é r e s c e n c e , t r a d . de A u g . D i e t r i c h . 5 ' é d . 1898. 2 v o l . 

T o m e I . 7 f r . 50 . Tome I I . 10 f r . 
— L e s M e n s o n g e s c o n v e n t i o n n e l s d e n o t r e c i v i l i s a t i o n . 6° éd i t . 1902. 5 fr. 
— V u s d u d e h o r s . Essais de critique sur quelques auteurs franjáis contemporains. 

1903. 5 f r . 
NOVICOW. L e s L u t t e s e n t r e S o c i é t é s h u m a i n e s . 2,, éd i t . 10 fr. 
— * L e s G a s p i l l a g e s des s o c i é t é s m o d e r n o s . 2° éd i t . 1899. 5 fr. 
OLDENBERG, professeur á l 'Un ivers i té de R i e l . * L e B o u d d h a , $k VIE, SA DOCTRINE, 

SA COMMÜNAÜTÉ, t r a d . par P. FOUCHER, ma i t r e de conférences á l 'Éco ie des 
Hautes É tu t les .Pré f . de Sylvain L é v y , prof . au Collége de France . 2e éd . 1903. 7 f r . 50 

— L a r e l i g i ó n d u V é d a . T r a d u i t pa r V. HENRY, pro f . á la Sorbonne. 1903. 10 f r . 
OSSIP-LOURIÉ. L a p h i l o s o p h i e r u s s e c o n t e m p o r a i n e . 1902. 5 f r . 
OÜVRÉ (H . ) , proíesseur á l 'Un ivers i té de Bo rdeaux . L e s F o r m e s l i t t é r a i r e s de l a 

p e n s é e g r e c q u e . 1900. (Ouvrage couronne par l 'Académie f rangaise et par l 'As -
sociat ion pour F e n s e i g n e m c n t des études grecques.) 10 f r . 

P A Ü L H A N ( F r . ) . L ' A c t i v i t é m ó n t a l o e t l e s É l é m e n t s de l ' e s p r i t . 10 fr. 
— L e s T y p e s i u t e l l e c t u e l s : e s p r i t s l o g i q u e s e t e s p r i t s f a u z . 1896. 7 fr. 50 
— * L e s C a r a c t é r e s . 2e édi t . 5 f r . 
PAYOT (J . ) , inspect . d 'académie. * L ' É d u c a t i o n de l a v o l o n t é . 15* éd i t . 1902. 5 fr. 
— De l a G r o y a n c e . 1896. 5 f r . 
PÉRÉS (Jean), professeur au lycée de Toulouse. L ' A r t e t l e R é e l . 1898. 3 f r . 75 
PÉREZ (Bernard) . L e s T r o i s p r e m i ó r e s a n n é e s d e l ' e n f a n t . 5a éd i t . 5 fr. 
— L ' É d u c a t i o n m o r a l e dés le b e r c e a u . 4a é d i t . 1901 . 5 fr. 
— * L ' É d u c a t i o n i n t e l l e c t u e l l e d é s l e b e r c e a u . 2° éd . 1901 . 5 fr. 
P I A T ( C ) . L a P e r s o n n e h u m a i n e . 1898. (Gouronné pa r l ' I n s t i t u t ) . 7 f r . 50 
— * D e s t i n é e de l ' h o m m e . 1898. 5 fr. 
PICAVET (E. ) , ma i t re de conférences á l 'Écoie des hautes études. * L e s I d é o l o g u e s , 

essai sur l ' h i s to i re des idées, des théor ies sc ient i f iques, ph i losophíques, re l ig ieuses, 
etc. , en France , depu is 1789. (Ouvr . couronné par l 'Académie frangaise.) 10 f r . 

P I D E R I T . L a M i m i q u e e t l a P h y s i o g n o m o n i e . T r a d . pa r M . Gi ro t . 5 fr. 
P ILLON (F . ) . * L ' A n n ó e p h i l o s o p h i q u e . 12années : 1890, 1891 , 1892,1893(épu isé) , 

1 8 9 4 , 1 8 9 5 , 1 8 9 6 , 1 8 9 7 , 1 8 9 8 , 1 8 9 9 , 1 9 0 0 e t l 9 0 l . l l v o l . Chaquevo l . séparément . 5 fr. 
PIOGER (J . ) . L a V i e e t l a P e n s é e , essai de concept ion expér imenta le . 1894. 5 f r . 
~ L a V i e s o c i a l e , l a M o r a l e e t l e P r o g r é s . 1894. 5 fr. 
PREYER, p ro f . á l 'Un i ve rs i t é de B e r l i n . É l é m e n t s de p h y s i o l o g i e . 5 f r . 
— * L ' A m e de l ' e n f a n t . Développement psychique des premiéres années. 10 fr. 
PROAL , consei l ler á la Cour de París . * L e C r i m e e t l a P e i n e . Z% éd i t . Couronné 

par l ' Ins t i tu t . 10 f r . 
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PROAL, conseí l ler á la Cdür de París. * L a C r i m i n a l i t ó p o l i t i q u e . 1895. 5 f r . 
— L e C r i m e e t l e S u i c i d e p a s s i o n n e l s . 1900. (Couronné par l 'Ac. franeaise.) 10 f r -
R A Ü H , ma i t re de conférences á l 'École n ó r m a l e . * De l a m é t h o d e d a n s l a p s y c h o ­

l o g i e des s e n t i m e n t s . 1899. (Couronné par l ' I n s t i t u t . ) 5 f r . 
RÉCEJAC, doc t . és l e t t . L e s F o n d e m e n t s d e l a C o n n a i s s a n c e m y s t i q n e . 1897. 5 f r . 
RENARD ( C ) , professeur au Conserva to i re des arts e l mét ie rs . L a M é t h o d e s c i e n -

t i f i q u e de I h i s t o i r e l i t t é r a i r e . 1900. 10 i r . 
RENOUVIER (Ch.)de l ' I ns t i t u t . * L e s D i l e m m e s d é l a m é t a p h y s i q u e p u r é . 1900. 5 f r . 
— * H i s t o i r e e t s o l u t i o n des p r o b l é m e s m é t a p h y s i q u e s . 1901 7 f r . 59 
— Le p e r s o n n a l i s m e , su iv i d 'une étude sur l a p e r c e p t i o n e x t e r n e e t s u r l a 

f o r c é . 1903. 10 f r . 
R1B0T (Th . ) , de ¡ ' I ns t i t u í . * L ' H é r ó d i t ó p s y c h o l o g i q u e . 5e éd i t . 7 fr. 50 
— * L a P s y c h o l o g i e a n g l a i s e c o n t e m p o r a i n e . 3* éd i t . 7 f r . 50 
— * L a P s y c h o l o g i e a l l e m a n d e c o n t e m p o r a i n e . 4e é d i t . 7 f r . 50 
— L a P s y c h o l o g i e des s e n t i m e n t s . 3e éd i t . 1899. 7 f r . 50 
— L ' E v o l u t i o n des i d é e s g é n é r a l e s . 1897. 5 f r . 
— * Essa i s u r l ' I m a g i n a t i o n c r é a t r i c e . 1900. 5 f r . 
R ICARDOü ( A . ) , docteur és le t t res , professeur au lycée Cha r l emagne . * De I ' I d ó a l . 

(Couronné pa r l ' I ns t i tu t . ) 5 f r . 
R I C H A R D (G.) , chargé du cours de socio logie á l 'Un iv . de Rordeaux . L ' i d é e d ' é v o -

l u t i o n d a n s l a n a t u r e e t d a n s l ' h i s t o i r e . 1903. (Couronné par l ' I ns t i t u t . ) 7 f r . 50 
ROBERTY (E . de) . L ' A n c i e n n e e t l a N o u v e l l e p h i l o s o p h i e . 7 i r . 50 
— * L a P h i l o s o p h i e d u s i é c l e (pos i l i v i sme, c r i t i c i s m e , évo lu t i onn i sme) . 5 f r . 
ROMANES. * L ' E v o l u t i o n m ó n t a l e c h e z l ' h o m m e . 7 f r . 50 
SAIGEY (E . ) . * L e s S c i e n c e s a u x v i i r s i é c l e . L a Phys íque de V o l t a i r e . 5 flr. 
SANZ Y ESCARTIN. L ' I n d i v i d u e t l a R é f o r m e s o c i a l e , t r a d . D i e i r i c h . 7 f r . 50 
SGHOPENHAÜER. A p h o r . s u r l a sagesse d a n s l a v i e . T r a d . C a n t a c u z é n e . 7eéd. 5 f r , 
— * De l a Q u a d r u p l e r a c i n e d u p r i n c i p e de l á r a i s o n s u f f l s a n t e , su i v i d 'une 

Histoire de la doctrine de l'Idéat etdu Réel. T r a d . par M. Cantacuzéne. 5 f r . 
— * L e M o n d e c o m m e v o l o n t é e t c o m m a r e p r é s e n t a t i o n . T r a d u i t p a r M . A. B u r -

deau. 3" éd . 3 v o l . Chacun séparément . 7 f r . 50 
SÉAILLES (G.), p ro f . á la Sorbonne. E s s a i s u r l e g é n i e d a n s l ' a r t . 2e éd i t . 5 f r , 
S E R G I , p ro f . á l 'Un i v . de Rome. L a P s y c h o l o g i e p h v s i o l o g i q u e . 7 f r . 50 
SÍGHELE (Sc ip io) . L a F o u l e c r i m i n e l l e . 2« édi t . 1901 . 5 f r . 
S O L L I E R . L e P r o b l é m e de l a m é m o i r e . 1900. 3 f r . 75 
— P s y c h o l o g i e d e l ' i d i o t e t de l ' i m b é c i l e , avec 12 p l . hors tex to . 2° éd . 1902. 5 f r . 
SOÜRIAU (Paul) , prof . á l ' ü n i v . de Naney. L ' E s t h é t i q u e d u m o u v e m e n t . 5 f r . 
— * L a S u g g e s t i o n d a n s l ' a r t . 5 f r . 
STEIN ( L . ) , professeur á l 'Un ivers i té do Berne . * L a Q u e s t i o n s o c i a l e a u p o i n t de 

v u e p h i í o s o p h i q u e . 1900. 10 f r . 
STUART M I L L . * M e s M é m o i r a s . H i s t o i r e de m a v i e e t de mes idées. 38éd. 5 f r . 
— * S y s t ó m e de L o g i q u e d é d u c t i v e e t i n d u c t i v o . 4S éd i t . 2 v o l . 20 f r . 
— * Essa i s s u r l a R e l i g i ó n . 2* é d i t . 5 fr. 
— L e t t r e s i n é d i t e s á A u g . C o m t e e t r é p o n s e s d ' A u g . C o m t e , pub l iées et p r é -

cédées d 'une i n t r o d u c t i o n par L. LÉVY BRUHL. 1899. 10 fr. 
SULLY (James). L e P e s s i m i s m e . T r a d . B e r t r a n d . 2e éd i t . 7 f r . 50 
— * É t u d e s s u r l ' E n f a n c e . T r a d . A . M o n o d , préface de G. Compayré . 1898. 10 f r . 
TARDE (G.), del'lnstituí, p ro f . au Col l .de F rance . * L a L o g i q u e s o c i a l e . 2" éd. 1898. 7 f r . 50 
— * L e s L o i s de l ' i m i t a t i o n . 3« édi t . 1900. 7 I r . 50 
— L ' O p p o s i t i o n u n i v e r s e l l e . Essai d'une théorie des contraires. 1897. 7 i r . 50 
— * L ' O p i n i o n e t l a F o u l e . 1901 . 5 f r . 
— * P s y c h o l o g i e é c o n o m i q u e . 1902. 2 v o l . i n - 8 . 15 f r . 
THOMAS (P - F . ) , doc teur és le t t res . * L ' É d u c a t i o n des s e n t i m e n t s . 1898. (Couronné 

par l ' I n s t i t u t . ) 28 éd i t . 1901. 5 f r . 
THOÜVEREZ (Émi le ) , pro fesseur á FUn ivers i té de Tou louse . L e R é a l i s m e m é t a ­

p h y s i q u e 1894. (Couronné par l ' I n s t i t u t . ) 5 f r . 
VACHEROT ( E t . ) , de F l n s t i t u t . * E s s a i s d e p h i l o s o p h i e c r i t i q u e . 7 fr. 50 
— L a R e l i g i ó n . 7 f r . 50 



F. ALCAN. - 1 0 -

COLLECTION HISTORIQUE DES GRANOS PH1L0S0PHES 

P H I L O S O P H I E A N G I E N N E 

AR ISTOTE (CEuvres d ' ) , t r a d u c t i o n de 
J . BAJITHÉLEMY-SAINT-HILAIRE, de 
l ' I ns t i t u t . 

— * R b é t o r i q u e . 2 v o l , i a - 8 . 1 6 f r , 
— ^ P o l l t l q u e . 1 vo l , i a - 8 . . . 10 f r , 
— M é t a p h y s i q u e . 3 vo l . i n - 8 . 30 f r . 
— D e l a l i O g l q a e d ' A r l s t o t e , par 

M . BARTHÉLBKY - SAINT - HILAIRE . 
S v o l . i n - S 10 f r . 

— Tato le a l p t a a b é t i q u e d e s m a -
t i é r c s d e l a t r a d u c t i o n g e n é ­
r a l e d ' A r i s t o t e , par M, BARTHÉ-
LEMY-SAINT-HILAIRE, 2 for ts v o l , 
i n - 8 , 1892 30 f r . 

— l / K s t h é t i q u e d ' A r i s t o t e , par 
M. BÉNARD. 1 v o l , i n - 8 . 1 8 8 9 , 5 f r . 

— I^a P o é t l q n e d ' A r i s t o t e , par 
HATZFELD ( A , ) , p ro f . h o n . au Lyeée 
Lou is- le -Grand et M. DÜFOUR, prof . 
á l 'Un iv . de L i l l a . 1 v o l . i n - 8 
1900 , . 6 f r , 

SOCRATE. * L a P t a i l o s o p b i e d e » o -
e r a t e . p . 4 , FOUILLÉE. 2 / , ia-8 1 6 f f . 

— L e P r o c é s d e S o e r a t e , par G. 
SOREL. 1 v o l . i n -S 3 f r . 50 

PLATON. * P l a t ó n , ma p b i S o s o p b l e , 
sá v ie et de ses oeuvres, par CH. 
BÉNARD. 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 3 . 10 f r . 

— Téa T h é o r i e p i a t o n i c i e n n e d e s 
S c i e n c e s , par ÉLIE HALÉVY. I n - 8 . 
1895 5 f r . 

— «Euvres^ t raduc t ion VÍCTOR 
COUSIN revue par J . BARTHÉLEMY-
SAINT-HILAIRE : Socrate et Platón 
ou le Platonisms — .Eutyphron — 
Apologie de Socrate — Criton — 

P H I L O S O P H I E 

LlARD 

Phédon. I v o l . i n - S . 1 8 9 6 , 7 f r , 50 
É P I C ü R E . * f . a M o r a l e d ' É p l c n r e et 

ses rapports avec les doct r ines con -
tempora ines , pa r M, GXJYAÜ. 1 v o ­
l u m e ín -8 . 58 é d i t . . 7 f r . 5 a 

B É N A R D . L a P h i l o s o p h i e a n -
e i e n n e , ses systémes. La Philoso­
phie et ¿a Sagesse orientales. — La 
Philosophie grecqtie avant Socrate. 
Socrate et les socratiques. — L°s 
sophistes grecs. 1 v. m - 8 . . . 9 f r . 

FAVRE (Mme M e s ) , née VELTEN. 
TM M o r a l e d e S o c r a t e . I n - 1 8 . 

3 fr. 50 
— L a M o r a l e d ' A r i s t o t e . I n - 1 8 . 

3 f r . 60 
OGEREAU. S y s t é m e p h l l o s o p h i q a e 

d e s s t o ü c l e n s . I n -8 5 f r . 
RODIER (G,) . * L a P b y s l q n e d e S t r a -

t o n d e l i a m p s a q a e . I n - 8 . 3 f r . 
TANNERY (Pau l ) , P o u r l a s c i e n c e 

taelléne (de Thalés á Empédocle) , 
1 v , i n - 8 . 1 8 8 7 , . . . . . . 7 f r . 50 

M l L H A U D ( G . ) . * l , o s o r i g i n e s d e l a 
s c i e n c e g r e c q u e , 1 v o l , i n - 8 , 
1893 5 f r , 

— * l i e s p h i l o s o p h e s g é o m é t r e s 
d e l a C l r é c e , P latón et ses prédé-
cesseurs. 1 vo l . i n - 8 . 1 9 0 0 , (Cou­
ronné par r i n s t i t u t . ) . . . . . . 6 f r . 

F A B I i E ( J . ) . t .a P e n s é e a n t i q u e . 
De Mo'ise á Marc-Áuréle. I n - 8 „ 5 f r , 

— L a P e n s é e e b r é t i e n n e . Des 
Evangiles a í lm i ta t ion . t n - 8 . 5 f r . 

LAFONTAINE ( A . ) , — l .e P l a i s i r , 
d'apres P latón et Ansióte. In -S . 6 f r . 

M O D E R N E 

* DESCARTES, par L . LIARD, 1 v o l . 
i n -8 , . , . . . 5 f r , 

— E s s a i s u r l 'E ls tbé t lqne d e D e s ­
c a r t e s , par E, KRANTZ, 1 rol. i n - 8 . 
2» éd , 1897 6 f r , 

LE {BNIZ . * f lEu v r e s p h i l o s o p h i q u e s , 
publ iées par P. JANET. 2e ód. 2 v o l . 
i n - 8 20 f r . 

— * L a l o s l q n e d e l i e i b n i z , par 
L . COUTURAT. 1 v o l . i n - 8 . . 12 f r . 

SPINOZA. D e n e d t e t l d e S p i n o z a 
o p e r a , quotquot reper ta sun t , r e c o -
gnoverun t J . T a n V lo ten et J . - P , - N , 
L a n d . 2 forts v o l . i n - 8 sur papier 
de Ho l lande 4 5 f r . 

Le méme en 3 volumes é l é g a m -
men t rel iés I S f r . 

SPINOZA. I n v e n t a l r e d e s l i v r e s 
f o r m a m t s a b i b l i o t h é q u e , publ ié 
d'aprés u n document inéd i t avec des 
notes biograpluques et b i b l i o g r a p h i -
ques et une in t roduc t ion par A , - J , 
SERVAAS VAN RVOIJEN, 1 v . i n - 4 sur 
papier de Hol lande 15 f r . 

— L a D w c t r l n e d e S p l n o z a , expo-
sée á la l um ié re des faits scient i f iques, 
p a r B . FERRIÉRE.I vol m - 1 2 . 3 f r . 5 0 

GEÜLINCK (Arno ld í ) . O p e r a p h i l o s o -
p h i c a recognov i t J . - P . - N , LAND, 
3 vo lumes , su r papier de Ho l l ande , 
g r . i n - 8 . Chaqué v o l , . . 17 f r . 75 

GASSENDI. L a P h i l o s o p h i e d e G a s -
s e n d i , par P . - F . TsaMAS. I a - 8 . 
1 8 8 ^ 6 f r . 
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LOGKE. *mm v i o e t «es c e a v r e » , par 
MARIÓN. I n - 1 8 . 3e é d . . . 2 f r , 50 

MÁLEBRANGHE. * I . a P h l l o s o p b t o 
d e M a t e b r a n c í t e , par OLLÉ-LA-
PRBNE, d e r i n s t i t u t . 2 v . i n - 8 . 16 f r . 

PASCAL. É t u d e s s u r l e s e e p t l -
e l s m e d e P a s c a l , par DROZ. 
i v o l . i n - 8 6 f r . 

VOLT A I R E . L e s S c i e n c e » a n 
X V I I I 6 a l é e l e . Vol ta i re phys ia ien , 
par E m . SAIGBT. i v o l . i n - 8 . 5 f r . 

FRANGE ( A d . ) , de l ' I ns t i t u t . 1 .a P h í -
losopta ie m y s t i q u e em F r a n e e 
a n X V l l l 6 « l é e l e . I n - 1 8 . 2 f r . 60 

DAMIRON. M é m o l r e s p o n r « e r v f r 
ik I ' b l s t o l r e d e l a p b l l o s o p b l e a u 
X T l l i e s i é c t e . 3 v o l . i n - 8 . 45 f r . 

J . - J . ROUSSEAU* l»u C o n t r a t s o c i a l , 
éd i t ion comprenant avec le texte 
déf in i t i f les versions p r im i í i ves de 
l 'ouvrage d'aprés les manuscr i ts de 
Genéve et de Neucháte l , avec i n t r o -
duc t ion par EDMOND DREÍFUS-BRISAC. 
1 fo r t vo lume g rand i n - 8 . 12 f r . 

ERASME. JStult i t ia» l a u s d e s . 
I S r a s m l R o t . d e c l a m a t i o . Publ ié 
et annoté par J . - B . KAN, avec les 
figures de HOLBEIN. I v . i n - 8 . 6 f r . 75 

P H I L O S O P H I E A N G L A I S E 

OÜGALD S T E W A R T . * É l é m e n t s d e 
l a p ta l io«oph le d e I ' e s p r l t tan™ 
m a l n . 3 v o l . i n - 1 2 . , . . 9 f r . 

BAGON. É t u d e s u r F r a n ^ o i s M a ­
c o i s , par J . BARTHÉIEMY-SAIKT 
HILAIRE. In-18 , . . 2 f r . 5 0 

— * P h l l o s o p h i e d e F r a n í O i « 

R a e o n , par GH. ADAM. (Couronné 
par r i n s t i t u t ) . I n - 8 7 f r , 50 

BERKELEY. « K u v r e s c h o l s i e s . Es sai 
d'une nouvelle théorie de la visión. 
Dialogues d'Hylas et de Phüonoüs. 
T r a d . de r a n g l . par M M . BEAULAVON 
( G . ) e t P A R O D i ( D . ) . l n - 8 . 1 8 9 5 . 5 f r . 

P H I L O S O P H I E A L L E M A N D E 

K A N T . L a C r i t i q u e d e l a r a í s o n 
p r a t i q u e , t r aduc t i on nouvel le avec 
i n t roduc t i on et notes, par M. PICA-
VET. 2e ed i t . 1 v o l . i n - 8 . . 6 f r . 

— É e l a l r e l « « e n i e n t « « n r l a 
C r i t i q u e d e i a r a i s o a p u r é , t r a d . 
TISSOT. 4 v o l . i n - 8 6 f r . 

— * P r i n c i p e s m é t a p h y s l q n e s d e 
l a i n ó r a l e , et Fondements de la 
métaphysique des mceM^í, t r a d u c t . 
TISSOT. I n - 8 8 f r . 

— D o c t r i n e d e l a v e r t u , t raduc t io i ; 
BARNI. 4 v o l . i a - 8 8 f r , 

— * H f c l a n g e s d e l o g l q u e , t r a ­
duc t ion TISSOT. 1 v . i n - 8 6 f r . 

— * P r o l é s o m é n e s 4 t ó a t e m é ­
t a p h y s i q u e tature qu i se p ré -
sentera comme sc ience, t raduct ion 
TISSOT. 4 v o l . i n - 8 6 f r . 

— * A n t b r o p e l o c i e , su iv ie de 
d ivers f ragmentg re lat i fs aux r a p -
por ts du phys iqus et du mora l de 
l ' h o m m e , et du commerce des espri ts 
d ' un monde á l ' au t r e , t raduc t ion 
TISSOT 4 v o l . i n - 8 . 6 f r . 

— * E 8 s a l c r i t i q u e s a r I ' E s t h é -
t l q u e d e K a n t , par V . BASCH. 
1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 6 . . . . 10 f r . 

— 8 a m o r a l e , par GRESSON. 1 v o l . 
i n - 1 2 2 f r . 50 

— L ' I d é e OH c r i t i q u e d u K a n ­
t i s m o , par C. PÍAT, Dr es le t t res . 
2e éd i t . 1 v o l . in -8 6 f r . 

KANT et F1CHTE e t l e p r o b l é m e 

d e I ' é d n c a t i o n , par PAUL DUPROIX. 
1 v o l . i n - 8 . 1897 5 f r . 

SGHELLiNG. B r u n o , ou d u pr inc ipe 
d i v i n . 4 v o l . in -8 S f r . 5 0 

H E G E L . ' L o g l q u e . 2 vo l . i n - 8 . 44 f r . 
—« * P h l l e s o p b l e d e l a n a t u r e . 

3 vo i . i n - S . . , , 2 6 f r . 
— * P b i l o s o p b i e d e I ' e s p r l t . 2 v o l . 

i n - 8 4 8 fr. 
— * P ñ l l o s o p b i e d e l a r e l i g i ó n . 

2 v o l . i n - 8 20 f r . 
— L a P o é t f q u e , t r a d . par M . Ch'. BÉ-

NARD. Ex t ra i ts de Sch i l l e r , Goethe, 
Jean -Pau l , e t c . , 2 v . i n - 8 , 1 2 f r . 

— K N t b é t i q a e . 2 v o l . i n - 8 , t r a d . 
BÉNARB 4 6 f r . 

— A n t é c é d e n t s d e l ' h é s é l i a -
n i s m e d a n s l a p b i l o s o p b i e 
f r a n ^ a i s e , pa r £ . BEAÜSSIRE. 
4 v o l . i n - 1 8 2 f r . 60 

— I n t r o d u c t i o n h l a p b i l o s o p b i e 
d e H e g e l , par VÉRA. i v o l . i n - 8 . 
2eéd i t efr.&O 

— + L a l o g l q u o d e H e g e l , par EüG. 
NOEL. I n - 8 . 1 8 9 7 3 f r . 

HERBART. * P r i n c i p a l e s «euvres 
p é d @ g o g l q u e s , trad. A. PINLOCHE. 
I n - 8 . 1894 7 f r . 50 

L a m é t a p h y s i q u e d e H e r b a r t e t 
l a c r i t i q u e d e K a n t , par M . 
MAUXIÜN. 1 v o l . i n - 8 . . . 7 f r , 50 

MAÜXION (M. ) . L ' é d u c a t i o n p a r 
I ' i n s t r u c t i o n et les théories péda-



F. ALCAN. - 12 -

gogiques de Herbart. 1 vo l . i n - 1 2 ' . 
1 9 0 1 2 f r . 5 0 

RICHTER (Jean -Pau l -F r . ) . P o é t i q u e 
OU I n t r o d u c t i o n á, i ' E s t h é t i q u e . 
2 v o l . i n - 8 . 1 8 6 2 15 f r . 

SCHILLER. j§>on e s t b é t i q u e , par 
FR, MONTARGIS. I n - 8 4 f r . 

SCHILLER. S a P o é t i q n e , par V . 
BASCH. 1 vo l . i n - 8 . 1 9 0 2 . . . Ii f r . 

E s s a l s u r l e m y s t i c i s m e s p é -
c u l a t i f e n A l l e i u a g n e a n 
X i v e g i é c l e , par DELACROIX ( H , ) , 
Mai t re de conf. á l ' ü n i v . de Mont -
pe l l ie r . 1 v o l . i n - 8 , 1 9 0 0 , , 5 f r . 

P H I L O S O P H I E A N G L A I S E G O N T E M P O R A I N E 
(Voir Bibliothéque de philosophie contemporaine, pages 2 á 9.) 

ARNOLD (Mat t . ) . — BAIN (A lex . ) . — CARRAU ( L u d . ) . — CLAY ( R , ) . — 
COLLINS (H.) . —CARUS. — FERRI ( L . ) . — FLINT, — GUYAU. — GüRNEY, 
MYERS et PODMOR. — IIA LEV Y ( E . ) . — ÜERBERT SPENCER. — HüXLEY, — 
JAMES (Wi l l i am) . — LIARD. — LANG. — LUBBOCK (Sir John) . — LION 
(Georges). — MARIÓN. — MAUDSLEY. — STUART MILL ( J o h a ) . . — RIBOT. 
— ROMANES. — SULLY (James). 

P H I L O S O P H I E A K L E M A N D E G O N T E M P O R A I N E 
(Voir Bibliothéque de philosophie contemporaine, pages 2 á 9.) 

BOUGLÉ. — GROGS. — HARTMANN (E. de ) . — LÉON ( X . ) . — MAUXION. — N O R -
DAü (Max) . — NlETZSCHE.— OLÜENBERG. — PlDERIT. — PREYER. — RlBOT. 
— SCHMIDT (O.) . — SCHffiBEL. — SCHOPENHAÜER. — SELDEN ( C ) . — 
STRICKER, — WüNDT, — ZELLER. — ZlESLER. 

P H I L O S O P H I E I T A L I E N N E G O N T E M P O R A I N E 
(Vo i r Bibliothéque de philosophie contemporaine, pages 2 á 9.) 

BARZELOTTI. — ESPINAS. — FEBRERO. — FERRI (Enr ico) . — FERRI ( L . ) , — 
GAROFALO. — LÉOPARDI. — LOMBROSO. — LOMBROSO et FERRERO. — LOMBROSO 
et LASCHI. — MARIANO. — Mosso. — PILO ( M a r i o ) . — SERGI. — SIGHELE. 

L E S G R A N O S P H I L O S O P H E S 
P u b l i é s o u s l a d i r e c t i o n d e M . C P I A T 

Agrégé de ph i losoph ie , docteur és le t t res , proíesseur á I 'École des Carmes, 

Chaqué étude f o r m e u n v o l u m e in-8o ca r ré de 300 pages e n v i r o n , du 
p r i x de 5 f rancs . 

V O L U M E S PUBLIÉS \ 
* K a n t , par M . RÜYSSEN, professeur au lycée de Bordeaux . I v o l . i i i -8 , 

(Couronné par l ' I ns l i t u t . ) 5 f r 
* S o c r a t e , par M . l 'abbé C, PiAT. 1 v o l . i n - 8 . 5 f r . 
A v i c e n n e , par le ba rón CARRA DE VAUX. 1 v o l . i n - 8 . 5 f r . 
S a i n t A u g u s t i n , par M . l 'abbé .TULES MARTIN. 1 v o l . i n - 8 . 5 f r . 
* M a l e b r a n c h e , par M. Henr i JOLY. 1 v o l . ¡n -8 . 5 f r , 
* P a s c a l , par A . HATZFELD. 1 v o l . i n - 8 . 5 f r . 
S a i n t A u s e i m e , par M, DOMET DE VORGES. J v o l . i n - 8 . 5 f r . 
S p i n o z a , par M . P. -L. COUCHOÜD, agrégé de FUn ive rs i l é . 1 v o l . i n -8 . 5 f r . 

sous PRESSE OÜ EN PRÉPARATION : 
D e s c a r t e s , par M . le ba rón Denys GOCHIN, député de Par is , 
S a i n t T h o m a s d ' A q u i n , par Msr MERCIER et M. DE WULF. 
S a i n t B o n a v e n t u r e , par M" ' DADOLLE, recteur des Facul tes l ibres de L y o n . 
M a i n e de B i r a a , par M , Mar ius COÜAILHAC, docteur es le t t res . 
R o s m i n i , par M. BAZAILLAS, professeur au lycée Condorcet . 
D u n s Sco t , par le R. P. D. FLEMING, déñn i teu r géné ra l de l ' o rd re des 

Franc isca ins. 
M a i m o n i d e , par M, KARPPE, docteur es le t t res . 
G h r y s i p p e , par M, THOUVEREZ, prof . á FUn ive rs i té de Toulouse. t 
M o n t a i g n e , par M. STROWSKI, prof . á l ' ün i ve rs i t é de Bordeaux . 
S c h o p e n h a u e r , par M. RÜYSSEN: 
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BIBLIOTHÉQUE GÉNÉRALE 
des 

S C I E N C E S S O C I A L E S 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : 

DICK MAY, Secrétaire géaéral de l'EcoIe des Hautes Eludes sociales. 

V O L U M E S PUBLIÉS : 

L ' I n d i v i d u a l i s a t i o n de l a p e i n e , pa r R. SALEILLES, professeur á la Facul tó 
de d ro i t de l 'Un i ve rs i t é de Par ís . 1 v o l . i í i - 8 , ca r t . 6 f r . 

L ' I d é a i i s m e s o c i a l , par Eugéne FOURNISRE. 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 
* 0 u v r i e r s d u t e m p s passé (xve et xvi6 siécles), pa r H. HAUSER, professeur 

á l 'Un ivers i té de D i j o n . 1 vo l . i n - 8 , ca r t . 6 f r . 
* L e s T r a n s f o r m a t i o n s d u p o u v o i r , pa r G. TARDE, de F lns t i t u t , p ro fes ­

seur au Coi lége de F r a n c e , 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 
M o r a l e s o c i a l e . Legons professées au Coi lége l i b r e des Sciences sociales, 

par M M . G. BELOT, MARCEL BERNÉS, BRUNSCHVICG, F. BUISSON, DARLU, 
DAURIAC, DELDET, CH. GIDE, M. KOVALEVSKY, MALAPERT, le R. P. MAUMUS, 
DE ROBERTY, G. SOREL, le PASTEUR WAGNER. Préface de M. EMILE BOU-
TRODX, de l ' I ns t i t u t . 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

L e s E n q u é t e s , prat ique et théor ie , par P. DÜ MAROUSSEM. (Ouvrage c o u -
ronné par l ' í n s t i t u t . ) 1 v o l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

* Q u e s t i o n s de M o r a l e , legons professées á l 'ÉcoIe de mora le , pa r M M . BELOT, 
BERNÉS, F. BUISSON, A . CROISET, DARLU, DELBOS, FOURNIÉRE, MALAPERT, 
MOCH, PARODI, G. SOREL. 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

L e d é v e l o p p e m e n t d u G a t h o l i c i s m e s o c i a l depu is Tencyc l ique Rerum 
novarum, p a r Max TURMANN. 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

L e S o c i a l i s m e sans d o c t r i n e s . La Question ouvriére et la Question agraire 
en Austral ie et en Nouvelle-Zélande, par A. MÉTIN, agrégé de l ' U n i v e r ­
si té, professeur á l 'École mun ic ipa le Lavo is ie r . 1 vo l . i n - 8 , cart . 6 f r . 

* A s s i s t a n c e s o c i a l e . Pauvres et mendiants, par PAUL STRAUSS, sénateur. 
1 v o l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

* L ' É d u c a t i o n m o r a l e d a n s l ' U n i v e r s i t é . (Enseignementsecondaire.) Confé-
rences et discussions, sous la prés idence de M. A . CROÍSET, doyen de la 
Faculté des le t t res de l 'Un ivers i té de Par ís . (Ecole des hautes Etudes sociales, 
1900-1901). 1 vo l . in-8, ca r t . 6 f r . 

* L a M é t h o d e h i s t o r i q u e a p p l i q u é e a u x Sc iences s o c i a l e s , pa r Ghar les 
SEIGNOBOS, m a i t r e de conférences á l ' U n i v e r s i t é de París . 1 vo l . i n - 8 , 
ca r t . 6 f r . 

L ' H y g i é n e s o c i a l e , par E. DUCLAUX, de l ' I ns t i t u t , d i rec teur de l ' íns t i tu t Pas-
teur . 1 v o l . í n - 8 , car t . 6 f r . 

L e C o n t r a t de t r a v a i l . Le role des syndicaís professionnels, par P. BUREAU, 
pro f . á la Facul té l i b r e de dro i t de París. 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

E s s a i d ' u n e p h i l o s o p h i e de l a s o l i d a r i t é . Conférences et discussions sous 
la présidence de M M . Léon BOURGEOIS, député, anc ien p r é s i d e n t d u Consei l 
des m i n i s t r e s , et A. GROISET, de l ' I ns t i t u t , doyen de la Facul té des le t t res de 
Par ís . {Ecole des Hautes Etudes sociales, 1901-1902.) 1 vo l . i n - 8 , car t . 6 f r . 

L ' exode r u r a l e t l e r e t o u r a u x c h a m p s , par E. VANDERYELDE, professeur 
á r U n i v e r s i l é nouve l le de Bruxe l les . 1 v o l . in -8 , ca r t . 6 f r . 

C h a q u é v o l u m e i n - 8 0 c a r r é d e 3 0 0 p a g e s e n v i r o n , c a r t o n n ó 
á l ' a n g l a i s e . . , 6 f r . 

M I N I S T R E S E T H O M M E S D ' É T A T 

HENRI WELSGHINGER. — * B l s m a r c k . 1 v o l . i n -16 . 1900 . . . . . . 2 i r . 50 
H. LÉONARDON. — * P r i m . 1 v o l . i n - 1 6 . 1901 2 f r . 50 
M. COURCELLE. — * D i s r a é l i . 1 vo l . í n -16 , 1901 2 f r . 50 
A . V I A L L A T E . — M a c K i n l e y . 1 v o l . i n -16 , 1903 2 f r . 50 

SOUS PRESSE CU EN PRÉPARATION : 
J . F e r r y , par Alfred RAMBAUD (de l ' Inst i tut). — G l a d s t o n e , par F. DE PRES-

SENSB. — O k o u b o , ministre japonais, par M. GOURANT. — L é o n X I I I , par Anatole 
LEROY-BEAULIEU. — A l e x a n d r e I I , par BOYER. — M e t t e r n i c h , par Ch. 
SCHEFER. — L i n c o l n , par A. VIALLATE. 
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BIBLIOTHÉQTJE 

D ' H I S T O I R E C O N T E M P O R A I N E 
Volumes iii-12 brochés a 3 fr. 50. — Volumes in-8 broches de div^rs prix 

E U R Q P E 

DEBIDOÜR, inspeeteur généra l de l ' I n s t r uc t i on p u b l i q u e . * H i s t o i r e d i p l o -
m a t i q u e d « l ' E u r o p e , d e 1815 á 1878. 2 v o l . i n - 8 . (Ouvrage couronné 
par l ' I ns t i t u t . ) 18 f r . 

6YBEL { H . d e ) . * H i s t o i r e d e l ' E u r o p e p e u d a n t l a R é v o l u t i o u í r a n g a i s e , 
t r a d u i t d e l ' a l l e m a n d p a r M^DOSQUET. Ouvrage comp le t en 6 v o l . i n - 8 . 4 2 f r . 

F R A N G E 

A U L A R D , professeur á la Sorbonne. * L e C u i t e de l a R a i s o n e t l e C u i t e d e 
l ' É t r e s u p r é m e , é tude h is tor ique (1793-1794). 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 

— * É t u d e s e t l e g o n s s u r l a R ó v o l u t i o n f r a n g a i s e . 3 vo l . i n - 1 2 . Cha-
c « n . 3 f r . 5 0 

©ESPOIS ( E u g . ) . • L e V a n d a ü s m e r é v o l u t i o n n a i r o . Fondat ions l i t t é ra i r es , 
i d e n t i f i q u e s et ar t is t iques de la Conven t i on . 4e éd . 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 

M B I D O Ü R , inspeeteur généra l de l ' Ins t ruc t ion p u b l i q u e . * H i s t o i r e des^ 
r a p p o r t s de l ' É g l i s e e t de l ' É t a t e n F r a n c e (1789-1870). 1 fo r t 
v o l . i n -8 . 1898. (Couronné par l ' Ins t i tu t . ) 12 f r . 

ISAMBERT (G.) . * L a v i e á P a r i s p e n d a n t u n e a n u é e de l a R é v o l u t i o u 
(1791-1792) . 1 v o l . i n - 1 2 . 1896. 3 f r . 50 

M i R C E L L I N P E L L E T , ánc ien député . V a r i é t é s r é v o l u t i o u n a i r e s . 3 v o l . 
í n -12 , précédés d 'une pré face de A . RANC. Chaqué v o l . séparém. 3 f r . 50 

BONDOIS (P.) , agrégé de l 'Un i ve rs i t é . * N a p o l é o n e t l a s o c i é t é d e s o n 
t e m p s (1793-1821). 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 

GARNOT ( H . ) , sénateur . * L a R é v o l u t i o u f r a u g a i s e , résumé h i s t o r i que . 
1 v o l u m e i n - 1 2 . Nouve l le éd i t . 3 f r . 50 

ROCHAU (M . de) . H i s t o i r e de l a R e s t a u r a t i o n , t radu i t de r a l l e m a n d . 
1 vo l . i n - 1 2 . 3 f r . 5,0' 

W E I L L ( C ) , docteur es le t t res , agrégé de FUnivers i té . H i s t o i r e d a p a r t i 
r é p u b l i c a i n e n F r a n c e , de 1814 á 1 8 7 0 . 1 v o l . i n - 8 . 1900. (Récompensé 
par l ' I ns t i t u t . ) 10 f r . 

BLANG (Lou is ) . * H i s t o i r e de D i x a n s (1830-1840). 5 v o l . i n -S . 25 fr. 
GAFFAREL (P . ) , professeur á l 'Un ivers i té de D i j o n . • L e s Go lon ies f r a n -

ga i ses . 1 v o l . i n - 8 . 6 ' éd i t i on revue et augmentée . 5 f r . 
i A Ü G E L (A . ) . * L a F r a n c e p o l i t i q u e e t so c í a l e . 1 yol. i n - 8 . 5 f r . 
S P U L L E R (E . ) , anc ien m i n i s t r e de r i n s t r u c t i o a p u b l i q u e . * F i g u r a s d i s p a -

r u e s , po r t ra i t s c o n t e m p . , l i í t é r . et po l i t i q . 3 v o l . i n - 1 2 . Ghacua. 3 f r . 50 
— H o m m e s e t choses de l a R é v o l u t i o u . 1 vo! . i n - 1 2 . 1896. 3 f r . 50 
TA U L E DELORD. * H i s t o i r e d u s e c o n d E m p i r e (1848-1870). 6 v . t n - 8 . 42 f r . 
V A L L A U X (G.). * L e s c a m p a g n e s des a r m é e s f r a n g a i s e s (1792-1815). 1 v o l . 

i n - 1 2 , avec 17 cartes dans le tex te . 3 f r . 50 
ZEVORT (E. ) , rec teur de l 'Académie de Caen. H i s t o i r e d e l a t r o i s i é m e 

R é p u b l i q u e : 
Tome L * L a p r é s i d e n c e de M . T h i e r s . 1 v o l . i n - 8 . 26 éd i t . 7 f r . 
Tome I I . * L a p r é s i d e n c e d u M a r é c h a l . 1 v o l . in -8 . 2e éd i t . 7 f r . 
Tome I I I . L a p r é s i d e n c e de Ju les G r é v y . 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 
Tome IV. L a p r é s i d e n c e de S a d i C a r n e t . 1 v o l . i n -8 . 7 f r . 

W A H L , inspeeteur généra l hono ra i re de l ' I ns t ruc t i on aux co lon ies. * L ' A l g é r i e . 
1 v o l . i n - 8 . 3" éd i t . re fondue , 1898.(Ouvrage eouronné par l ' I ns t i t u t . ) 5 f r . 

LANESSAN (J.-L. de). * L ' I n d o - C h i n e f r a n g a i s e . É tude économique, po l i t i que 
et admin i s t ra t i ve sur la Cochinchine, leCamhodge, l 'Annam et le Tonkin. 
(Ouvrage couronné par l a Société de géograph ie commerc ia le de Par is , 
méda i l l e Dup le ix . ) 1 v o l . in -8 , avec 5 cartes en couleurs hors tex te . 15 f r . 

P IOLET ( J . - B . ) . L a F r a n c e h o r s de F r a n c e , no í re é m i g r a t i o n , sa n é c e s -
s i té . 1 v o l . i n -8 . 1900. 10 f r . 
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L A P I E (P . ) , ma i t r e de conférenees á l ' ün i ve rs i t é de Rennes. * L e s C i v i l i s a -

t i o n s t u n i s i e n n e s (Musu lmans , Is raé l i tes , Européens) . 1 y o l . i n -12 . 1898. 
(Couronné par l 'Académie f rangaise.) 3 f r . 50 

W E I L L (Georges) , agrégé de TUn ive rs i t é , doc teur és le t t res. L ' É c o l e s a i n t -
s i m o n i e n u e , son h i s to i re , son in f luence j usqu 'á nos j o u r s . 1 vo l . i n - 1 2 . 
1896. 3 f r . 50 

A N G L E T E R R E 

LAUGEL ( A u g . ) . * L o r d P a l m e r s t o n e t l o r d R u s s e l l . 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 
SIR CORNEWAL L E W I S . * H i s t o i r e g o u v e r n e m e n t a l e de l ' A n g l e t e r r e , 

d e p u i s 1770 j u s q u ' á 1830. T r a d u i t de Tangía is . 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 
REYNALD ( H . ) , doyen de l a Facu l té des l e t t res d ' A í x . • H i s t o i r e de l ' A n -

Jr l e t e r r e , depu is la r e i n e Anne j usqu 'á nos j o u r s . 1 v o l . i n -12 . 2* é d . 3 f r . 50 
T I N (A lber t ) . * L e S o c i a l i s m e e n A n g l e t e r r e . 1 v o l . in -12. 1897. 3 f r . 50 

A L L E M A G N E 

VÉRON (Eug . ) . * H i s t o i r e d e l a P r u s s e , depuis la m o r t de Frédér ic I I 
jusqu 'á la ba ta i l l e de Sadowa. 1 vo l . in -12. 6" éd i t . , avec u n chap i t re 
nouveau contenant le résumé des événements jusqu 'á nos j o u r s , par 
P. BONDOIS, professeur au lycée Buf fon . 3 fr. 50 

— * H i s t o i r e d e l ' A H e m a g n e , depuis la ba ta i l l e de Sadowa j u s q u ' á nos j o u r s . 
1 v o l . i n - 1 2 . 3 ' é d . , m i se au couran t des événements par P. BONDOIS, 3 f r . 50 

Á N D L E R (Ch.) , ma i t r e de conférenees á I 'Ecole n ó r m a l e . L e s o r i g i n e s d u 
s o c i a l i s m e d ' é t a t e n A l l e m a g n e . 1 v o l . i n - 8 . 1897. 7 f r . 

G Ü I L L A N D (A . ) , professeur d ' h i s to i re á I 'Ecole po ly techn ique suisse. * L ' A l l e -
m a g n e n o u v e l l e e t ses h i s t o r i e n s . (NIEBUHR, RANKE, MOMMSEN, SYBEL, 
TREITSCHKE.) 1 vo l . i n -8 . 1899. 5 f r . 

M1LHAUD (E.) , professeur á FUnivers i té de Genéve. L a D é m o c r a t í e s o c i a ­
l i s t a a l l e m a n d e . 1 v o l , i n - 8 . 1903. 10 f r . 

A U T R I C H E - H O N G R f E 
ASSELINE ( L . ) . • H i s t o i r e de l ' A u t r i c h e , depuis la m o r t de Mar ie -Thérése 

j usqu 'á nos j o u r s . 1 v o l . i n -12 . 38 éd i t . 3 f r . 5 0 
BOÜRL IER (J.) . * L e s T c h é q u e s e t l a B o h é m e c o n t e m p o r a i n e . 1 v o l . 

i n - 1 2 . 1897. 3 i r . 50 
A Ü E R B A C H , professeur á Nancy. * L e s r a c e s e t l e s n a t i o n a l i t é s e n A u -

t r i c h e - H o n g r i e . I n - 8 . 1898. * 5 f r . 
SAYOÜS ( E d . ; , p ro fesseur á la Facu l té des le t t res de Besangon. H i s t o i r e des 

H o n g r o i s e t de leu r l i t t é r a t u r e p o l i t i q u e , de 1790 á 1 8 1 5 . 1 v o l . i n -12 . 3 f r . 5 0 

I T A L I E 

SORIN (É i i e ) . * H i s t o i r e de I ' I t a l i e , depuis 1815 jusqu 'á l a m o r t de V i c t o r -
E m m a n u e l . 1 v o l . i n - 1 2 . 1888. 3 f r . 50 

GAFFAREL ( P . ) , professeur á FUn ivers i té de D i j o n . * B o n a p a r t e e t Ies 
R é p u M i q u e s i t a l i e n n e s (1796-1799). 1895. 1 vo l . i n - 8 . 5 i r . 

BOLTON K I N G ( M . A . ) . * H i s t o i r e de l ' u n i t é i t a l i e n n e . H is to i re p o l i t i q u e 
de I ' I ta l ie , de 1814 á 1871 , t r a d u i t de l 'ar ig lais, par M . MACQUART. 
i n t r o d u c t i o n de M. Yves GUYOT. 1900. 2 v o l . i n - 8 . 15 f r . 

E S P A G N E 
REYNALD (BL) . * H i s t o i r e d e I ' E s p a g n e , depu is la m o r t d© Cha r l es I I I 

j usqu 'á nos j o u r s . 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 

R O U M A N I E 
ÜAMÉ (F r . ) . * H i s t o i r e de l a R o u m a n i e c o n t e m p o r a i n e , depuis l ' avénement 

des pr inces i nd igénes jusqu 'á nos j ou rs . 1 v o l . i n - 8 . 1900. 7 f r . 

R U S S I E 

C R Í H A N G E ( M . ) , agrégé de F U n i v e r s i t é . * H i s t o i r e c o n t e m p o r a i n e de l a 
R u s s i e , depu is la mor t de P a u l I " jusqu 'á l 'avénement de Nicolás I I ( 1 8 0 1 -
1894). 1 v o l . i n - 1 2 . 2 * éd i t , 1895. 3 f r . 50 

S U I S S E 
© A E N B L I K E R . * H i s t o i r e d u p e n p l e s u i s s e . T r a d . de l ' a l l e m , par M " " Jules 

FAVRI et p récédé d 'une I n t r o d u c t i o n de Julos FAVRE. i v o l , i n - 8 , 5 f r , 
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BÉRARO (V . ) , d o c t e u r é s le t t res . * L a Turquie et rHellénisme contem-
porain. (Ouvrage cour . par l 'Acad . f rangaise.) I v . in -12 . 36éd. 3 f r . 5 0 

RODOCANACH1 (E . ) . * B o n a p a r t e e t l e s i l e s l o n i e n n e s , épisode des c o n -
quétes de la Répub l ique et du p r e m i e r E m p i r e (1797-1816). 1 vo lume 
i n - 8 . 1899. 5 f r . 

C H I N E 
CORD1ER (H . ) , professeur á l 'Ecole des langues o r ien ta les . H i s t o i r e des r e -

l a t i o n s de la C h i n e avec l e s p u i s s a n c e s o c c i d e n t a l e s (1860-1900) . 
T . I . — 1861-1875. 1 v o l . i n - 8 , avec cartes. 10 f r . 
T. I I . — 1876-1887. 1 v o l . i n - 8 , avec cartes. 10 f r . 
T. 1 0 . — 1888-1902. 1 v o l . i n - 8 , avec cartes e t i ndex . 10 f r . 

COURANT (M. ) , ma i t r e de conférences á l 'Un ivers i té de L y o n . E n C h i n e . 
MoRurs et institutions. Hommes el faits. 1 v o l . in-16. 3 f r . 50 

A M É R I Q U E 
D E B E R L E ( A l f . ) . * Histoire de l'Amérique du Sud, depu is sa conquéte 

j usqu 'á nos j o u r s . 1 v o l . i n - 1 2 . é d i t . , r e v u e p a r A . MILHAUD, agrégé de 
l ' ü n i v e r s i t é . 3 f r . 50 

BAR N I (Ju les) . * Histoire des idées morales et poli tiques en Franco 
au X V I I P siécle. 2 v o l . i n - 1 2 . Chaqué v o l u m e . 3 f r . 50 

— * Les Moralistes frangaís au X V I I I a siécle. 1 v o l . i n -12 fa isant suí te 
aux deux p récéden ts . 3 fr. 50 

BEAÜSS1RE ( É m i l e ) , de l ' I n s t i t u t . Lá Guerre étrangére et la Guerre 
oivile. 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 

BONET-MAURY. * H i s t o i r e de l a l i b e r t é de c o n s c i e n c e depuis l 'édi t de 
Nantes jusqu 'á j u i l l e t 1870. 1 v o l . i n - 8 . 1900. 5 f r . 

BOURDEAü (J.) . * Le S o c i a l i s m e a l l e m a n d et le N i h i l i s m o r u s s e . 1 v o l . 
i n - 1 2 . 2« éd i t . 1894. 3 f r . 50 

— * L , é v o l u t i o n d u S o c i a l i s m e . 1 9 0 1 . 1 v o l . ¡ n - 1 6 . 3 f r . 50 
D 'E ICHTHAL (Eug . ) . S o u v e r a i n e t e d u p e u p l e e t g o u v e r n e m e n t . 1 v o l . 

i n - 1 2 . 1895. 3 f r . 50 
DEPASSE (Héc to r ) . T r a n s f o r m a t i o n s soc ia les . 1894. 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 
— Du T r a v a i l e t de ses c o n d i t i o n s (Chambres et Consei ls du t r a v a i l ) . 

1 v o l . i n - 1 2 . 1895. 3 i r . 50 
D R I A Ü L T ^ E . ) , p ro f . agr. au lycée de Versa i l l es . * L e s p r o h l é m e s p o l i t i q u e s 

e t s o c i a u x á l a f i n d u X I X 6 s i é c l e . I n - 8 . 1900. 7 f r . 
— * L a q u e s t i o n d ' O r i e n t , préface de G. MONOD, de l ' I ns t i t u t . 1 v o l . i n - 8 . 

2" éd i t . 1900. (Ouvrage cou ronné par F l n s t i t u t . ) 7 fr. 
GUÉROÜLT (G.). * Le C e n t e n a i r e de 1789 , é v o l u t i o n p o l i t . , ph i l os . , a r t i s t . 

et sc ient . de I 'Europe depuis cen t ans. 1 v o l . i n -12 . 1889. 3 f r . 50 
L A V E L E Y E ( E . d e ) , co r respondan t de l ' I n s t i t u t . Le Socialisme contem-

porain. 1 v o l . i n - 1 2 . 10* éd i t . augmentée. 3 fr. 50 
L ICHTENBERGER (A. ) . * L e S o c i a l i s m e u t o p i q u e , étude sur quelques pré-

curseurs du Socialisme. 1 v o l . i n - 1 2 . 1898. 3 f r . 50 
— * L e S o c i a l i s m e e t l a R é v o l u t i o n f r a n g a i s e . 1 v o l . i n - 8 . 5 ir. 
MATTER (P.). L a d i s s o l u t i o n des a s s e m b l é e s p a r l e m e n t a i r e s , é tude de 

d r o i t pub l i c et d 'h i s to i re . 1 v o l . i n - 8 . 1898. 5 i r . 
RE INA CH (Joseph). Pages r é p u b l i c a i n e s . 1894. 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 
SCHEFER ( C ) . * B e r n a d o t t e r o i (1810-1818-1844). 1 v o l . i n - 8 . 1899. 5 f r . 
SPULLER ( E . ) . * É d u c a t i o n de l a d é m o c r a t i e . 1 v o l . i n - 1 2 . 1892. 3 f r . 50 
— L ' É v o l u t i o n p o l i t i q u e e t s o c i a l e de l ' É g l i s e . 1 v o l . i n -12 .1893 . 3 f r . 50 

PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTREES 
* D E S A I N T - L O U I S A T R I P O L I P A R L E L A C T G H A D , par le l i eu tenan t -

co lonel MONTEIL. 1 beau v o l . i n -8 co lomb ie r , précédé d 'une préface de 
M . DE VOGÜE, de l 'Académie frangaíse, i l l us t ra t ions de R i o u . 1 8 9 5 . 
Ouvrage couronné par l'Académie frangaise {Prix Montyon). 20 f r . 

• H I S T O I R E ILLÜSTRÉE DU SECOND E M P I R E , p a r Tax i le DELORD. 
6 v o l . i n - 8 , avec 500 gravures. Chaqué vo l . b r o c h é , 8 f r . 

H I S T O I R E P O P U L A I R E DE L A F R A N C E , depuis les or ig ines jus-
q u ' e n 1 8 1 5 . — 4 v o l . i n - 8 , avec 1 3 2 3 gravures. Chacun, 7 f r . 6 0 
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B I B L I O T H É Q U E 

DE LA 

FACULTÉ DES L E T T R E S DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS 
*»e r a n t h e n t l e i t é d e s é p i g r a m m e s d e gt lmontde , par H. HAÜVETTE, 

professeur ad jo in t . 1 vo l . i n - 8 . 5 f r . 
' " A n t i n ó m i c a l i n g u i s t l q u e s , par M . l e Pro f . VÍCTOR HENRY, 1 v . i n - 8 . 2 f r . 
* M é l a n g e * d ' h l s t o i r e d u H o y e n A g e , par M M . le Prof . A . LUCHAIRE, 

DUPONT, FERRIER et POUPARDIN. 1 v o l . i n - 8 . 3 f r . 60 
*£tudes llngaistlques sur l a Basse-.tuvergne, ptaonétiqne talsto-

r l q u e d u p a t o i s d e T i n z e l l e s { P u y - d e - I » 6 m e ) , par ALRERT DAUZAT, 
préface de M . le Prof* ANT. THOMAS. 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . 

*De l a flexión d a n s l i n c r é e e , pa r M . le P ro f . A . CARTADLT, 1 v . i n - 8 . 4 fr. 
*Iie trclzc v e n d c m l a i r e an IV, par HENRY Z m . 1 v o l . i n - 8 . 4 f r . 
* £ s s a l d e r e s t l t u t l o n d e s p l u s a n c l e n s I H é m o r i a n x d e l a C h a m b r e 

d e s C o m p t e s d e P a r i s , pa r M M . J . PETIT, GAVRILOVITCH, MAURY et 
TÉOJDORÜ, préface de M . CH.-V. LANGLOIS, c h a r g é d e c o u r s . I v o l . i n - 8 . 9 fr. 

É t u d e s o r q u e l q u e s m a n n s c r l t s d e R o m o e t d e P a r í s , par M . le 
Pro f . A . LUCHAIRE, membre de l ' I ns t i t u t . 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . 

*I.es C a t i r e s d ' H o r n c e , par M. le Pro f . A . CARTAULT. 1 vo l . i n - 8 . 1 1 f r . 
l i ' l m a g i n a t i o n e t l e s m a t h é m a t l q u c s s e l o n D e s c a r t e s , par P. Bou -

TROÜX, l icenc ié és le t t res . 1 v o l . i n - 8 . 2 f r . 
*K,e d i a l e c t o a l a m a n d e C o l m a r ( H a u t e - A l s a c e ) en t & i o , g r a m m a i r e 

et lex ique, par M. le pro f . VÍCTOR HENRY. Í v o l . i n - 8 . 8 f r . 
l i á m a i n - d ' o e u v r e I n d u s t r i e l l e d a n s l ' a n c l e n n e C í r é c e , par M. le 

Prof . GUIRAUD. 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 
M é l a n g e s d ' h l s t o l r e d u A l o y e n á g e , publ iés sous l a d i rec t . de M . le Pro f . 

A . LUCHAIRE, par M M , LUCHAIRE, HALPHEN et HUCKEL. 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . 
M é l a n g e s d * é t y m o l o g i e f r a n g a i s e , p a r M . le Prof . A n t . THOMAS. I n - 8 . 7 f r . 
Î a r i v l é r e V i n c e n t - P i n z o n . Étude sur la cartographie de la Guyane, par 

M. l e Prof. VIDAL DE JW. BLACHE. I n - 8 , avec g rav . et planches hors t ex te . 6 f r . 
Etudes d'histoire byzantme. C o n s t a n t i n V , e m p e r e u r d e s K o m i t i n s 

(940 -9915) , par A . LOMBARD, l icenc ié és le t t res . Préface de M . G h . DIEHL, 
maí t re de conférences . 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . 

T R A V A U X D E L 'UN IVERSITÉ D E L I L L E 
PAUL FABRE. L a p o l y p t y q u e d u c h a n o l n e B e n o í t , i n - 8 . 3 f r . 50 
MÉDÉRIC DUFOUR. S u r l a c o n s t l t u t i o n r y t h m l q u e e t m é t r l q n e 

d u d r a m e g r e c . lre ser ie, 4 f r . ; 2e sér ie, 2 f r . 5 0 ; 3e série, 2 f r . 5 0 . 
A. PINLOCHE. * P r i n c i p a l e s o e u v r e s de H e r b a r t . 7 f r . 5 0 
A . PENJON. P e n s é e e t r é a l H é , de A . SPIR, t r ad . de l ' a l l em . i n - 8 . 10 f r . 
G. LEFÉVRE. L e s v a r l a t i o n s d e O u i l l a u m e d e C t a a m p e a u x e t l a q u e s -

t l o n d e » U n i v e r s a u x . Etude su iv ie de documents o r i g inaux . 1 8 9 8 . 3 f r . 

A N N A L E S D E L ' U N I V E R S I T É D E L Y O N 
liettres intimes de J . - M . Alberoni adressées a u eomte I. 

Rocea, par E m i l e BOÜRGEOÍS, 1 v o l . i n - 8 . 10 f r . 
Saint Ambrolse, par R a y m o n d THAMIN, 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 50 
lia républ. des Provlnces-Unies, France e t Pays-Bas espa-

g-nols, d e 1630 á 1650, par A . WADDINGTON. 2 v o l . i n - 8 . 12 f r . 
lie Vivarais, essai de géographie r é g i o n a l e , par BURDIN. 1 v o l . in -8 . 6 f r . 

BIBLI0THÉQUE HISTORIQUE ET POLIT IQUE 
LOUIS B L A N G . D l s e o u r s p o l i t i q u e s ( 1 8 4 8 - 1 8 8 1 ) . 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 50 
DESCHANEL ( E . ) , sénateur , professeur au Collége de F r a n c e . * I.e P e u p l e 

e t l a B o u r g e o i s i e . 1 v o l . i n - 8 . 2e éd i t . 5 fr. 
DU GASSE. L e s R o i s f r é r e s d e M a p o l e e n Ier. 1 v o l . i n - 8 . 10 fr. 
HENRARD (P . ) . B e n r i VW e t l a p r i n c e s s e de C o n d e . 1 v o l . i n - 8 6 f r . 
NOVICOW. ta P o l i t i q u e I n t e r n a t i o n a l e . 1 fo r t v o l . i n - 8 . 7 f r . 
PHIL1PPSON. L a C o n t r e - r é v o l u t l o n r e l i g i e u s e a u X Y i e s . I n - 8 . 10 f r . 
REINAGH ( J . ) . * L a F r a n c e e t l ' I t a l i e d e r a n t r t a i s t o i r e . I n - 8 . 5 f r . 
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* R E C U E I L D E S I N S T R U C T I O N S 
D O N N É E S A Ü X A M B A S S A D E U R S E T M I N I S T R E S DE F R A N G E 

Í)E?Ü1S LES TRAITÉS DE WESTPHALIE JUSfiü'A LA RÉVOLUTION FRAN^AISE 
Pub l ié sous les auspices de la Gommission des archives d ip lomat iques 

au M in is té re des Affaires é t rangéres . 
Beaux v o l . in-8 r a i s . , i m p r i m e s sur pap. de Ho i l ande , avec In t roduc t i on et notes, 

f . — AUTR1CHE, par M . A l b e r t SOREL, de FAcadémie f ran?aise. Épuisé. 
I I . — SUÉOE, par M. A . GEFFROY, de l ' I ns t i t u t 20 f r . 

I I I . — PORTUGAL, par le v icomte DE GAIX DE SAINT-AYMOÜR 20 f r» 
IV et V . — PflLOG-NE, par M . Loins FARGES. 2 vo l 30 f r . 

V I . — ROME, par M. G. HArroTAtix, de l 'Académie f r a n ^ a i s e . . . . . 20 f r . 
V I I . — BAVÍÉRE, PALATINAT ET DEUX POtTTS, par M. And ré LEBON. 2 5 f r . 
T i n et I X . — RUSSIE, par M . A l f r e d RAMBAUD, de l ' I ns t i t u t . 2 v o l . 

Le 1er v o l . 2 0 f r . Le second vo l 2 5 8 ' . 
X . — MAPLES ET PARME, p a r M . Joseph REINACH 20 f r . 

X I . — ES PAGNE ( 1 6 4 9 - 1 7 5 0 ) , par M M . MOREL-FATIO etLÉONARDON(t. I ) . 20 fr. 
X I I e t X I I b i s .— ESPMNE ( 1 7 5 0 - 1 7 8 9 ) (t . I I et I I I ) , p a r l e s m é m e s . . . . 4 0 f r . 
X I I I . — DANEMARK, par M. A . GEFFROY, de l ' I n s t i t u t . 14 fr. 
X I V et XV . — SAUOIE-WAItTOÜE, par M. HORRIC de BEAXJCAIRE. 2 v o l . 40 f r . 
X V I . — PRUS8E, par M A . WADDINGTON. 1 v o l . (Couronné par l ' Ins t i tu t . ) 28 f r . 

*INVENTAIRE ANÁLYTIQÜE 

BES ARCHIVES »ü MliSTÉBE DES AFFAIRES ÉTRANfiERES 
PuWié sous Ies auspices de la Coimissíon des archiYes diplomatípes 

L — C o r r e * p « n d a n e e p o l i t i q u e d e MM. d e C A S T I I Í L O M e t d e 
MARIIiLAC, a m b a s s a d e n r s d e F r a n e e e n A n g l e t e r r e ( * 5 S 9 -
t & 4 s ) , pa r M . JEAN KAULEK, avec la co l labora t ion de M M . Louis Farges 
c í Germain Lefévre-Ponta l is . 1 vo l . i n - 8 ra is in 16 f r . 

I L — P a p l e r s d e B A R T H É E . E M Y , a m b a s s a d e n r d e F r a n e e e n 
S u i s s e , d e i « » « 4 « S S 9 (année 1 7 9 2 j , par M. Jean KAULEK. 1 v o l . 
i n - 8 ra is in , 45 f r . 

DE. — P a p l e r s d e BARTHÉIiFMY ( janv ier -aoí l t 1 7 9 3 ) , par M . JEAN 
EAÜLEK. 1 v o l . i n - 8 r a i s i n . 15 f r . 

I V . — C o r r e s p o n d a n e e p o l i t l q u e d e O R E T » E g f E t V E , a m b a s -
s a d e u r d e F r a n e e e n A n g l e t e r r e ( 1 5 4 6 - 1 6 4 9 ) , par M. G. LEFÉVRE-
PONTALIS. 1 v o l . i n - 8 ra is in 16 f r . 

V. — P a p l e r s d e B A R T H É L E M Y (septembre 1793 á mars 1 7 9 4 ) , par 
M. Jean KAULEK. 1 v o l . in -8 ra is in 18 f r . 

V I . — P a p l e r s d e BARTHÉLEMY (avrü 1 7 9 4 á févr ier 1 7 9 5 ) , pa r 
M. JEAN KAULEK . 1 v o l . i n - 8 ra is in 20 f r . 

V I I . — P a p t e r s d e B A R T H É L E M Y (mars 1795 a septembre 1 7 9 6 ) . 
Négocíations de lapa ix de Bále, par M . Jean KAULEK. 1 v . in -8 ra is in . 20 f r , 

V H L — C o r r e s p o n d a n c e p o l i t l q u e d e ( ; t I I . I . A l ! H E P E M . E C E E R , 
a m b a s s a d e u r d e F r a n e e a T e n l s e ( l 5 4 0 - t & 4 « ) , par M. A lexandre 
TAUSSERAT-RADEL. 1 fo r t vo l , i n - 8 ra is in 40 f r . 

C o r r e s p o n d a n c e d e s D e y s d ' A l g e r a v e c l a C o u r d e F r a n e e 
( l 9S»-4»aa), recue i l l ie p i r Eug . PLANTET, at taché au Ministére des Affaires-
étrangéres. 2 v o l . i n - 8 ra is in avee 2 planches en ta i l le-douce hors tex te . 30 f r . 

C o r r e s p o n d a n c e d e s B e y s d e T u n i s e t d e s C o n s u l s d e F r a n e e a v e c 
l a C o u r (issa-t sao), recue i l l ie par E u g . PLANTET, publ iée sous les auspices 
d u Ministére des Affaires ét rangéres. 3 v o l . i n -8 r a i s i n . TOME I ( 1 5 7 7 - 1 7 0 0 ) . 
Épuisé. — TOME I I ( 1 7 0 0 - 1 7 7 0 ) . 20 f r . — TOME I I I ( 1 7 7 0 - 1 8 3 0 ) . 20 f r . 

I>es i n t r o d u c t e u r s d e s A m b a s s a d e u r s ( l 5 8 S í - l 9 0 o ) . 1 vo i . i n - 4 , t vec 
f igures daña le texte "et planches hors tex te , t i ré á 309 exeraplaires 
namérotés. 20 fr. 
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* R E V U E P H I L O S O P H I Q U E 

DE LA FRANGE ET DE L 'ÉTRANGER 
Dirigée par Th. RIBOT, Membre de rinaütut, Professeur iionoraire au Collége de Franca 

(280 année, 1903.) 
Paraít tous les mois, par livraisons de 7 feuilles grand in-8, et forme chaqué année 

deux volumes de 680 pages chacun. 
P r i x d ' a b o n n e m e n t : Un an, pour París, 3 0 fr. — Pour les départements 

et l'étranger, 3 3 fr. — La livraison, 3 fr. 
Les années e'coulées, chacune 3 0 francs, et la livraison, 3 fr. 

Tables ies matiéres (1876-1887), in-8 3 fr. — (1888-1895), in-8 3 fr. 

" * R E V U E H I S T O R I Q Ü E 
Dirigée par G. MONOD 

•Membre de Tlnstitut, Mailre de conférences á l'Éoole nórmale, 
Présldent de la section historique et philologique á l'École des baúles études. 

( S * année, 1903.) 
Parait tous les deux mcñs, par livraisons grand in-8 de 15 feuilles et forme par an 

trois volumes do 500 pages chacun. 
P r i x d ' a b o n n e m e n t : Un an, pour Paris, 3 0 f r . — Pour les départements 

et I'étran-ger, 3 3 fr. — La livraison, 6 fr. 
Les années écoulées, chacune 30fr . ; le fasoicule, 6 fr. Les faseicules de la lre année, 9 fr. 

TABLES GENÉRALES BES MATIERES 
I. 1876 á 1880. 3 fr.; pour les abonnés, 1 fr. 50 I I I I . 1886 á 18,'0. 5 fr.; — 2 fr. 50 

II . 1881 á 1885. 3 fr.; — 1 fr. 50 ] IV. 1891 á 1895. 3 fr.; pour les abomiés, 1 fr. 50 
V. 1896 á 1900. 3 fr.; pour les abonnés, 1 fr. 50 

ANNALES DES SCIENCES POLITICXUES 
REVUE Bl M E S T R I E L L E 

Publiée avec la collaboration des professeurs et des anciens éléves 
de l'Ecole libre des Sciences politiques 

{Dix-huitiéme année, 1903.) 
COMITÉ DE RÉDAGTION : - M . Émile BOUTMY, de l'Institut, directeur de l'Ecole; 

M. ALF. DE FOVILLE, de l'Institut, conseiller mailre á la Cour des comptes; M. R. 
STOURM, ancien inspecteur des finances ct administrateur des Conlributions indi-
rectes; M. Alexandre RIBOT, député, ancien ministre; M L. RENAULT, de l'In-
slilut, professeur á la Faculté de droit; M. Aibert SOREL, de l'Académi'e fran-
gaise; M. A. VANDAL, de l'Académie frangaise; M. Aug. ARNAUNÉ, Directeur de la 
Monnaie; M. Emile BOURGEOIS, maitre de conférences á l'Ecole nórmale supérieure; 
Directeurs des groupes de travail, professeurs á l'Ecole. 

Rédacíeur en ohef : M. A. VIALLATE, Prof. á l'Ecole. 
P r i x d ' a b o n n e m e n t . — Un an (du 15 janvier) : París, 1 8 fr.; 

départements et étranger, 1 9 fr. — La livraison, 3 fr. 50 . 
Les trois premiéres années (1886-1887-1888) se vendent chacune 1 6 f rancs, les 

livraisons, chacune 5 f rancs, la quatriéme année (1889) et les suivantes se vendent 
chacune 1 8 f rancs, et les livraisons, chacune 3 f r . 5 0 . 

R e v u e d e l ' É c o l e d ' A n t h r o p o l o g i e d e P a r í s 
(138 année, 1903) 

Recueil mensuel publié par les professeurs : 
MM. CAPITÁN (Anthropologie pathologique), Mathias DUVAL (Anthropogónie et Embryo-

logíe),Georges HERVÉ (Ethnologie), J.-V. LABORDE (Anthropologie biologique), André-
LEFÉVRE (Ethnographie et Linguistíque), Ch. LETOURNEAU (Hístoire des cívilisations), 
MANOÜVRIER (Anthropologie physiologique), MAHOUDEAU (Anthropologie zoologique), 
SCHRADER (Anthropologie géographíque), H. THULIÉ, directeur de l'Ecole. 

P r i x d ' a b o n n e m e n t : France et Étranger, 1 0 fr. — Le numéro, 1 fr. 
TABLE GENÉRALE DES MATIERES, 1891-1900. . . . 2 fr. 

ANNALES DES SCIENCES PSYCHIOLUES 
Dirigées par le D>- DARIEX 

(136 année, 1903j 
Les ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES paraissent tous les deux mois par numéros 

de quatre feuilles in-8 carré (64 pages), depuis le 15 janv ier 1891. 
P r i x d ' a b o n n e m e n t : Pour tous pays, 12 fr. — Le numéro, 2 fr. 50 . 

R E V U E D E M O R A L E S O G I A L E 
(5" année, 1903) 

Diresteur: Louis BRIDEL, professeur á rUniversilé de Genéve. 
La Revue de Morale sacíale parait tous les 3 mois par livraisons de 8 feuilles au moins, 

P r i x d ' a b o n n e m e n t : Un an, 1 0 fr. — Le numéro, 2 fr. 75 
L'année commence le 1er avril 
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BIBLIOTHÉQUE SCIENTIFIQUE 
INTERNATIONALE 

P u b l i é e s o u s l a d i r e c t i o n d e M . É m i l e A L G L A V E 

L a Bibliothéque scientifique internationale e s t u n e oeuvre d i r i g é e 
p a r l e s a u t e u r s m é m e s , en v u e des i n t é r é t s de l a s c i e n c e , p o u r l a p o -
p u l a r i s e r sous t o u t e s ses f o r m e s , e t f a i r e c o n n a í t r e i m m é d i a t e m e n t d a n s 
l e m o n d e e n t í e r l e s i d é e s o r i g i n a l e s , Ies d i r e c t i o n s n o u v e l l e s , l e s 
d é c o u v e r t e s i m p o r t a n t e s q u i se f o n t c h a q u é j o u r dans t o u s l e s p a y s . 
C h a q u é s a v a n t expose les i d é e s q u ' i l a i n t r o d u i t e s d a n s l a s c i e n c e e t 
c o n d e n s e p o u r a i n s i d i r é ses d o c t r i n e s l es p l u s o r i g i n a l e s . 

L a Bibliothéque scientifique internationale n e c o m p r e n d pas s e u l e -
m e n t des o u v r a g e s consac rés aux sc iences p h y s i q ü e s e t n a t u r e l l e s ; e l l e 
a b o r d e a u s s i l e s sc iences m o r a l e s , c o m r a e l a p h i l o s o p h i e , l ' h i s t o i r e , 
l a p o l i t i q u e e t l ' é c o n o m i e s o c i a l e , l a h a u t e l é g i s l a t i o n , e t c . ; m a i s l es 
l i v r e s t r a i t a n t des su je t s de ce g e n r e se r a t t a c h e n t e n c o r é a u x s c i e n c e s 
n a t u r e l l e s , en l e u r e m p r u n t a n t les m é t h o d e s d ' o b s e r v a t i o n e t d ' e x p é -
r i e n c e q u i l e s o n t r e n d u e s s i f é c o n d e s d e p u i s d e u x s i é c l e s . 

L e s t i t r e s m a r q u é s d ' u n a s t é r i s q u e * s o n t a d o p t é s p a r l e Ministére 
de l Jnstruction publique de France p o u r l e s b i b l i o t h é q u e s des 
l ycées et des c o l l é g e s . 

L I S T E D E S O U V R A G E S 
9 8 VOLÜMES I N - 8 , CARTONNÉS A L'ANGLAISE. CHAQÜE VOLOME : 6 FRANGS. 

I . T Y N D A L L ( J . ) . * L e s G l a e i e r s e t l e s T r a a « r « r n m t I o B « « e I ' e a n , 
avec figures. 1 v o l . i a - 8 , 7* éd i t i on . 6 f r . 

2 BAGEHOT. * L» IM s s l e n t l f l q n e M d a d é v e l o p p e m e r a t d e « • « t l e a i 
dans leurs rapports avec les pr incipes de l a sélect ion nature l le et de 
l ' hé réd i té . 1 v o l . m - 8 . 6e é d i t i o n . 6 f r . 

3 . MAREY. * L a M a c k l a e « m í m a l e , locomot ion ter rest re et aér ienne , 
avec de nombreusesñg . 1 v o l . i n - 8 . 6e éd i t . augmentée. 6 f r . 

4 . B A I N . * V K m p r i t e t l e C a r p a , i v o l . i n - 8 . 6e é d i t i o n . 6 f r . 
5 . P E T T I G R E W , * L a l i A c e m o t i o n c h e s l e « « • i n i a a x , m a r c h e , na ta t i on 

et vo l . i v o l , i n - 8 , avec figures. 2* éd i t . S f r . 
6 . HERBERT S P E N G E R . * L a S e l e n e e M e e U t l e . l v . i a - 8 . 12» éd i t . 6 f r . 
7 . SGHMIDT ( O . ) . * L a D e a e e n d a n e e d e r h e m m e e t la n a r w l a i c m e . 

1 v o l . i n - 8 , avec ñ g . 6* é d i t i o n . 8 f r . 
8 . MADDSLEY. * L e C r i m e e t l a F o l i e , i v o l . i n - 8 . 79 éd i t . 6 f r . 
9 . VAN BENEDEN. * L e s C o m m e n s a u x e t l e s P a r a s l t e s d a n s l e 

r é f t n e a a i m a l . i v o l . i n - 8 , avec figures. 4* é d i t . 6 i r . 
1 0 . BALFOUR STEWART. * L a C o n s e r v a t i o n d e l ' é n e r s l e , s u i v i d ' u n e 

Etude sur la nature de la forcé, par M . P. de SAINT-ROBERT, avec 
figures. 1 v o l . i n - 8 . 6* é d i t i o n . 6 f r . 

I I . DRAPER. L e s C e n f l l t s d e l a s e l e n e e e t d e l a r e l l g l e a . 1 v o l . 
i n - 8 . 109 é d i t i o n . 6 f r . 

1 2 . DÜMONT ( L . ) * T t a é o r i e s e i e n t l O q n e d e l a s e n s l b l l l t é . 1 v o l . i n - 8 . 
&e é d i t i o n . 6 f r . 

1 3 . SGHUTZENBERGER. * L e s F e r m e n t a t i e n s . 1 v o l . i n - 8 , avec fig. 
69 éd i t . 6 f r . 

1 4 . WHITNEY. * L a Y i e d a l a a s a s e . 1 v o l . i n - 8 . 4 * éd i t . 6 fr. 
1 5 . COOKE et BERKELEY. * L e s C t a a n i p l s n o a s . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 

4e é d i t i o n . 6 f r . 
1 6 . BERNSTEIN . * L e s S e a s , i v o l . í n - 8 , aves 9 1 ñ g . 5 ° éd i t . 6 i r . 
1 7 . BERTHELOT. ^ L a S y n t h é s e « h l m l q a e . l v o l . i n - B . S ' é l i t . 6 f r . 
1 8 . NIEWENGLOWSKI ( H . ) . * L a p b e t o g r a p b l e e t l a p h o t o c h i m i e . 

1 v o l . i n - 8 , avec gravures et une planche hors t e x t e . 6 f r . 
1 9 . LUYS. * L e O e r v e a n e t s e s r o n e t i o n s , avec fig. 1 v . i n - 8 . 7 ° éd i t . 6 f r . 
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2 0 . STANLEY J E V O N S . * j L a M o n n a l e e t l e M é e a a l a m e d e r é e h « n g e . 

1 v o l . i a - 8 . 5* éd i t i on . 6 f r , 
2 1 . FüCHS. * JLe» T o l e a n s e t l e * T r e m b l e m e n t » d e I e r r e . 1 vol. i a - 8 , 

avec figures et une car te en c o u l e m s . 5e é d i t i o n . 6 f r . 
2 2 . GÉNÉRAL B R I A L M O N T . * I . e« C a m p a r e t r a n e h é n e t l e n r r i l e 

d a ñ a l a d é f e n s e d e s É t a t u , avec ñ g . dans 1 * texte et 2 p l a n ­
ches hors t e x t e . 3e éd i t . Épuisé. 

2 3 . DE QDATREFAGES. * l i ' E M p é e e k n m a l n e . i v . i n - S . i 3 e é d i t . 6 f r . 
2 4 . BLASERNA et H E L M H O L T Z . * L e Sosa e t l a M u s l q u e . 1 vol . i n - S , 

avec figures. 5e éd i t i on . 6 t i . 
2 5 . ROSENTHAL. * L e s M e r f s e t l e u M a « e l e « . 1 v o l . i n - 8 , avec 7 5 figu­

res . 3 * é d i t i o n . Epuisé. 
2 6 . BRUCKE et H E L M H O L T Z . * P r l a e i p e a « e i e a t i a q u e s d e a h e a n x -

a r t a . 1 v o l . i n - 8 , avec 3 9 figures. 4e éd i t i on . 6 f r . 
2 7 . W U R T Z . * l . a T b é e r i e a í o m l q u e . 1 v o l , i n - 8 . 8e éd i t i on . 6 f r . 
2 8 - 2 9 . SECGHI ( le pé re ) . * L e a É t o i l e a . 2 v o l . i n - 8 , avec 63 figures dans le 

texte et 17 p l . en no i r et en cou leurs hors t ex te . 3* éd i t . 1 2 f r . 
S O . J O L Y . ^ l / K o m m e a T a n t l e a m é t a n x . l v . i n - 8 , a v e c f i g . & c é d . Épuisé. 
3 1 . A . B A I N . * L a g c i e n e e d e r é d n e a t l o B . 1 v o l . i n - 8 . 9 e é d i t . 6 f r . 
3 2 - 3 3 . THÜRSTON ( R . ) . * H i s t o i r e d e l a m a c h i n e á v a p e n r , précédée 

d 'une I n t r o d u c t i o n par M . HIRSCE. 2 v o l . i n - 8 , avec 140 figures d a r s 
le t ex te et 16 planches hors t e x t e . 3e é d i t i o n . 1 2 f r . 

3 4 . HARTMANN ( R . ) . * L e a P e u p l e a d e l ' A f r l q u e . 1 v o l . i n - 8 , avec 
figures. 2a éd i t ion . Epuisé. 

3 5 . HERBERT SPENCER. * L e a B a s e s d e l a i n ó r a l e é v o l a t i o n n f a t e . 
1 v o l . i n - 8 . 6e é d i t i o n . 6 f r . 

3 6 . H U X L E Y . * L ' E c r e v i s s e , i n t r o d u c t i o n á l ' é tude de l a zoo log ie . 1 vol . 
i n - 8 , avec figures. 2e éd i t i on . 6 f r . 

3 7 . DE ROBERTY. * l » e l a S o c i o l o g i e . 1 v o l . i n - 8 . 3» é d i t i o n . 6 f r . 
3 8 . ROOD. * V b é o r l e a e l e n t l f l q a e d e a c a a l e a r a . i v o l . i n - 8 , avec 

figures et une planche en couleurs hors t e x t e . 2° éd i t ion . 6 f r . 
3 9 . DE SAPORTA et M A R I O N . ^ L ' É T o l a t l o a d n r é s n e v é g é t a l ( les Cryp-

tegames) . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 f r . 
4 0 - 4 1 . CHARLTON B A S T I A N . * L e C e r v e a a , o r g a n e d e l a p e n a é e c h e z 

l ' b e m m e e t etaex l e s a n i m a a x . 2 v o l . i n - 8 , avec figures. 2eéd . 1 2 f r . 
4 2 . JAMES SULLY. * L e a l I l u s i o n a d e a a e n a e t d e l ' e a p r l t . 1 v o l . i n - 8 , 

avec figures. 3e é d i t . 6 f r . 
4 3 . YOÜNG. * L e S o l e l l . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. Épuisé. 
4 4 . DE G A N D O L L E . * ¿ ' O r i g i n e dea p l a n t e a e n l t l v é e a . 4 *éd . 1 v i n - 8 . 6 f r . 
4 5 - 4 6 . SIR JOHN LUBBOGK. * F o a r m l a , a b e l l l e a e t « u é p e a . 2 v o l . 

i n - 8 , avec 65 figures dans le t ex te et 1 3 p lanches hors tex te , don t 
5 co lo r iées . Épuisé. 

4 7 . PERRIER ( E d m . ) . L a P h l l o a o p h l e z o o l o g i q u e a v a n t D a r w l n . 
1 v o l . i n - 8 . 3e éd i t i on . « f r . 

4 8 . S T A L L O . * L a M a t i é r e e t l a P l i y s i q a e m o d e r n e . 1 v o l . i n - 8 . 38 é d . , 
p récédé d 'une I n t r o d u c t i o n par GH. FRIEDEL. 6 f r . 

4 9 . MANTEGAZZA. L a P t a y a l o n o m l e e t l ' E x p r e a a l o n d e a a e n t l m e n t a . 
1 v o l . i n - 8 . 3e é d i t . , avec h u i t p lanches hors t e x t e . 6 f r . 

5 0 . D E M E Y E R . * L e a O r g a n e a d e l a p a r o l e e t l e a r e m p l o l p o a r 
l a f o r m a t í o n d e a a o n a d a l a n g a g e . 1 v o l . i n - 8 , avec 5 1 figures, 
précédé d 'une I n t r o d . par M . O. GLAVEAO. 6 f r . 

5 1 . DE L A N E S S A N . * l n t r o d a e t I e n á l ' K t a d e d e l a b o t a n l q u e ( le Sap in) . 
1 v o l . i n - 8 . 2» é d i t . , avec 1 4 3 figures. 6 f r . 

6 2 - 5 S . DE SAPORTA et M A R I O N . * L ' É v o l a t l o n d a r é g n e v é g é t a l ( les 
Phanérogames) . 2 v o l . i n - 8 , avec 1 3 6 figures. 1 2 f r , 

5 4 . TROUESSART. ^ L e a M l e r o b e a , l e a F e r m e n t a e t l e a S S o l a l a a n r e a . 
1 v o l . i n - 8 . 2e é d i t . , avec 1 0 7 figures. 6 f r . 

5 5 . HARTMANN ( R . ) . * L e a S l n g e a a n t h r o p o l d e a , e t l e a r o r g a n l a a t l o n 
e o m p a r é e h e e l l e d e l ' t aomme. 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 f r . 
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5 6 . SCHMIDT ( 0 . ) . * í i & » m a m m i f é r e s d a n s l e u r s r a p p o r t n « v e e l e w » 

a n e é t r e s s é o l o g i q a e s . 1 v o l . í n - 8 , avec 51 figures. 6 i r . 
5 7 . BINET et FÉRÉ. L e m a g n é t i s t a e a n i m a l , i y o l . i n - 8 . &8 édít . 6 i r . 
5 8 - 6 9 . ROMANES. * C ' l n t e l U s e n e e d e s a n i m a u x . 2 v . i n - 8 . 8eédi t . 13 flr. 
6 0 . LAGRANGE (P. ) . P h y K i o l . d e n e x e r c d a c o r p a . 1 v . i n - 8 7e é d . 6 f l r . 
6 1 . DREYFUS,* É v o l . d e s m o n d e s e t d e s s o c i é t é a . i v . i n - 8 3eéd i t . 6 fr. 
6 2 . DAÜBRÉE. * L e s R é g l o n s I n v i s i b l e s d n «lotee e t d e s e s p a e e a 

e é l e s t e s . 1 v o l . i n - 8 , avec 85 fig. d á o s l e tex te . 2" éd i t . § fr. 
63 8 4 . SIR JOHN LÜBBOCK. * L ' H o i n n i e p r é h i s t o r i q u e . 2 v o l . Í B - 8 , 

avec 2 2 8 figures dans le t ex te . 45 éd i t . 1S f r . 
6 5 . RICHET (CH .). L a C b a l e u r a n í m a l e . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. § fe 
6 6 . FALSAN ( A . ) . * L a P é r i o d e s l a e l a i r e . 1 v o l . i n - 8 , avec 1 0 5 figúrese i 

2 cartes-, Épm'sé. 
6 7 . BEAÜNIS ( H . ) . L e s i t e n s a t i o n s i n t e r n e s . 1 v o l . i n - 8 . 6 f r , 
6 8 . CARTA!LHAC ( £ . ) . L a F r a s e e p r é h i s t o r i q u e , d 'aprés les sépa l ta re * 

et les monumen ts . 1 v o l . i n - 8 , avec 1 6 2 figures. 2e é d i í . 6 fir. 
6 9 . i E R T H E L O T . * L a B é v o l . e b l m l q u e , L a i o i s l e r . 1 v o l . i n - 8 . 2e é c L S f r . 
7 0 . SIR JOHN LÜBBOCK. * L e s S e n s e t l l n s t i n c t e b e z l e s a n l m a w E , 

pr inc ipa lement chez les insectes. 1 v o l . m - 8 , avec 150 figures. § f s . 
7 1 . STARCKE. * L a F a m l l l e p r i m i t i v o . 1 v o l . i n - 8 . 6 fr. 
72 ARLOING. * L e s V i r u s . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 fr» 
7 3 , TOPINARD. * L ' H o m m e d a n s l a M a t u r e . 1 v o l . i n - 8 , avec fig. § fr. 
7 4 . B INET ( A l f . ) . * L e s A l t é r a t l o n s d e l a p e r s e n n a l l t é . 1 vo l . i n - 8 , avee 

figures. 2e éd i t . 6 f r . 
7 6 . DE QÜATREFAGES ( A . ) . ^ D a r v r l n e t s e s p r é c u r s e u r s f r a n j á i s . 1 v a L 

i n - 8 . 28 éd i t ion re fondue. 6 fr. 
7 6 . LEFÉVRE ( A . ) . * L e s R a c e s e t I e s l a a g n e s . 1 v o l . i n - 8 . 6 fr. 
7 7 - 7 8 . DE QÜATREFAGES ( A . ) . * L e s E m u l e s d e U a r w l n . 2 vo l . i n - 8 , avee 

préfaces de M M . E. PERRIER et HAMY. 1 2 fr. 
7 9 . BRÜNAGHE ( P . ) . * L e C e n t r e d e l ' A f r i q u e , A u t o u r d u T c b a d . 1 vol» 

i n - 8 , avec figures. 6 fr. 
8 0 . ANGOT (A . ) . * L e s A u r o r e s p e l a i r e s . 1 vo l . i n - 8 , avec figures. 6 fr. 
8 1 . JACCARD. * L e p é t r o l e , l e b l t u m e e t l ' a s p b a l t e au point de v u e 

géologique. 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 fr. 
8 2 . M E Ü N I E R ( S t a n . ) . * L a G é o l o g i e e o m p a r é e . I v o l . i n - 8 , avec fig. 6 fr. 
8 S . LE D ANTEO. * T h é o r i e n o u v e l l e d e l a v l e . 2eéd. 1 v . i n - 8 , avec f i g . § fiv 
8 4 . DE L A N E S S A N . * P r i n c i p e s d e e o l o n i s a t s o n . 1 v o l . i n - 8 . § fr. 
8 5 . DEMOOR, MASSART et VANDERYELDE. * L ' é v © l u t l o n r é g r c s s i v e e » 

teislogle e t e n s o c l o l o g i e . 1 v o l . i n - 8 , avec gravures . 6 fr. 
86 . MORTILLEF (G. de) . ^ F o r m a t i o n d e l a JVat lon f r a n ^ a i s e . 2e é d i t . 

1 vo l . i n -8 , avec 150 gravures et 1 8 car ies . 6 fr. 
8 7 . ROCHÉ (G . ) . * L a C u l t u r e d e s M e r s (p isc i facture, p isc icu l tu re , os t ré i -

c n l t u r e ) . 1 v o l . i n - 8 , avec 81 gravures . 6 f r . 
8 8 . COSTANTIN (J . ) . * L e s V é g é t a u x e t l e s M l l l e u x e o s m i q u e s (adap-

l a t i o n , évo lu t ion) . 1 vo l . i u - 8 , avec 171 gravures. 6 fr. 
8 9 . LE DANTRC. L ' é v o l u t l o a I n d l v i d u e l l c e t l ' t aé réd l té . 1 v o l . i n - 8 . § fr. 
9 0 . GUIGNET et GARNIER. * L a C é r a m l q o e a n e l e n n e e t m e d e n a e » 

1 v o l . , avec g rav . § fr. 
9 1 . GELLÉ ( E . - M . ) . * L ' a u d l t l o n e t s e s o r g a n e s . 1 v . i n - 8 , avec g r . § fr» 
9 2 . MEUNIER(S t , ) . * L a « ¡ é o l o g i c e x p e r i m é n t a l e . 1 v . i n -8 , a v . g rav . 6 fr. 
9 3 . COSTANTIN ( J . ) . * | J a W a t u r e t r o p l e a l e . 1 v o l . i n - 8 , aveC g rav . 6 fr. 
9 4 . GROSSE (E. ) . * L e 8 d e b u t s d e l ' a r t . I n t r oduc t i on de L. MARILUES» 

1 vo l i n - 8 , avec 32 gravures dans le tex te et 3 p l . hors t ex te . 6 fr. 
9 5 . GRASSET (J . ) . L e s M a l a d i e s d e l ' o r i e n t a t i o n e t d e l ' é q u i l i t e r » » 

1 v o l . i n - 8 , avec gravures. 6 fr. 

9 6 . D E M E N Y ( G . ) . * L e s b a s e s s c í e n t i f í q u e s d e P é d u c a t l o n p b y m i q u c . 
1 v o l . i n - 8 , avec 196 g ravu res . 6 f r . 

9 7 . MALMÉJAC ( F . ) . L ' e a u d a n s r a l i m e n t a t i o n . i v . i n - 8 , av. g rav . ( i f r . 
9 8 . MEÜN1ER (S tan . ) . L a g é o l o g i e g e n é r a l e . 1 v . i n - 8 , av. grav, 6 fr. 
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LISTE PAR ORDRE D£ MATIÉRES 

DES 9 8 VOLÜMES PÜBLIÉS 

fii IA BIBUOTHiil SfillTIFIftli INTIRNATIflliAIl 
Chaqué vo lume i n - 8 , car tonné á l ' a n g l a i s e . . . . . 6 f rancs . 

S C I E N C E S S O C I A L E S 
* I n t r o d . á l a s c i e n c e s o c i a l e , par HERBERT SPENCER. 1 v o L i n - 8 . 12*éd . 6 f r . 
* L e s Bases de l a m o r a l e é T O l u t l o n u i s t e , pa r HERBERT SPENCER. 1 v o l . 

. i n -8 . 6« é d i t . 6 f r . 
L e s G o n f l i t s d e l a s c i e n c e e t de l a r e l i g i ó n , par DRAPER, professeur á 

I ' ün i ve rs i t é de N e w - Y o r k . 1 v o l . i n - 8 . 10° éd i t . 6 f r . 
* Le C r i m e e t l a F o l i e , par H . MAUDSLEY, p ro fesseur de médec ine l é g a l e 

á F ü n i v e r s i t é de Lond res . 1 v o l . i n - 8 . 7* éd i t . 6 fr. 
* L a M o n n a i e e t l e M é c a n i s m e de l ' ó c h a n g e , pa r W. STANLEY JEVONS, 

pro fesseur á I ' ün ive rs i té de Lond res . 1 v o l . i n - 8 . 5 ' é d i t . 6 f r . 
* L a S o c i o l o g i e , par DE ROBERTY. 1 v o l . i n - 8 . 3 ' éd i t , 6 fr. 
* L a S c i e n c e de l ' ó d u c a t í o n , par A lex . BAIN, professeur á I ' ü n i v e r s i t é 

d 'Aberdeen (Écosse). 1 v o l . i n - 8 . 9" é d i t . 6 f r . 
* L o i s s c i e n t i f i q u e s d u d ó v e l o p p e m e n t des n a t i o n s , par W. BAGEHOT. 

t v o l . i n - 8 . 6 ' éd i t . 6. f r . 
* L a V i e d u l a n g a g e , pa r D. WHITNEY, p ro fesseur d e - p h i l o l o g i e eomparée 

á Yale-Col lege d e Boston (É ta ts -Un is ) . i v o l . i n - 8 . 3 ' éd i t . 6 f r , 
* L a F a m i l l e p r i m i t i v e , pa r J , STARCKE, pro f . á l ' ün i v . de Copenhague, 

i v o l . i n -8 . 6 fr. 
* P r i n c i p e s d e c o l o n i s a t i o n , par J . - L . de LANESSAN, prof . á l a Facul té de 

médec ine de Par i s , anaien gouverneur de r i n d o - G h i n e , 1 vo l . i n - 8 . 6 i r . 

P H Y S I O L O G I E 
* L e s I l l n s i o n s des s e n s e t de l ' e s p r i t , par James SULLY. 1 v . i n - 8 . i * éd i t . 6 f r . 
* L a L o c o m o l i o n c h e z l e s a n i m a u z ( m a r c h e , nata l i o n e t v o l ) , pa r J . - B . PET-

TÍGREW, pro fesseur au Col lége roya l de c h i r u r g i e d ' É d i m b o u r g (Écosse) . 
1 v o l . in-8-, avec 140 figures dans le t e x t e . 2' éd i t . 6 f r . 

* L a M a c h i n e a n í m a l e , par E . - J . MAREY, m e m b r e de l ' I n s t i t u t , p ro f . au 
•Collége de F rance . 1 v o l . i n - 8 , avec 117 figures. 6" éd i t . 6 f r . 

* L e s S e n s , pa r BERNSTEIN, professeur de phys io log ie á r ü n i v e r s i t é de H a l l e 
(Prusse) . 1 v o l . i n - 8 , avec 91 figures dans le t e x t e . 4 ' éd i t . 6 fr. 

* L e s O r g a n o s d e ía p a r o l e , par H. DE MEYER,professeur á I ' ü n i v e r s i t é de 
Z u r i c h , t r a d u i t de r a l l e m a n d e t précédé d 'une i n t r o d u c t i o n sur l ' ^ n s e i -
¿¡nement de l a pa ro le a u x sourds-muets , par O. CLAVEAÜ, inspecteur g é n é -
r a l des é t a b l i s s e m l n t s de b ien fa i sance . 1 v o l . i n - 8 , avec 51 g rav . 6 fr. 

L a P h y s i o n o m i e e t l ' E x p r e s s i o n des s e n t i m e n t s , par P. MANTEGAZZA, 
professeur au Muséum d 'h is to i re na tu re l l e de F lorer ice . 1 v o l . i n -8 , avec 
Dgures et 8 planches hors tex te . 3e éd i t . 6 f r . 

* P h y s i o l o g i e des e x e r c i o e s d u c o r p a , par le docteur F. LAGRANGE. 1 v o l . 
i n - c . 7 ' é d i t . (Ouvrage couronné par l ' I n s t i t u t . ) 6 fr. 

L a C h a l e u r a n í m a l e , par CH. RICHET, professeur de phys io log ie k la Facu l té 
de médecine de Par is . 1 v o l . zn -8 , avec figures dans le tex te . 6 f r . 

L e s S e n s a t i o n s i n t e r n e s , par H . BEAUNIS. 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . 
* L e s V i r u s , par M. ARLOING, professeur á la Facul té de médec ine de L y o n , 

d i r ec teu r de l 'Ecole vé té r ina i re . 1 v o l . r n - 8 , avec l i g . 6 f r . 
* T h é o r í e n o u v e l l e de l a v i e , pa r F. LE ÜANTEC, chargé du cours d 'embryo-

log ie genéra le á la Sorbonne. 2a é d i t 1 vo l , i n -8 , avec figures 6 f r . 
L ' é v o l u t i o n i n d i v í d u e l l e e t l ' h é r é d i t é , par le m é m e . 1 vo l . i n - 8 . 6 f r . 
* L ' a u d i t i o n e t ses o rga r t es , par le Dr E. -M. GELLÉ, membre de la Société 

de b io log ie . 1 v o l . i n - 8 , avec g rav . 6 f r . 
* L e s b a s e s s c i e n t i f i q u e s de l ' é d u c a t i o n p h y s i q u e , pa r G. DEMESY, chargé 

4a cours d 'éducat ion physique de la V i l i e d e Par is. i v . i n - 8 , av. 196grav . 6 fr. 

P H I L O S O P H I E S C I E N T I F I Q U E 
L e C e r v e a u e t ses f o n c t i o n s , par J . LUYS, m e m b r e de l 'Académie de m é d e ­
c i n e , m é d e c i n de l a Char i t é . í v o l . i n - 8 , avec flg. 7'' éd i t . 6 fr. 

4 L e C e r v e a u e t l a P e n s é e c h e z l ' h o m m e e t l e s a n i m a u z , pa r CHARLTON 
BASTÍAN, professeur á I ' ün i ve rs i t é de Lond res . 2 v o l . i n - 8 , avec 184 fig. dans 
l e t e x t e . 2« éd i t . 12 fr. 

L e s M a i a d i e s d e l ' o r i e n t a t i o n e t d e r é q u i l i b r e , p a r J . GRASSET, professeur 
á la Facul té de médecine de Mon tpe l l i e r . 1 v o l . i n - 8 , avec g ravures . 6 f r . 
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* L e C r i m e e t l a F o l i e , pa r H . MAUDSLEY, p ro f . á l ' ü n i v . de Lond res . I n - 8 , 

6» é d . 6 f r . 
: L ' E s p r i t e t l e C o r p s , considérés a u p o i n t de vue de leurs r e l a t i ons , s u i v i 

d 'études sur les E r r e u r s généra lement répandues a u sujet de l 'espr i t , p a r 
A l ex . BAIN, p ro f . á l 'Un i ve rs i t é d 'Aberdeen (Écosse). 1 v . i n - 8 . 6" é d . 6 f r . 

* T h é o r i e s c i e n t i f i q u e de l a s e n s i b i l i t é : l e P l a i s i r e t l a D o u l e u r , p a r 
Léon DÜMONT. 1 v o l . i n - 8 . 3 ' éd i t . 6 f r . 

* L a M a t l é r e e t l a P h y s i q u e m o d e r n e , par STALLO, p récédé d 'une p r é -
face par M . Ch. FRIEDEL, de r i n s t i t u t . 1 v o l . i n - 8 . a" éd i t . 6 f r . 

L e M a g n é t i s m e a n i m a l , par A l f . BINET et Ch . FÉKÉ. 1 v o l . i n - 8 , avec figures 
dans le t ex te . i * é d i t . 6 f r . 

* L ' I n t e l l i g e n c e des a n i m a u z , par ROMANES. 2 v . i n - 8 . 2» éd . précédée d 'une 

Íréface de M. E. PERRIER, d i rec teu r du Muséum d 'h is to i re na tu re l l e . 12 f r . 
' É v o l u t i o n des m o n d e s e t des l o c i é t é s , par C. DREYFUS. I n - 8 . 6 f r . 

* L ' E v o l u t i o n r é g r e s s i v e e n b í o l o g i e e t e n s o c i o l o g i e , par DEMOOR, MAS-
SART et VANDERVELDE, p ro f . des U n i v . de Bruxe l ies . 1 v . i n - 8 , avec g rav . 6 f r . 

* L e s A l t é r a t i o n s de l a p e r s o n n a l i t é , par A l f . BINET, d i rec teu r du l a b o -
r a t o i r e de psycho log ie á la So rbonne . I n - 8 , avec g ravu res . 6 f r . 

A N T H R O P O L O G I E 

* L ' E s p é c e h u m a i n e , par A . DE QÜATREFAGES, de l ' I n s t i t u t , p ro fesseur au 
M u s é u m d 'h i s to i re na tu re l l e de P a r i s . 1 v o l . i n - 8 . 1 2 ' éd i t . 6 f r . 

* C h . D a r w i n e t ses p r é c u r s e u r s f r a n g a i s , par A . DE QÜATREFAGES. 1 v . 
i n - 8 . 2a éd i t i on . • 6 f r . 

* L e s É m u l e s de D a r w i n , par A . DE QÜATREFAGES, avec une préface de 
M. EDM. PERRIER, de l ' I ns t i t u t , et une not ice sur la v i e et les t ravaux de 
l 'au teur par E . -T . HAMV, de l ' I ns t i t u t . 2 v o l . i n - 8 . 12 f r . 

* L e s S i n g e s a n t h r o p o i d e s et leur organ isat íon comparée á cel le de T h o m m e , 
par R. HARTMANN, p ro f . á l 'Un i v . de B e r l í n . 1 v o l . i n - 8 , avec 63 fig. 6 fr. 

* L ' H o m m e p r é h i s t o r i q u e , par SIR JOHN LUBBOCK,membre dé la Société royale 
de Londres. 2 v o l . i n - 8 , avec 228 gravures dans le t ex te . 3° éd i t . 12 f r . 

L a F r a n c e p r é h i s t o r i q u e , p a r E . CARTAILHAC. I n - 8 , avec 150 g r . 2e édi t . 6 f r . 
* L ' H o m m e d a n s l a N a t u r e , par TOPINARD, anc len secrétai re généra l de l a 

Société d 'an th ropo log ie de Par is . 1 v o l . i n - 8 , avec 101 g ravures . 6 f r . 
* L e s Races e t l e s L a n g u e s , par Ándré LEFÉVRE, professeur á l 'École d ' a n ­

th ropo log ie de Par is . 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . 
* L e c e n t r e de l ' A f r i q ü e . A u t o u r d u T c h a d , par P. BRUNACHE, a d m i n i s -

t r a t eu r á Aín-Fezza (A lgé r ie ) . 1 v o l . i n - 8 , avec g ravu res . 6 f r . 
* F o r m a t i o n de l a N a t i o n f r a n g a i s e , par G. de MORTILLET, professeur 

á l 'Ecole d ' an th ropo log ie . I n - 8 , avec 150 g rav . et 18 car ies . 2" éd i t . 6 fr. 

Z O O L O G I E 

* L a D e s c e n d a n c e de l ' h o m m e e t l e D a r w i n i s m e , pa r O. SCHMIDT, p r o ­
fesseur á l 'Un i ve rs i t é de S t rasbourg . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6' éd i t . é f r . 

* L e s M a m m i f é res d a n s l e u r s r a p p o r t s a v e c l e u r s a n c é t r e s g é o l o g i q n e s , 
par O. SCHMIDT. 1 v o l . i n - 8 , avec 51 figures dans le tex te . 6 fr. 

• L e s Sens e t l ' i n s t i n c t chez l e s a n i m a u z , et p r i n c i p a l e m e n t chez les i n -
sectes, par Sir JOHN LUBBOCK. 1 vo l . i n - 8 avec grav . 6 f r . 

• L ' É c r e v i s s e , m t r o d u c t i o n á l ' é t u d e d e l a z o o l o g i e , par T h . - H . HUXLEY, m e m ­
b re de l a Société roya le de L o n d r e s . 1 vo l . i n - 8 , avec 82 grav . 6 f r . 

* L e s C o m m e n s a u z e t l e s P a r a s i t e s dans le régne a n i m a l , pa r P. -J . VAN 
BENEDEN, professeur á l 'Un ive rs i té de Louva in (Be lg ique) . 1 v o l . i n - 8 , avec 
82 figures dans le t e x t e . 3* éd i t . 6 f r . 

* L a P h i l o s o p h i e z o o l o g i q u e a v a n t D a r w i n , par EDMOND PERRIER, d e l ' I n s -
t i t u t , d i rec teur du M u s é u m . 1 v o l . i n - 8 . 2 ' é d i t . 6 f r . 

* D a r w i n e t ses p r é c u r s e u r s f r a n g a i s , par A . de QÜATREFAGES, de l ' I n s t i t u t . 
1 v o l . i n - 8 . 2« éd i t . 6 f r . 

* L a C u l t u r e des m e r s e n E u r o p e (P isc icu l tu re , p i s c i f ac tu re , os t ré i cu l t u re ) , 
par G. ROCHÉ, insp . gén . des péches mar i t imes . I n - 8 , avec 81 grav . 6 f r , 

B O T A N I Q U E — G É O L O G I E 

* L e s C h a m p i g n o n s , p a r C o o K E e t B E R K E L E y . l v . i n - 8 , a v e c 110 f i g .4eéd . 6 f r . 
* L ' É v o l u t i o n d u r é g n e v é g ó t a l , pa r G. DE SAPORTA et MARIÓN, p ro f . á la 

Facu l t é des sciences de Marse i l l e : 
* I . Les C ryp togames . í v o l . i n - 8 , avec 85 figures dans le t e x t e . 6 f r , 

I I . Les Phanérogames. 2 vo l . i n - 8 , avec 136 fig. dans l e t e x t e . 12 fr. 
L e s V o l c a n s e t l e s T r e m b l e m e n t s de t e r r e , par FCCHS, p ro f . á l ' U n i v . 
de He ide lbe rg . 1 v o l . i n - 8 , avec 36 fig. 5* é d . et u n e c a r t e e n c o u l e u r s . 6 f r . 
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* L a F é r i o d e g l a c i a i r e , p r i ac ípa lemen t en France et en Suisse, par A . FALSAN. 

1 v o l . i n - 8 , avec 105 gravares e t 2 cartes ho rs tex te . Epu isé . 
* Les R é g i o n s i n v i s i b l e s du g l o b e e t des espaces c é l e s t e s , par A . DAUBRÉE, 

de l ' I ns t i t u t . 1 v o l . i n - 8 , 2* é d i t . , avec 89 g r a v a r e s . 6 f r . 
• L e P é t r o l e , l e B i t u m e e t l ' A s p h a l t e , par M. JACCARD, professeur á l 'Aca -

démie de Neucháte l (Suisse). 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 f r . 
* L ' 0 r i g i n e d e s p l a n t e s c u l t i v ó e s , pa r A . DE CANDOLLE, co r respondan t de 

l ' I n s t i t u t . 1 v o l . i n - 8 . 4 ' éd i t . 6 f r . 
* I n t r o d u c t i o n á l ' é t u d e de l a b o t a n i q u e { le S a p i n ) , par J . DE LANESSAN, 

professeur agrégé á la Facul té de m é d e c i n e d e Pa r i s . 1 v o l . i n - 8 . 2* é d i t . , 
avec figures dans l e t e x t e . 6 f r . 

* M i c r o b e s , F e r m e n t s e t M o i s i s s u r e s , par l e doc teu r L. TROÜESSART. 1 v o l . 
i n - 8 , avec 108 figures dans le t e x t e . 2» éd i t . 6 f r . 

* L a G é o l o g i e e o m p a r é e , par STANISLAS MEÜNIER, professeur au M u s é u m . 
1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 f r . 

* L a G é o l o g i e e x p é r i m e n t a l e , par le méme. 1 v o l . i n - 8 , avec fig. 6 f r . 
L a G é o l o g i e g é n é r a l e , pa r le méme. 1 v o l . i n - 8 , avec fig. 6 f r . 
* L e s V é g é t a u x e t l e s m i l i e u x c o s m i q u e s (adap ta t ion , évo l u t i on ) , par 

J . COSTANTIN, prof . au Muséum. 1 v o l . i n -8 , avec 171 figures. 6 f r . 
* L a N a t u r a t r o p i o a l e , pa r ie méme. 1 v o l . i n - 8 , avec fig. 6 f r . 

O H i M I É 
* L e s F e r m e n t a t i o n s , pa r P. SCHUTZENBERGER, m e m b . de l ' I ns t i t u t . 1 v . i n - 8 , 

avec fi?. 6" éd i t . 6 f r . 
* L a S y n t h é s e c h i m i q u e , pa r M . BERTHELOT, secréta i re pe rpé tue l de 

l 'Académie des sciences. 1 v o l . in -8 .8a éd i t . 6 f r . 
* L a T h é o r i e a t o m i q u e , par A d . WURTZ, m e m b r e de l ' I n s t i t u t . 1 v o l . 

in -8 .8a éd i t . , précédée d 'une i n t r o d u c t i o n sur la Vie et les T r a v a u x de I ' au -
t e u r , pa r M. C h . FRIEDEL, de l ' I n s t i t u t . 6 f r . 

L a R é v o l u t i o n c h i m i q u e (¿awMsíer) , p a r M . BERTHELOT. 1 v . i n - 8 . 2e ed . 6 f r . 
* L a P h o t o g r a p h i e e t l a P h o t o c h i m i e , pa r H . NIEWENGLOWSKI. 1 v o l , , 

avec g ravu res et une p lanche hors t e x t e . 6 f r . 
L ' e a u d a n s l ' a l i m e n t a t i o n , pa r le doc teur F. MALMEJAC. 1 v o l . i n - 8 , avec 

gravures. - 6 f r . 

A S T R O N O M I E - M É C A N I Q U E 

* H i s t o i r e de l a M a c h i n e á v a p e u r , d e l a L o c o m o t i v o e t des B a t e a u z á 
v a p e u r , p a r R. THÜRSTON, pro fesseur á l ' I n s t i t u t techn ique de H o b o k e n , 
prés de N e w - Y o r k , r e v u e , annotée et augmentée d 'une i n t r o d u c t i o n par 
M . KIRSCH, professeur á l ' É c o l e d e s ponts et chaussées de Par is . 2 v o l . i n - 8 , 
avec 160 figures et 16 p lanches hors t e x t e . 3 ' éd i t . 12 f r . 

* L e s E t o i l e s , par le P. A . SECCHI, d i r e c t e u r de l 'Observa to i re du Col lége 
r o m a i n . 2 v o l . i n - 8 , avec 68 figures et 16 p lanches . 2* éd i t . 12 f r . 

• L e s A u r o r e s p e l a i r e s , pa r A . ANGOT, m e m b r e du Burean cen t ra l m é t é o r o l o -
g ique de France . 1 v o l . i n - 8 , avec figures. 6 f r , 

P H Y S I Q U E 

L a C o n s e r v a t i o n de l ' é n e r g i e , p a r BALFOÜR STEWART, p ro f . de phys ique au 
co l lége Owens de Manches te r ( A n g i e t e r r e ) . 1 v o l . i n -8 , aveef ig . 6" éd i t . 6 f r . 

* L e s G l a c i e r s e t l e s T r a u s f o r m a t i o u s de l ' e a u , par J . TYNDALL, su i v . 
d 'une é tude sur l e m é m e su je t , par HELMHOLTZ, professeur á I ' ü n i v e r s i t é 
de B e r l i n . 1 v o l . ¡ n - 8 , avec fig. et 8 p lanches hors tex te . 5e é d i t . 6 f r . 

* L a M a t i é r e e t l a P h y s i q u e m o d e r n o , par STALLO, précédé d 'une préface 
par Ch. FRIEDEL, m e m b r e de l ' I n s t i t u t . 1 v o l . i n - 8 . 3o éd i t . 6 f r . 

T H É O R I E D E S B E A U X - A R T S 

* L e s D é b u t s de l ' a r t , par E. GROSSE. T r a d u i t de l 'a l lemand par A . DIRR. 
Préface de L. MARILLIER, ! v o l . i n - 8 , avec gravures. 6 i r . 

• L e S o n e t l a M u s i q u e , p a r P. BLASERNA, prof . á I ' ün i ve rs i t é de R o m e , p r o f . 
á I ' ün i ve rs i t é de B e r l i n . 1 v o l . i n - 8 , avec 41 fig. 5e éd i t . 6 f r . 

* P r i n c i p e s s c i e u t i f i q u e s des B e a u z - A r t s , pa r E. BRUCKE, pro fesseur á 
I ' ün i ve rs i t é de V ienne . 1 v o l . i n - 8 , avec fig. 4 ' éd i t . 6 f r . 

* T h é o r i e s c i e n t i f i q u e des c o u l e u r s et leurs app l ica t ions a u x arts et á 
l ' i ndus t r ie , pa r 0 . N. ROOD, professeur á Co lomb ia -Co l l ége de N e w - Y o r k . 
1 v o l . i n - 8 , avec 130 figures et une p lanche en cou leurs . 6 f r . 

* L a G é r a m i q u e a n c i e n n e e t m o d e r n e , par MM. GDIGNET, d i r e c t e u r des t e i n -
tures á la Manu fac tu re des Gobe l i ns .e t GARNIER, d i rec teu r du Musée de la 
Manufac ture de Sévres. 1 v o l . i n - 8 , avec grav . 6 f r . 
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R E G E N T E S P U B L I C A T I O N S 
a i S T O R I Q U E S , P H I L O S O P H I Q U E S E T S C I E N T I F I Q U E S 

qui ne se trouvent pas dans les collectíons précédentes. 

4 L A U X . E s q u i a s e d ' u n e pta i losopl i le d e r é t r e . I n - 8 . i f r . 
— l i e s P r o í s l é m e s r e l l g l e u x a u X l X e s i é c l e . 1 v o l . i n - 8 . 7 f r . 5 0 
— P h l l o s o p b í e n i o r a l e e t p o l í t i q u e , i n -S . 1 8 9 3 . 7 fr . 5 9 
— T U é o r l e d e l '&me h u m a l n e . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 5 . 10 f r . (Voy. p . 2 . ) 
— I> leu e t l e M o n d e . Essai tíephil:premiere. 1 9 0 1 , 1 vo l . i n - 1 2 . 2 f r . 5 0 
1 L T M É Y E R . L e s P r é c u r s . d e l a r é f o r n s e a u x P a y s - B a s 2 v . i n - 8 . 1 2 & . 
AMIABLE (Lou is ) . t n o l o g e m a ^ o n n i q u e d ' a v a n t 4 9 8 » . 1 v . i n - 8 . 6 fir. 
ANSIAUX ( M . ) . H o n r e s d e t r a v a i l e t s a l a i r e s , i n - 8 . 1 8 9 6 . 5 fir. 
A R M A U N É ( A . ) , dinecteur de la Monnaie. L a m o n n a i c , l e c r é d i t e í l e 

c h a n g o 2e éd i l i on , revue et augmentée. 1 vo l . i n - 8 . 1 9 0 2 , 8 f r . 
A R R É A T . U n e É d a c a t l o n I n t e U e c t a e l l e . 1 vo l . i n - i 8 . 2 fr. 5 9 
— j r o u r n a l d ' n n p h U o s o p h e . 1 v o l . i n - 1 8 . 3 f r . 50 (Voy . p . 2 et 5 . ) 
A Z A M . H y p n o t i s m e e t d o u b l e c o n s c l e n c e . 1 v o l . i n -8 . 9 fir. 
B A I S S A C (J ) , L e s O r i g i n e s d e l a r e l i g i ó n . 2 v o l , j n - 8 . 1 2 i r . 
BALFÜUR STEWART et T A I T , L ' V n l v e r s i n v i s i b l e . 1 v o l . i n - 8 . 7 f f . 
1 A R T H É L E M Y - S A I N T - H I L A I R E . (Voy. pages 5 et 1 0 , ARISTOTE.) 
— * V í c t o r C o u s l n , s a v i e , sa correspondan ce. 3 v o l . i n - 8 , 1 8 9 5 . 3 6 f t . 
BEAUMONT (G. de) . P a r o l e s d ' u n v i v a n t , i n - 8 . 1 9 0 0 . 5 i r . 
B E R T A U L D ( P . - A . ) . P o s l t i v l s m e e t p h l l o s . s c l e n t i f . I Q - 1 2 . 1 8 9 9 , 3 fr. 5 t » 
BERTON (H . ) , docteur en d ro i t . i ; é v o l u t i o n c o n s t l t u t i o n n e l l e «lis. 

s e c o n d e m p i r e . Doct r ines, tex tes, h i s lo i re . 1 f o r t v o l . i n - 8 . 1 9 0 0 . 1 2 f r , 
BLONDEAU (C . ) . L ' a b s o l u e t s a l o i c o n s t i t u t i v o . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 7 . 6 f r . 
BLUM (E . ) , agrégé de phi losophie. L a « é c l a r a t l o n d e s l í r o i l s de-

l ' h o n i n i e . Texte et commenta i re . Préface de M. G. COMPAYBÉ, rec teu r d e 
rAcadém ie de L y o n . 1 v o l . i n - 8 , 1 9 0 2 . 3 f r . 75-

B O I L L E Y (P. ) . L a L é g i s l a t i o n I n t e r n a t i o n a l e d u t r a v a i l , I n - 1 2 , 3 fr. 
— L e s t r o l s s o c i a l í s m e s : anarchisme, co l lect iv isme, ré fo rm isme. 3 f r . 5© 
— U e l a p r o d u c t l o n I n d u s t r l e l l e . I t i - 1 2 . 1 8 9 9 . 2 f r . 5 0 
BOURDEAÜ (Lou is ) . T f a é o r i e d e s s c l e n e e s . 2 v o l . i n - 8 . 2 9 fr. 
— L a C o n q u e te d u m o n d e a n i m a l , I n - 8 . 5 f r . 
— L a C o n q u é t e d u m o n d e v é g é t a l . I n - 8 . 1 8 9 3 . 5 f r ^ 
— L ' H i s t o l r e e t I e s h i s t o r i e n s . l v o l . i n - 8 . 7 f r . 6 ^ 
— ^ H i s t o i r e d e r a l i m e n t a t i o n . 1 8 9 4 . 1 v o l . i n - 8 . 5 f r . (V . p. 5 . ) 
BOUSREZ ( L . ) . L ' A n J o u a u x á g e s d e l a P i e r r e e t d u . U r o n z e 

1 v o l . g r . i n - 8 , avec p l . h . tex te . 1 8 9 7 . 3 f r . 5 f r 
BOUTROUX (liHi.). * I»o l ' i d é e d o l o i n a t u r e l l e d a n s l a s c í e n c e e t I » 

p h i l o s o p h i e . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 5 . 2 f r . 5 0 . (V. p . 2 e t 6 . ) 
BRASSEUR. L a q u e s t i o n s o c l a l e . 1 v o l . i n - 8 , 1 9 0 0 . 7 f r . 59* 
BROOSS ADAMS. L a l o l d e l a c l v i l i s a t i o n ©t d é l a d é c a d e n e e . l n - 8 ^ 

1 8 9 9 . 7 f r . S©-
B U C H E R ( K a r l ) . E t u d e s d ' h i » t o l r e e t d ' é e o n o m l e p o l i t . , 1 9 0 1 , i n - 8 . 6 fiv 
BÜNGE(N. -Gh. ) . L l t t é r a t u r e p o l i - é c o n o m i q u e , 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 8 . 7 f r . ^ 
CARDON (G, ) , * L e s F o n d a t e u r s d e 4» lJn lvers l té d e O o u a i , I n -8 . 1 0 fr^ 
CLAMACERAN. L a R é a e t l o n é c o n o m i q n e e t l a d é m o c r a t i e . I n - 1 8 . 1 fr. 2 5 
— L a l u i t e c e n t r e l e m a l . 1 v o l . i n - 1 8 . 1 8 9 7 . 3 f r . 5 © 
COIGNET (Mm9 C). v i c t o s C o n s i d é r a n t . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 5 , 2 f r . 50-
C0LL1GN0N(A , ) . * » i d e r o t , sa v ie et sa correspondance. I n - 1 2 . 1 8 9 5 , 3 fr. 6© 
GOMBARIEÜ ( J . ) . * L e s r a p p o r t s d é l a m u s l q u e e t d e l a p o é s i e cons l -

dérés au point de vue de l 'express ion. 1 8 9 3 . 1 v o l . i n - 8 . 7 fr. 6 0 
COSTE ( A d . ) , M y g l é n e s a c í a l e c é n t r e l e p a u p é r l s m e . I n - S . S í ? . 
— ü o u v e l e x p o s é d ' é c o n o m i e p o l l t l q u e e t d e p h y s l o l o g l e s o c i a l © , 

I n - 1 8 . 3 fr. 50 (Voy. p . 2 , 6 6 1 8 2 . 1 



- 2 7 - F. ALCAN. 
C O U T ü E A T (Lou is ) . * D e I ' in f ln l m a t h é m a t l q n e . í n - 8 . 1 8 9 6 . 12 f r . 
•DANY (G . ) , docteur en d r o i t . * t .es tdées p o l f t i q n e s e n P o l o g n e a l a 

Sin «iii x v i l l 6 s l é c l e . La Conatit. du 3 mai 1 7 9 3 , i n - 8 , 1 9 0 1 , 6 f r . 
DAR EL (Dr) . i^a F o l i e . Ses causes. Sa thérapeutique. 1 9 0 1 , m - 1 2 . 4 f r . 
&AURIAC. C r o y a n c e e t r é a l i t é 1 v o l . i n - 1 8 . 1 8 8 9 . 3 fr. 5 0 
— I .e n é a l i M i n e d e R e í d . I n - 8 . 1 fr, (V, p . 2 . ) 
BAíJZAT ( A , ) , doc teur en d r o i t . D a R ó l e d e s C h a m b r e s e n n i a t i é r e 

«íe t r a M é s i n t e r n a t l o n a u x . 1 v o l . g rand i n - 8 . 1 8 9 9 . 5 f r . ( V , p , 1 7 . ) 
I I E F 0 Ü R 1 S Y ( M . ) . t a s o c i o l o g i e p e s i t i v i s t o , A u g u s t e C o w i f e . I n - S . 1 9 0 2 . 6 f r . -
OEBAISMES (MUe María) . « E u T r e s c o m p l e t e s , i v o l . Chacun, 3 f r . 50 
BESPAUX, G e n é s e d e l a m a t i é r e e t d e l ' é n e r g i e . I n - 8 . 1 9 0 0 . 4 f r . 
I M } i . L 0 T (R . ) , docteur en d ro i t . I . e s o r i g i n e s - d e l a n e n t r a l i t é d e l a 

B e i K i t f u e ( 1 6 0 9 - 1 8 3 0 ) . 1 v o l . i n - 8 . 1 9 0 2 , 10 f r . 
©0 IJHÉRET, ^ I d é o l o g i e , d iscours sur la phi los. p r e m . í n - 1 8 . 1 9 0 0 . 1 f r . 2§K 
IVROZ (Numa). E t u d e s e t p o r t r a i t s p o l l t i q u e s , 1 v o l , i n - 8 . 1 8 9 5 . 7 f r . 5 0 
— K s s a l s é e o n o m i q n e s . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 6 . 7 f r , 5 f t 
— I^a d é m o c r a t i e f ó d é r a t l v e e t l e s o c i a l i s m e d ' É t a t . I n - 1 2 . 1 fr. 
DÜBUC ( P . ) . * E s s a i s u r l a m é t b o d e e n m é t a p h y s l q a e , 1 v o l . i n - 8 . 5 fr. 
0IF€AS ( L , ) , ^ l i ' a m i t i é a n t i q n e . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 5 . 7 f r . 50 (V. p. 2 . ) 
DONAN * 8 a r l e s f o r m e s & p r t o r l d e l a s e n s l f e l l l t é , 1 v o l . i n - 8 . 5 fr. 
—• Z é n o n d ' K I é e e t l e m o n v e m e n t . I n - 8 . 1 fr. 50 (V, p , 2 . ) 
DUNA NT ( K . ) . t e s r e l a t l o a i s d i p l o m a t i q n e s d e l a F r a n c e e t d e l a 

S l é p u b l i q i i e h e l v é t l q n e ( 1 7 9 8 - 1 8 0 3 ) . 1 vo l . i n - 8 , 1 9 0 2 . 20 f r . 
IJ»ÍJPÜY (Pau l ) , t e s f o n d e m e n t s d e l a i n ó r a l e . I n - S . 1 9 0 0 . 5 f r . 
K d n c a t i o n s o c i a l e (Congrés de 1'), P a r í s I » 0 0 . 1 v o l . i n - 8 . 1 9 0 1 , 10 f r . 
* E i i t r e C a m a r a d e s . Ouvr. publ ié par la Soc. des anciens eleves de la F a ­

cu l té d e s l e t t r e s de l ' ü n i v . de P a n s . Histoire, UHératures ancienne, fran~ 
gaise, étrangére¡ philologie, philosophie, journalisme. 1 9 0 1 , i n - 8 . 10 f r . 

i S P I N A S ( A . ) . * I . e s O r i g i n e s d e l a t e c h n o l o g l e . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 7 . 5 fr. 
FEDERIC1. i . e s JLois d a p r o g r é s . 2 v o l . i n - 8 , Chacun. 6 f r . 
FERRÉRE ( F . ) . I^a s i t a a t l o n r e l i g l ^ a s e d e l ' A f r l q a e r o m a i n e depuis 

ia f in dü iv6 siécle jusqu 'á 1'invasión des Vandales. I v . i n - 8 . 1 8 9 8 . 7 f r . 5 0 
F E R R I É R E ( E m . ) . l . eé A p d t r e s , e s s a i d 'h isto i re re l ig ieuse, 1 v o l . í n - 1 2 . 4 f r . 5 0 
— l i ' A m e e s t l a f o n c t l o n d a c e r v e a a . 2 vo lumes i n - 1 8 , 7 f r . 
— K e P a g a n i s m o d e s K é b r e n x J a s q u ' á l a e a p t l v l t é d e B a b y l o n e . 

1 v o l . i n - 1 8 , 3 fr. 5 0 
— L a M a t i é r e e t l ' K n e r g l e . i v o l . i n - 1 8 . 4 fr. 5 0 
— Si'Ame e t l a V í e . i v o l . i n - 1 8 . 4 f r . 5 0 
— I . e s íMythes d e l a B i M e . 1 v o l . i n - 1 8 . 1 8 9 3 , 3 f r . 5 ^ 
-— l i a C a u s e p r e m i é r e d ' a p r é s l e s d o n n é e s e x p é r i i n , I n - 1 8 . 1 8 9 6 , 3 f r , 5 0 
— É t y m o l o g i e d e 4 0 0 p r é n o m s u s i t é s e n F r a s e e . 1 v o l . m - 1 8 . 

•1898. 1 f r . 50 (Voy . p . 10 et 3 2 ) . 
F L E Ü R Y (Maur ice de ) . I n t r o d u c t t o n h l a m é d e c í n e dte l ' E s p r l t . 

i vo l , i n - 8 , 6e éd . 1900 , 7 f r . 50 (V , p. 3 , ) 
FLOÜRNOY. » e s p h é n o m é n e s d e s y n o p s í e . l n - 8 . 1 8 9 3 . 6 f r . 
— B e s I n d e s si l a p l a n é t e M a r s . Etude sur u n cas de somnambul isme 

avec glossolal ie. 1 v o l . i n - 8 , avec grav . 3e éd. 1 9 0 0 . 8 f r . 
— Híouv. o b s e r v . s n r u n c a s d e s o m n a m b u l i s m e . I n - 8 . 1 9 0 2 . 5 f r . 
C o n d a l i o n u n t v e r s i t a l^o d e B e l l e v i S l e (1 .a) . Gb. GIDE. Tr. intellect. et 
' t r . manuel.—J RARDOÜX. P r e m . efforts etprem.année. ÍQÜi . la . - ib A t v . ñ l i 

f R É D É R I C Q ( P , ) , l i ' F n s c i g n e m e n t s u p é r i e u r d e l ' b t s t o i r e , A l lemaH 
g n e , F rance , Ecosse, A n g l e t e r r e , H o l l a n d e , Relg ique. I n - 8 . 1 8 9 9 . 7 f r . 

h EI.EY ( Y . ) , l i e s p r e u v e s d u t r a n s f o r m l s m e e t l e s c n s e i g n e m e n t s 
d e l a d o c t r i n e é v o l U t i o n n i s t e . 1 v o l . i n - 8 . 1 9 0 1 . 6 f r . 

S O B L E T D ' A L Y I E L L A . f i d é e d e B i e n , d^aprés l ' an th r . e t l ' h i s t o i r e . I n - 8 . 6 f r . 
— L a r e p r é s e n t a t l o n p r o p o r t i e n n e l l e e n B c l g l q u e , 1 9 0 0 . 4 f r . 5 0 
S O Ü R D . » e P b é n o m é n e . 1 v o l . in -8v 7 fr. 5 0 
GREEF (Gu i l l aume de) . I n t r o d u c t i o n k l a S o e l o l o g l e , 2 v o l . i a - 8 . 10 f r . 
— Ti 'éTOlatton d e s c r o y a n c e s e t d e s d o c t r i n e s p o l l t i q u e s . I vol . 

i n - 1 2 . 1 8 9 5 . ^ 4 f r . ( ¥ . p . 7 . ) 
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GRIMAUX ( E d . ) . * L H T o i H i e r ( 1 7 4 8 - 1 7 9 4 ) , d'aprés sa correspondance et 

divers documents inéd i t s . 1 v o l . g r . i n - 8 , avecgravures , 3 e é d . l 8 9 8 . 1 5 f r . 
GRIVEAÜ (M.).Iies É l é m e n t s d u b e a u . I n - 1 8 . 4 f r . 50 
— I^a ¡Bíphére d e b e a u t é , 1 9 0 1 . 1 vo l , i n - 8 . 10 f r . 
GUYAU. v e r s d ' u n p h i l o s o p h e . I n - 1 8 . 3e é d i t . 3 f r . 50 (Voy. p , 3 , 7 e t l 0 . ) 
GYEL ( le Dr E. ) . L ' é t r e s u b c o n s c i e n t . 1 v o l , i n - 8 . 1 8 9 9 . 4 f r . 
HALLEUX (J . ) . L e s p r i n c i p e s d u p o s i t i v i s m e c o n t e m p o r a l n , exposé et 

c r i t i que . (Ouvrage récompensé par l ' I n s t i t u t ) . 1 v o l . m - 1 2 . 1 8 9 5 . 3 f r . 50 
— j j ' K v o l u t i o n n i s m e e n m o i - a l e (H. Spencer). I n - 1 2 . 1 9 0 1 . 3 f r , 5 0 
BARRACA (J . -M. ) . C o n t r i b u c i ó n h l ' é t n d e d e I ' H é r é d i t é e t d e s p r i n ­

c i p e s d e l a f o r m a t i o n d e s r a c e s . 1 v o l . i n - 1 8 . 1 8 9 8 . 2 f r . 
HENNEGUY ^ é l i x ) . L e ^ p h i n x . Poémes dramaí iques. 1 v . i n - 1 8 . 1 8 9 9 . 3 f r . 5 0 
— l e s A ' i e u x . Poémes dramaí iques. 1 v o l . i n - 1 8 . 1 9 0 1 . 3 f r . 50 
H E B Z E N , professeur de ph js io log ie á r ü n i v e r s i t é de Lausanne. C a u s e r i e s 

p t a y s i o l o g i q u e s . 1 vo l . i n - 1 2 . 1 8 9 9 . 3 f r . 50 
H I R T H (G.). l i a V u e p l a s t i q u e , f o n c t i o n d e l ' é c o r c e c é r é b r a l e . I n - 8 . 

T r a d . de Ta l l em, par L . ARRÉAT, avec g rav . et 34 p l . 8 f r . (Voy. p . 7 . ) 
— P o u r q u o i s o m m e s n o u s d i s t r a i t s ? 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 5 . 2 f r . 
HOCQUART ( E . ) . Si'Art d e J u g e r l e c a r a c t é r e d e s taommes s o r l e u r 

é c r l t u r e ^ préface de J . CRÉPIEUX-JÁMIN. B r . i n - 8 . 1 8 9 8 . 1 f r . 
H O R I O N . E s s a i d e g íyn thése é v o l u t i o n n i s t e , i n - 8 . 1 8 9 9 . 7 f r . 
H O R V A T H , KARDOS et ENDRODl . * e i s t o i r e d e l a l i t t é r a t u r e h o n g r o i s e r 

adapté du hongrois par J . KONT. Gr . ¡n -8 ,avec g r . 1 9 0 0 . B r . l O f r . Reí . 15 f r . 
ICARD P a r a d o r e s o u v é r i í é s . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 8 9 5 . 3 f r . 50 
J O Y A U . D e l ' l n v c n t l o n d a n s l e s a r t s e t d a n s l e s s e l e n c e s . 1 v . i n - 8 . 5 f r . 
— E s s a i s u r l a l i b e r t é m ú r a l e . 1 v o l . i n - 1 8 . 3 f r . 5 0 
KARPPE (S . ) , docteur é s l e t t r e s . XiCS o r i g i n e s e t l a n a t u r e d u Z o b a r , 

précédé d 'une Elude sur l'hisioire de la Kabhale. 1 9 0 1 . i n - 8 . 7 f r . 50 
KAUFMANN. L a c a u s e flnale e t s o n i m p o r t a n c e a n tensp» p r é s e n t . 

T r a d u i t de l ' a l l emand par A. DEIBER. I n - 1 2 . 2 f r . 50 
KINGSFORD ( A . ) ét MAITLAND ( E . ) . R a V o i e p a r f a i t e o n l e C b r l s t é s o -

t é r i q u e , précédé d 'une préface d 'Edouard SCHÜBÉ. 1 v o l . í n - 8 . 1 8 9 2 . 6 f r . 
KUFFERATHÍ (Mau r i oe ) . M a s l c i e n s e t p h i l o s o p t a e s . (Tolstoi., S c h o p e n -

hauer , Nie lzsche, R i c h a r d Wagner ) . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 8 9 9 . 3 f r . 5 0 
LAURENT. r e s l ' n i v e r s i t é s d e s d e u x m o n d e s . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 8 9 6 . 3 f r . 50 
LAVELEYE ( E m . de) . D e P a v e n i r d e s p e u p l e o e a t b o l i q u e s . I n - 8 . 2 5 c. 
— E s s a i s e t É t u d e s . Premiére série ( 1 8 6 1 - 1 8 7 5 ) . — Deuxiéme série (1875 -

1 8 8 2 ) . — Trois iéme série ( 1 8 9 2 - 1 8 9 4 ) . Chaqué v o l . i n - 8 , 7 fr. 50 
LEMAIRE ( P . ) , I ÍO c a r t é s i a n i s m e chesu I e s B é n é d i c l i n s . D o m B . D e s -

g a b e t s . 1 vo l . ¡ n - 8 . 1 9 0 2 . 6 f r , 5 0 
LEMA1TRE ( J . ) , professeur au Collége de Genéve. — A u d i t l o n c o l o r e e e t 

P b é n o m c n e s c o n n e x e s o b s e r v e s c b e z d e s é c o l l e r s . I n - 1 2 , 1 9 0 0 , 4 f r . 
LETAINTURIER (J . ) . R e s o c l a l i s m e d e v a n t l e b o n s e n s . i n - 1 8 . 1 f r . 5 0 
LÉVY (A lbe r t ) . * P 8 y c b o l o g l e d u c a r a c t é r e . I n - 8 . 1 8 9 6 . 5 f r . 
LÉVY-SCHNEIDER ( L . ) , docteur es le l t res . — t e c o n v e n t l o n n e l J e a l i ­

b ó n S a i n t - A n d r é ( 1 7 4 9 - 1 8 1 3 ) . 1 9 0 1 . 2 vo l . i n - 8 . 15 f r . 
LICHTENBERGER ( A . ) . E e s o c l a l i s m e a u X V I I I 6 s i é c l e . Les idées soc ia-

l istes dans les écr iva ins f ran já is aü xvni6 siécle. l n - 8 . 1 8 9 5 . 7 f r . 50 
MA6 ILLEAU ( L , ) . ̂ l l f s t o i r e d e l a p b i l o s o p b l e a t o m i s t i q n e . 1 vo l . i n - 8 » 

1 8 9 5 . (Ouvrage couronné par l ' I ns t i t u t . ) 1 2 f r . 
MAINDRON (E rnes t ) . * I i ,Académle d e s s e l e n c e s (H is to i re de l 'Académie -

fondat ion de l ' I ns t i t u t n a t i o n a l ; Bonapar te , menabre de l ' I n s t i t u t ) . I n - 8 ca-
va l ie r , 53 g r a v . , p o r t r a i t s , p lans . 8 p l . hors tex te et 2 autographes. 1 2 f r» 

MALCOLM MAC C O L L . L e S u l t á n e t I e s g r a n d e s p u l s s a n c e s , essai 
h i s t o r i q u e , t r a d u c t . de Jean LONGÜET. 1 vo l . i n - 8 . 1 8 9 9 . 5 f r . 

MANAGÉINE (Mar ie de) . I / a n a r c b l e p a s s i v e e t T o l s t o i . I n - 1 8 . 2 f r , 
MANDOUL (J.) . u n b o m m e d ' É t a t i t a l i e n : J o s e p b d e ¡ M a l s t r e e t l a 

p o l i t i q u e d e l a m a l s o n d e S a v o i e . 1 vo l . i n - 8 . 8 f r . 
MAR1ÉTAN (J . ) . P r o b l c m e d e l a c l a s s i f l c a t i o n d e s s e l e n c e s , d ' A r l s -

t o t e k s a i n t T t a o m a s . 1 v o l . i n - 8 , 1 9 0 1 . 3 f r . 
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M4RSAUCHE ( L . ) . L a C o n r é d é r a t l o n b e l v é t i q u e d ' a p r é s l a C o n s t i t u -

t i o n , préface de M . Frédér ic Passy. 1 v o l . i n - 1 8 . 1 8 9 1 . 3 f r . 60 
MATAGR1N. I / e s t h é t i q u e d e L o t z e . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 9 0 0 . 2 f r . 
M A T T E Ü Z Z I . E i e s f a c t e u r s d e l ' c v o l u t i o n d e s p e u p l e s . I n - 8 . 1 9 0 0 . 6 f r . 
MERCIER (Mgr) . L e s o r i g i n e s d e l a p s y c h . c u n t e m p . I n - 1 2 . 1 8 9 8 . 5 f r . 
— L a B é f l n l t l o n p h i l o M o p h i q u e d e l a v í e . B r o c h . i n - 8 . 1 8 9 9 . 1 f r . 50 
M I L H A U D (G . ) , professeur á FUr ihe rs i té de Montpe l l i e r . L e p o s í t i v i s m e e t 

l e p r o g r é s d e l ' e s p r i t . 1 v o l . ¡ n - i 2 . 1 9 0 2 . 2 f r . 5 0 
MISMER (Ch . ) . P r i n c i p e s s o c i o l o g i q u e s . 1 v o l . i n - 8 . 2 e é d . 1 8 9 7 . 5 f r . 
M O N C A L M . O r i g i n e d e l a p e n s é e e t d e l a p a r o l e . I n - 8 . 1 8 9 9 . 5 f r . 
MONNIER (Marce l ) . * L e d í a m e c ta ino ls . 1 v o l . i n - 1 6 . 1 9 0 0 . 2 f r . 50 
MONT1ER ( A m a n d ) . R o b e r t L i n d e t , g r a n d i n - 8 . 1 8 9 9 . 10 f r . 
MORÍAÜD (P . ) . L a l i b e r t é e t l a e o n d n i t e h u t n a i n e í n - 1 2 . 1 8 9 7 . 3 f r . 50 
NEPLÜYEFF (N . d e ) . L a c o n f r é r i e o u v r i é r e e t s e s é r e l e s , m - 1 2 . 2 f r . 
N ÍZET . L ' H y p n o t l s m e , étude c r i t i que . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 8 9 2 . 2 f r , 50 
NODET (V . ) . L e s a g n o s c i e s , l a c é c l t é p s y c h i q u e . I n - 8 . 1 8 9 9 . 4 f r . 
NOVICOW ( J . ) . L a Q u e s t i o n d ' A l s a c e - L o r r a i n e . I n - 8 . 1 f r . ( V . p . l i , 8 e t l 6 . ) 
— L a F é d é r a t f o n d e T E u r o p e . 1 v o l . i n - 1 8 . 2e édi t . 1 9 0 1 . 3 f r , 50 
PARIS (comte de ) . L e e A s s o e l a t i o n s o u T r i é r e s e n A n g l e t e r r e (T rades-

un ions ) . 1 v o l . i n - 1 8 . 7e éd i t . 1 f r . — Éd i t i on sur papier f o r t . 2 f r 50 
PAüL-BONCOUR (J.) . L e f é d é r a l i s m e é c o n o m l q u e , p ré f . de M. WALDECK-

ROUSSEAÜ. 1 v o l . i n - 8 . 2e éd i t ion . 1 9 0 1 . 6 f r . 
PAULHAN ( F r . ) . L e M o u v e a u m y s t i c i s m e . 1 v o l . i n - 1 8 . 1 8 9 1 . 2 f r . 50 
PELLETAN (Eugéne). * L a W a i s s a n c e d ' n n e T i l l e ( R o y a n ) . I n - 1 8 . 2 f r . 
— * J a r o a s s e a a , l e p a s t e n r d n d é s e r t . 1 v o l . i n - 1 8 . 2 f r . 
—- * I J n R o i p h l l o s o p h e . F rédé r i c le G r a n d , ' m - i % . 3 f r . 50 
— D r o i t s d e l ' h o m m e . 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 5 0 
— - P r o f e s s i o n d e f o i d a X I X e s i é c l e . I n - 1 2 . 3 f r . 60 (V . p . 3 1 . ) 
PEREZ (Be rna rd ) . M e s d e u x c h a t a . I n - 1 2 . 2e é d i t i o n . 1 i r . 50 
— J í a c o t o t e t s a M é t h o d e d ' é m a n e i p a t i o n I n t e l l e e t . I n - 1 8 . 3 f r . 
— D i c t l o n n a i r e a b r é g é d e p b l l o s o p h i e . 1 8 9 3 . i n - 1 2 . 1 f r . 50 ( V . p . 8.) 
P H I L B E R T ( L o u i s ) . L e R i r e . I n - 8 . (Cour. par r A c a d é m i e f rancaise. ) 7 f r . 50 
PHIL IPPE ( J . ) . L u c r é c e d a n s l a t h é o l o g i c e t a r é t i e n n e du n i° au 

x m " s iéc le . I v o l . i n - 8 . 1 8 9 6 . 2 f r . 50 
PIAT ( C . ) . L ' i n t e l l e c t a c t i f . 1 v o l . i n - 8 . 4 f r . (V . p. 8 , 1 1 , 1 2 . ) 
—• I / I d é e o u c r i t i q u e d n K a n t i s m o . 2o éd i t ion 1 9 0 1 . 1 v o l . i n - 8 , 6 f r . 
PICARO (Ch . ) . S é m i t e s e t A r y é n s ( 1893 ) . I n - 1 8 . 1 f r . 50 
P ICARD ( E . ) . L e D r o i t p u r , I e s p e r m a n e n c e s j u r i d i q n e s a b s t r a í t c s . 

1 v . i n - 8 . 1 8 9 9 . 7 f r . 50 
PICAVET ( F . ) . L a I H e t t r i e e t l a c r l t . a l l e m . 1 8 8 9 . I h - 8 . 1 f r . ( V . p . 8 . ) 
PICTET (Raou l ) . É t u d e c r i t i q u e d n m a t é r i a l i s m e e t d a s p i r i t u a -

l i s m e p a r l a p b y s i q u e e x p é r i m e n t a l e . 1 v o l . g r . i n - 8 . 1 8 9 6 . 10 f r . 
P INLOCHE ( A . ) , professeur honora i re de l ' ün ive rs i té de L i l l e . P e s t a l o z z i e t 

r é d u c a l i o n p o p u l a i r e m o d e r n e . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 9 0 2 . 2 f r , 50 
POEY. JH. L l t t r é e t A u g u s t e C o m t e . 1 v o l . i n - 1 8 . 3 f r . 50 
P O R T . L a L é g e n d e d e C a t t a e l i n e a n . I n - 8 . 5 f r . 
POULLET. L a C a m p a g n e d e l ' E s t ( 1 8 7 0 - 1 8 7 1 ) . I n - 8 , avec ca r ies . 7 fiv 
* P o u r e t c o n t r e l ' e n s e i g n e m e n t p h i l o s o p b l q n e , pa r M M . VANDEREM 

(Fernand) , RIBOT ( T h . ) , BOÜTROUX ( F . ) , MARIÓN (H . ) , JANET ( P . ) , FOUILLÉE 
( A . ) ; MONOD ( C ) , LYON (Georges), MARILLIER ( L . ) , CLAMADIEÜ (abbé) , 
BOÜRDEAU (J . ) , LACAZE (G . ) , TAINE ( H . ) . 1 8 9 4 . I n - 1 8 . 2 f r . 

PRAT(Lou is ) . L e m y s f é r e d e P l a t ó n ( A g l a o p t a a m o s ) . 1 v . ¡ n - 8 . 1 9 0 0 , 4 f r . 
PREAUBERT. L a v i e , m o d e d e m o u v e m e n t . I n - 8 . 1 8 9 7 . 5 f r . 
PR1NS (Ad. ) . L ' o r g a n l s a t i o n d e l a l i b e r t é e t l e d e v o i r s o c i a l . I v o ) . 

i n - 8 . 1 8 9 5 . 4 f r . 
P r o g r a m m e m a r í t i m o d e 1 0 0 0 - l 9 0 e ( L e ) . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 9 0 2 . 3 f r . 50 
p s y c t a o l o g i e (IVe Congrés in te rna t iona l ) , P a r i s l 9 0 0 . 1 vo l . i n - 8 . 1 9 0 1 . 20 f r . 
PUJO (Maur ice) . * L e r é g n e d e l a g r á c e . 1 v o l . i n - 1 8 . 3 f r . 5 0 
R A T A Z Z I (Mme). E m i l i o C a s t e l a r . I n - 8 , avec i l l u s t r , , p o r t r . 1 8 9 9 . 3 f r . 50 
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M Y M O N D (P . ) . l / a r r o n d i s s e m e n t d ' lJzés n v a n t l ' B f s t o i r e . In-8? avec 

gravures. 19 0 0 . 6 f r . 
RENODVIER,de l ' Ins t , C c h r o n i e . U t o p i e d a n s V H i s t o i r e . 2eé. 1 9 0 1 .I-BT».? 50 
R I B E R T (L . ) . E s s a i d ' n n e p h i l e s o p h í e n o u v e l l e . 4 v o l . i n - 8 . 1 8 9 8 , 6 f r . 
RIBOT (Paul ) . S p i r l t u a l i s m e c t M a t é r l a l K i m e . 2e é d . 1 vo l . i n - 8 . 8 f r . 
ROBERTY ( J . - E . ) Aii.g»sí.e U o i r i i e r , pasteur et Ihéologien protestant . 

4 8 2 6 - 1 8 9 3 . 1 fort vo l . m - 1 2 . 1 9 0 ! . S f r . 5,8 
ROISEL, C í s r o n o l o g i e d e s t e m p s p r é k l w t o r i q n c s . í n - 1 2 . 1 9 0 0 . 4 f r . 
R O T T ( E J . ) . I . a r e p r é s e n t a t i o n d l p l o m a t i q u c d e l a F r a n e e a u p r é s 

d e s c a n t o i í s s u i s s e s c a n f é d é r é s . T . I (1498-4 5 5 9 ) . 4 v o l . g r . i n - 8 . 
1 9 0 0 , 4 2 f r . — T. I I (45>59-lS10r):. 1 v o l . g r . i n - 8 . 4 9 0 2 . 15 f r . 

RUTE (Marie-Let iz ia de ) , r e t i r e s d ' n n e v s y a g e u s e . I n - 8 . 1 8 9 6 . 3 f r . 
SANDERVAL (O . de) . VHs l ' A b s o l n . La i o i de v i e . 1 v o i . i n - 8 . 28 é d . 5 f r . 
— K a h e l . L e S o n d a n f r a n j á i s . I n - 8 , avec graTOres et car ies, 8 £r. 
SAUSSÜRE (L . de) . " P s y c h o i . d e l a c o i o n l s a t i o n f r a n ? . , i n - 1 2 . 3 f r . 5 0 
SAYOUS ( E . ) , professeur á l 'ün ivers i té de Rosangon. ^ H i s t e i r e g e n é r a l e 

d e s H o n g r o i s . 2e éd. revisée par ANDRÉ SAYOÍJS et J . DOLENECZ. 1 v o l . 
g rand i n - S , avec g rav . et p l . hors texte. 1 9 0 0 . Rr . 15 f r . Re l ié . 20 f r . 

S e l e n e e s « o c í a l e s ( l ' r e m i e r C o n g r é s d e l ' e n s e i g n e m e n t d e s ) . 
Paris 1 9 0 0 . 1 vo l . i n - 8 . 1 9 0 1 . 7 f r . 50 

SECRETAN (Cfc.). É t u d e s s o c i a l e s . 1 8 8 9 . 1 yol. i n - 1 8 . 3 f r . 5 0 
— l e s « r o l t s d e l ' h u m a n i í é . 1 vo í . i a - 1 8 . 1 8 9 1 . 3 fr. 50 
— l a C r o y a n c e e t l a c i v i l i s a t l o n . 1 v o l . m - 1 8 . 28 éd i t . 1 8 9 1 . 3 f r . 5 0 
— M o n U t o p i e . 4 v o l . i í i - 1 8 . 3 f r . 5 0 
— t e P r i n c i p e d é l a i n ó r a l e . 1 v o i . i n - 8 . 2e é d . 7 fr, 5 4 
— E s s a l s d e p h i l o s o p b l e e t d e l i t t é r a t u r e . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 8 9 6 . 3 f r . 5 0 
SECRETAN ( H . ) . l a ¡ ü o c l é t é e t l a i n ó r a l e . 1 v o l . i n - 1 2 . 1 8 9 7 . 3 fr. 50 
SEARZYNSKI ( L . ) . *tLe p r o g r é s s o c i a l a l a fln d u X . I X e M é a t e . Préface 

de M. LÉON BOUKGEOIS. 1 9 0 1 . 1 vo l i n - 1 2 . 4 f r . 5 0 
SOLOWEITSCHEK (Leonty) . p r e l é t a r l a t m é e o n n n , étude sur l a s i -

tua t ion sociale et écoaaomique des ouvr iers Juifs. 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 8 . 2 fr.50 
SOREL (A lbe r t ) , de l 'Aead. f i a n g . T r a l t é d e P a r W d e ft»l».In-8. 4 f r . 5 0 
SPIR ( A . ) , E s q u i a s e s d e p h i l o s o p b l e c r i t i q u e . 1 v o l . í n - 1 8 . 2 f r . 50 
— M o u v e l l e s e s q u i s s e s d e p h l l o s o p h l e c r i t i q u e . Jn -8 . 1899 . 3 f r . 5 0 
STOCQUART (Era i le) . l e c o n t r a t d e t r a v a l l . I n - 1 2 . 1 8 9 5 . 3 fr» 
TERQUEM (A . ) . S c i e n c e r o m a i n e a r é p o q u e A ' A o j a s t e , i n - 8 . 3 fr» 
TISSOT. ¡ P r i n c i p e s d e m o r a l © . 1 v o l . i n - 8 . 6 f r . ( V o y . KANT, p . 1 1 . ) 
VACHEROT. r a S c i e n c e e t l a m é t a p h y s l q n e . 3 v o l . i n - 1 8 . 10 fr. 5 4 
VAN B IERVLIET (J . -J . ) . P s y c h o l o g l e h u m a i n e . 1 v o l . i n - 8 . 8 fr. 
— r a M é m o l r e . B r . i n - 8 . 1 8 9 3 . 2 f r . 
— E t u d e s d e p s y c l i o l o g i e , 1 v o l . i n - 8 . 1 9 0 1 . 4 f r , 
— C a u a e r i e s p s c h o l o g t q n e s . 1 vo l . i n - 8 . 19C2. 3 f r . 
V I A L L A T E ( A . ) . C h a m b e r l u i n . i n - 1 2 , préface d e E . BOÜTMY. 2 fr. 5 0 
V IALLET (C. -Pau l ) . J e p e n s e , d o n e j e s u l s . I n t roduc t ion á l a méthode 

cartésienne. 1 vo l . i n - 1 2 . 1 8 9 6 . 2 f r . 5 0 
VIGOÜREUX ( C h . ) . i ' A v e n i r d e l ' E u r o p e au double po in t de vue de la p o ü -

t ique de sent imeut et de la po l i t ique d ' i n té ré t . 1 8 9 2 . 1 v o l . i n - l B . S fr. 6 0 
W E I L (Denis) . K.e D r o l t d ' a s s o e i a t l o n e t l e U r o l t d e r é u n i o n devsnt 

les chambres et l es t r i bunaux . 1 8 9 3 . 1 v o l . i n - 1 2 . 3 f r . 50 
— t e s É l c c t i o n s l é g l s l a t l v e s , l é g l s l a t l o n e t u i o e u r s . £ v o l . i n - 1 8 

1 8 9 5 . 3 fr. 5 0 
WÜARIN ( L . ) . L e C o n t r i b a a b l e . 1 v o l . i n - 1 6 . 3 f r . 60 
WULF (M. d e ) . O i s t o l r e d e l a p b l l o s o p b i e s c o l a s t l q n e d a n s I e s Pay i r -

B a s e t l a p r i n c i p a n t é d e U é g e j u s q u ' d . l a R é v o l . f r a n ^ . I n - 8 . 5 f r . 
— S u r I ' e s t h é t l q u © d e s a i n t T b o m a s d' .%qnln. I B - 8 , 1 fr. 5 4 
— l a P h i l o s o p b l e m é d l é v a l e . 1 v o l . i n - 8 . 1 8 9 9 . 7 fr. 5 0 
ZIESING ( T h . ) . É r a s m e c u S a l l g n a e . Étude s u r l a l e t t r e de F r a n ^ o i t 

Rabela is . 1 v o i . g r . m * 8 . 4 f r , 
ZOLLA (D.) . L e s q n e s t l o n s a g r i e o l e s d ' h l e r e t d ' a o j o o r d ' h a i . 1 8 9 4 , 

1895^ 2 v d . i a - 1 2 . ChacuB. 3 fr. 5 4 
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H I S T O I R E D E F R A N G E 
l i e s M é r o T i n c l e i M , par PUCHEZ. 
L e s C a r i o v i n s l e n s , par BUCHEZ. 
I ÍCS l i O t t e s r e l l s l e a v e s d e » p r e m i e r » 

• l é e l e » , par J . BASTIDE. 4° éd i t . 
R e » C i u e r r e » d e l a R é f o r m e , du méme. 
I Í A F r a n c o a n m o y e n A g e , p a r F . MCRIK. 
J e a n n e d ' A r e , pa r F r é d . LOCK. 

\ B é e a d e n e e d e l a m o n a r e t a l e r r a n -
f a l a e , par E u g . PSLLETAN, sénateur. 4» éd i t . 

l i a A é v o l n d o n f r a n $ a l » e , par H. CAK-
NOT ( i vo lumes) . 

Ei« B é f e n s e n a t i o n a l e e n f V 9 t , pa r 
P. GxTFAREt, professeur á T U n i v . de D i jon . 

ü a p o l é e n Ier , par Jales BARNI. 3e édi t . 
H i s t o i r e d e l a R e s t a u r a t l o B , par 

F r é d . LOCK. Se éd i t . 
H i s t o i r e d e l i O u l s - P h i l i p p e , par Edgar 

ZEVORT, rec teur de TAcadémie de Caen. 
2B édi t . 

P A Y S É T R A N G E R S 

Mf lenrs e t I n s t l t n t l o n » d e l a T r m m — , 
p a r P. BONDOIS, prof . au lycée Bu f fon , S « o l . 

P e t i te h i s t o i r e a b r ^ é e d e s r a p -
p o r t s d e l ' E g l i s e e t d e T E t a t e n F r a n c o 
( l * » » - ! » * ! ' , par M M . DDBOIS et SARTHOU. 
(Résumé d'aprés l 'ouvrage de M . A . DEBI-
DOÜR.) 

H i s t o i r e d e l ' a r m é e f r a n ^ a l s e , par 
L . BÉRE. 

H i s t o i r e d e l a m a r i n e f r a a f a l a e , 
par DONEAUD, prof . á l 'Éco le navale. 58 é d i t ; 

H i s t o i r e d e l a e o n q n é t e d e l ' A l g é r l e , 
par QUESNEL. 

I / e s O r i g i n e » d e l a g u e r r e d e 1 9 9 0 , 
par Ch. DE LARIVIÉRE. 

H i s t o i r e d é l a l i t t é r a t u r e f r a n $ a l » e , 
par Georges MEÜNIER, agrégé de l ' ü n i v . 

H i s t o i r e d e I ' A r t a n c l e n e t m o d e r n e 
(avec .g rav . ) , par le méme. 

* I / K s p a g n e e t l e P o r t u g a l , par E. RAY-
XOMD. 2° é d i t i o n . 

H i s t o i r e d e l ' E m p l r e o t t o m a n , par 
L, COLLAS. 2e éd i t ion . 

TLe» R é v o l n t l o n s d ' A n g l e t e r r e , par 
E u g . DSSPOIS. 3* éd i t i on . 

H i s t o i r e d e l a m a l s o n d ' A n t r i c h e , 
par Ch. ROLLAND. 2e é d i t i o n . 

l i ' E n r o p e e o n t e m p o r a i n e ( 1 7 8 9 - 1 8 7 9 ) , 
par P. BONDOIS, p ro f . au lycée Buf fon. 

H i s t o i r e e o n t e m p o r a i n e d e l a 
P r u s s e , par A l f r . DONEAUD. 

H i s t o i r e e o n t e m p o r a i n e d e l ' I t a l l e , 
par Fé l i x HINNEGUT. 

H i s t o i r e e o n t e m p o r a i n e d e l ' A n g l e -
t e r r e , par A . REGNARD. 

H I S T O I R E A N C I E N N E 
1<<» C t réee a n e l e n n é , par L . COMBES. 
I i ' A » f e e e e l d . e t l ' É g y p t e , par A . OTT. 
l i ' l n d e e t l a C h i n e , pa r A . OTT. 

G É O G R A P H I E 

H i s t o i r e r o m a i n e , par CREIGHTON. 
l i ' A n t i q n l t é r o m a i n e , par WILKIHS. 
l i ' A n t i q n l t é g r e e q u e , par MAHAf íY . 

T o r r e é i s , flenve» e t e a n a n x d e l a 
r r a n c e , par H . BLERZY. 

l i e s C o l a n t e s a n g l a i s e s , par H. BLERZY. 
R e » H e » d n P a e i O q u e , par le cap i ta ine 

ííte *aisseau JOUAN (avee une car te ) . 
L e » P e n p l e » d e T A f l r l q a e e t d e 

l ' A m é r l q a e , pa r GlRARD DE R l A L L ! . 
L e s P e n p l e » d e l ' A s i e e t d e l ' E n r o p e , 

par GIRARD DE RIALLX. 
L ' l n d o - C h l n e f r a n $ a l » e , par FAQDI. 

C i é e g r a p h l e p h y s l q u e , par GEIKI I . 
C o n t l n e n t » e t O e é a n » , pa r GROVE (avec 

figures). 
L e » F r o n t l é r e s d e l a F r a n c o , par 

P. GAFFAREL, p ro f . á la Facul té de D i j o n . 
L ' A f r l q n e f r a n $ a i s e , p a r A . JOYEUX. 
H a d a g a s c a r < par A . MILHAUD , prof. 

agrégé d 'h is to i re et de géographie (aveccar te) . 
L e s g r a n d s p o r t s d e c o m m c r c e , par 

D. BELLET. 
C O S M O G R A P H I E 

L e » E n t r e t l e n » d e F o n t e n e l l e s u r 
l a p l n r a l i t é d e » m o n d e s , mis a u c o u r a n t 
.de la sc ience, par BOILLOT. 

L e 0 o l e l l e t l e » É t e l l e » , par le P. SECCHI, 
BMOT, WOLF et DKLAUNAT. 2 * éd . (avec flg.). 

L e » P h é n o m é n e » e é l e » t e s , par ZÜRCHER 
íft MARGOLLÉ. 

A t r a v e r » l e e l e l , par AMIGUSS, p r o -
v i seur d u lycée de T o u l o n . 

O r i g i n e » e t F i n d e » m o n d e » , pa r Ch. 
RICHARD. 38 é d i t i o n . 

M o t l o n s d ' a s t r o n o m l e , par L . CATALAN. 
4e éd i t ion (avec figures) . 

S C I E N C E S A P P L I Q U É E S 
I L e C i é n i e d e l a s e i e n e e e t d e r i n d a s - I C a n s o n e s » u r l a m é e a n l q u e , p a r 
t r i e , par B . GASTINEAO. | BROTHIER. 2e é d i t . 



M é d e e i n e p o p u l a i r e , par le Dr TURCK. 
? • éd i t . , revue par le Dr L. LARRIVÉ. 

L a B f é d e e i n e d e s a c e i d e n t s , par le 
Dr BROQOÍRE. 

L e e H a l a d l e s é p i d é m l q u e s (Hyg iéne 
et P réven t i on ) , par l e Dr L, MOHÍN. 

H y g i é n e g e n é r a l e , par le Dr GRUVEILHIER. 
L a t u b e r c u l o s o , s o n t r a i t e m e n t h y g l é -

n l q a c ; par P. MERKLEN, i n te rne des hdp i taux. 
P e t l t D i c t l o n n a i r e d e s f a l s i O e a t i o n s , 

pa r DuroüR, pharmacien de l r e classe. 
l i ' H y g i é n e d e l a c u i s l n e , par le Dr 

LAUHONIER. 
L e s M i n e s d e l a F r a n c e e t d e s e s 

e o l o n l e s , par P. MAIGNE. 

P e t l t e cta imie d e l ' a g r i c n l t 
V . YAILLANT. 

L e s M a t l é r e s p r e m i e r e s et l eu 
p a r l e D'H.GENEVOIX, pharmacien 

L e s P r o c é d é s i n d u s t r i é i s , par 
L a P t a o t o g r a p h i e , pa r H . Gossi 
L a H a c h i n e & v a p e u r , par le méme 
L a ¡ V a v i g a t l o n a é r l e n n e , par 
L ' A g r i c u l t u r e f r a n ^ a i s e , p 

BALÉTRIER, prof. d 'agr icu l tu re (avec 
L a V i t i c u l t u r e n o u v e l l c , par 
L a p r a t i q u e d e s y l n s , par / 
L e s v i n s d e F r a n c e , par le n 
L e s C h e m i n s d e f e r , p. G. MAYEÍ 
L e s g r a n d s p o r t s m a r í t i m o s de 

m e r c o , par D. BELLET (avec ñgures ) . 

S C I E N C E S P H Y S I Q U E S E T N A T U R E L L E S 
T é l e s e o p e e t M l e r o s c o p e , par ZüRCHER 

et MARGOLLÉ. 
L e s P h é u o m é n e s d e P a t m o s p h é r e , 

pa r ZÜRCHKR. 7s éd i t . 
H l s t o i r e d e l ' a l r , par ÁLBERT-LÉVT. 
H l s t o i r e d e l a t e r r e , par BROTHIER. 
P r l n c l p a u x f a i t s d e l a e h i m l e , par 

BOUANT, p ro f . au lycée Char lemagne . 
L e s P h é u o m é n e s d e l a m e r , par E . 

MARSOLLÉ. 5s éd i t . 
L ' H o m m e p r é h l s t o r i q n e , par ZABO-

ROWSKI. Nouvel le éd i t ion re fondue. 
L e s M o n d e s d l s p a r u s , par le méme . 
L e s g r a n d s S i n g e s , par le méme . 
H l s t o i r e d e I ' e a n , par BODANT, prof . au 

lycée Charlemagne (avec g r a v . ) . 

I n t r o d n e t i o n h l ' é t u d e d e s s c l e i 
p b y s i q u e s , par MORAND. 5o éd i t . 

L e D a r v i n i s m o , pa r E . FERRIÉRI. 
C é o l o g i e , par GEIKIE (avec ftgurei). 
L e s M i g r a t l o n s d e s a n i m a n x e t 

P l g e o n v o y a g e n r , pa r ZABOROWSKI. 4* 
P r e m i é r e s NTotions s u r l e s s c i e n t 

par T h . HÜXLEY. 
L a C h a s s e e t l a P é e h e d e s n n l m 

m a r l n s , par JOUAN. 
K o o l o g l e g é n é r a l e , par H . BEAüRlG 
B o t a n i q n e g é n é r a l e , par £ . GÉR; 

(avec f i gu res ) . 
L a V i e d a n s l e s m e r s , par H . 0$ > 
L e s I n s e c t o s n u i s i b l e s , par A . Ac 

P H I L O S O P H I E 
L a T l e é t é r n e l l e , par ENFANTIN. 2e é d . 
• • I t a i r e e t R o u s s e a u , par E. NOEL. Seéd. 
L a P b l l o s o p h i e x o o l o g i q u e , par V íc to r 

MEÍJNIER. 3e éd i t . 
L ' O r i g i n e d u i a n g a g e , par ZABOROWSKI. 

P h y s i o l o g l e d e l ' e s p r i t , par P 
(avec figures). 

L ' H o m m e est-11 l i b r e ? par G. } 
L a P h i l o s o p h l e p o s i t i v o , pa r 7 

ROBINET. 2e éd i t i on . 

E N S E I G N E M E N T . — É C O N O M I E D O M E S T I Q U E 
D e r É d n e a t i o n , par H . SPENCER. 8e édi t . 
L a S t a t l s t i q u e h u m a i n e d e l a F r a n e e , 

par Jacques BERTILLON. 
L e J o u r n a l , par HATIN. 
D e r E n s e i g n e m e n t p r o f e s s t o n n e l , par 

CORBON. 3* éd i t . 
L e s D é l a s s e m e n t s d a t r a v a l l , par 

Maur ice CRISTAL. 2° é d i t . 
L e B u d g e t d u f o y e r , par H . LENEVEÜX. 
P a r t s m u n i c i p a l , par H . LINEVEUX. 
H l s t o i r e d u t r a v a l l m a n u e l e n F r a n e e , 

par H . LENEVEÜX. 
L ' A r t e t l e s A r t i s t e s e n F r a n e e , par 

Lauren t PICHAT, sénateur. 4* éd i t . 
P r e m l e r s p r i n c i p e s d e s b e a u x - a r t s , 

par J . COLUER (avec g ravures ) . 

E e o n o m l e p o l i t l q n e , par STÁ 
L e P a t r i o t i s m o 4 r é c e l e , \ 

néra l JOÜRDT. 
H l s t o i r e d n H b r e - é e h a n g e e n A n g l e -

t e r r e , par MONGREDJEN. 
K c o n o m l e r n r a l e e t a g r l e o l e , par PEUT. 
L a R i e h e s s e e t l e B o n h e u r , p a r Ad . COSTE . 
A l c o e l l s m e e n é p a r g n e , le d i l emme 

soc ia l , par Ad.COSTE. 
L ' A I c o o l e t l a l u t t e c o n t r e l ' a l e e e -

l i s m e , par les Drs SÉRIEUX et MATHIEU. 
L e s p l a n t e s d ' a p p a r t e m e n t , d e f e n é -

t r e s e t d e b a l c o n s , par A . LARBALÉTRIER. 
L ' A s s i s t a n c e p u b l i q u e e n F r a n e e , 

par le Dr L. LARRIVÉ. 
L a p r a t i q u e d e s v i n s , par A . BERGET. 
L e s v i n s d e F r a n e e , par A . BERGET. 

D R O I T 
L a L e í e l v i l e e n F r a n e e , par Mo- | L a J u s t l c e c r l m i n e l l e e n F r a n c e , p a r 

RIN, S * éd i t . G. JOURDAN. 3* é d i t . 

L.-Impr¡meries réunies, rué Saint-Benoit, 7, París. — 8972. 
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mDLIOTHÉaUE DE PHILOSOPIIIE CONTEWPORA1NE 
V o l u m e s i n - 8 , b r o c h é s , á 5 f r . , 7 f r . 5 0 e t 1 0 f r . 

E X T R A I T D U 
STUART M I L L . — M e s m é m o i r e s , 3= é d . 5 f r . | 
— S y s t é m e de l o g i q u e . 2 v o l . 20 f r . | 
— Essa is s u r l a r e l i g i ó n , 2» é d . 5 f r . | 
H E R B E R T S P E N G E R . P r e i n . p r i n c i p e s . 10" é d . 10 f r . 
— P r i n c i p e s de p s y c h o l o g i e . 2 v o l . 20 f r . 
— P r i n c i p e s de b i o l o g i e . é." é d i t . 2 v o l . 20 f r . 

P r i n c i p e s de s o c l o l o g i e . 4 v o l . 
— Essa is s u r i e p r o g r é s . S" é d . 
— Essais de p o l i t i q u e . 4e é d . 
— Essais s c i e n t i í i q u e s . 3" é d . 
— De l ' é d u c a t i o n . 10e é d . 
PAUL JANET. — Causes f i n a l e s , i ' 

36 f r . 
7 f r . 
7 f r . 
7 f r . 

50 
50 
50 

5 f r . 
é d i t . 10 f r . 

— (Euvres p h i l . de L e i b n i z . 2e é d . 2 v o l . 20 f r . 
T H . R IBOT. — H é r é d i t é p s y c h o l o g i q u e . 7 f r . 5 0 
— P s y c h o l o g i e a n g l a i s e c o n t e m p o r a i n e . 7 f r . 50 
— La p s y c h o l o g i e a l l e m . c o n t e m p . 7 f r . 50 

. — P s y c h o l o g i e des s e n t i m e n t s . 4" é d . 7 f r . 50 
— L ' E v o l u t i o n des i dées g é n é r . 2° é d . 5 f r . 
— L ' i m a g i n a t i o n e r é a t r i c e . 5 f r . 
A . FGUILLÉE.— L i b e r t é e t d é t e r m i n i s m e . 7 f r . 50 
— S y s t é m e s d e m ó r a l e f í o n t e m p o r a i n s . 7 t r . 5 0 
— M o r a l e , a r t e t r e l i g i ó n , d 'ap . G u y a u . 3 f r . 75 
— L ' a v e n i r de l a m é t a p h y s i q u e . 2e é d . 5 f r . 
— L ' é v o l u t . des í d é e s - f o r o e s . 2» é d . 7 f r . 50 
— P s y c h o l o g i e d e s i d é e s - f o r c e s . 2 v o l . 15 f r . 
— T e m p é r á m e n t et C a r a c t é r e . 2e é d . 7 f r . 50 
— Le m o u v e m e n t p o s i t i v l s t e . 2e é d . 7 f r . 50 
— Le m o u v e m e n t i d é a l i s t e , 2° é d . 7 f r . 50 
— P s y c h o l o g i e d u p e u p l e f r a n g a i s . 7 f r . 50 
— La F r a n c e a u p o i n t de v u e m o r a l . 7 f r . 50 
— Esqu isse p s y c h . des p e u p l e s e u r o p . 10 f r . 
— N i e t z s c h e e t l ' i m m o r a l i s m e . 5 f r . 
BATN. — L o g i q u e d é d . e t i n d . 2 v o l . 20 f r . 
— Les sens e t l ' i n t e l l i g e n c e . 3e éd i t . 10 f r . 
— Les é m o t i o n s e t l a v o l o n t é . 10 f r . 
— L ' e s p r i t e t l e o o r p s . 4 " e d i l . 6 f r . 
— La sc ience de l ' é d u c a t i o n . 6 ' é d i t . 6 f r . 
LIARD. — D e s c a r t e s . 2o é d i t . 5 f r . 
— Sc ience p o s i t i v a e t m é t a p h . 4e é d . 7 f r . 50 
G ÜYAU.— M o r a l e a n g l a i s e con temp .5e é d . 7 f r . 50 
— P r o b l . de l ' e s t h é t i q u e c o n t . 3e é d . 7 f r . 50 
— M o r a l e sans o b l i g a t i o n n i s a n c t i o n . 5 f r . 
— L ' a r t a u p o i n t de v u e s o c i o l . 2» é d . 5 f r . 
— H é r é d i t é e t é d u c a t i o n . 3e é d i t . 5 fr . 
— L ' i r r é l i g i o n de l ' a v e n i r . 5e é d i t . 7 f r . 50 
H. MARIÓN. — S o l i d a r l t é m o r a l e . S6 é d . 5 f r . 
SCHOPENHAUER. — Sagesse d a n s l a v i e . 5 f r . 
— P r i n c i p e de l a r a i s o n s u f í i s a n t e . 5 f r . 
— L e m o n d e c o m m e v o l o n t é , e tc . 3 v o l . 2 2 f r . 5 0 
JAMES S ü L L v . — Le p e s s l m i s m e . 2" é d i t . 7 f r . 50 
— E tudes s u r l ' e n f a n c e . 10 f r . 
WUNDT. — P s y c h o l o g i e p h y s i o l . 2 v o l . 20 f r . 
FONSEGRIVE. — Le l i b r e a r b i t r e . 2e é d . 10 f r . 
PICAVET. — Les i d é o l o g u e s . 10 f r . 
GAROFALO. — La c r i m l n o l o g i e . 4e é d i l . 7 f r . 5 0 
— L a s u p e r s t i t i o n s o c i a l i s t e . 5 f r . 
O. LYON. - L ' I d é a l i s m e e n A n g l e t e r r e au 

XVI I I» s i é c l e . 7 f r . 50 
P. S o a n i A ü . — L 'ea thé t . d u m o u v e m e n t . 5 f r , 
— La s u g g e s t i o n dans l ' a r t . 5 f r . 
F . PAULHAN. — L ' a c t i v i t é m e n t a l e . 10 f r . 
— E s p r i t s l o g i q u e s et e s p r i t s f a u x . 7 f r . 50 
.JAURÉS. — Réa l i t é d u m o n d e s e n s i b l e . 7 f r , 50 
PISHRE JANET. — L ' a u t o m . p s y c h . 4 ' ,édi t . 7 f r . 50 
I I . BERGSON. — M a t i é r e et m é m o i r e , 3e ód . 5 f r . 
— Données i m m é d . d é l a c o n s c i e n c e . 3 f r . 75 
ROMANES. — L ' é v o l u t i o n m e n t a l e . 7, f r . 50 
PILLON. — L 'année p h i l o s o p h i q u e . A n n ó e s 1890 

á 1902, chaoune . 5 f r . 
GURNEY, MYERS et POUMORE. — . H a l l u c i n a t i o n s 

t é l é p d t h i q u e s . 3e éd i t , 7 f r . 50 
L. PROAL. — Le c r i m e e t l a p e i n e . 3» é d . 10 f r . 
— La c r i m i n a l i t é p o l i t i q u e . 5 f r . 
— Le c r i m e e t l e s u i c i d e p a s s i o n n e l s . 10 fr , 
COLLINS. — R é s u m é d e l a p h i l , d e S p e n c e r . !0 fr . 
N o v i c o w . — Les l u t t e s e n t r e s o c i é t é s 

h u m a i n e s . 3e éd i t . 10 f r . 
— Les g a s p i l l a g e s des soc ié tés m o d e r n o s . 5 f r . 
DUHKHEIM. — D i v i s i o n d u t r a v a i l s o c i a l . 7 f r . 5 0 
— l e s u i c i d e , e l ude soc io losr ique. 7 f r . 50 
— L 'année s o o i o l o g . A n n é e s 1896-97, 1897-98, 

1898-99, 1899-1900, 1900-1901, c h a c u n e . 10 f r . 
A u n é e 1901-1902. 12 f r . 50 

J . P A Y O T . — E d u o . d é l a v o l o n t é . 16» é d . 10 f r . 
— De l a c r o y a n o e . 5 f r . 

C A T A L O G U E 
NORDAU (MAX ) . — Dégéné rescence . 2 v o l . 17fr.5Q 
— Les m e n s o n g e s c o n v e n t i o n n e l s . 7 » é d . 5 ím 
— V u s d u d e h o r s . 5 f r " 
A U B R Y . — La c o n t a g i ó n d u m e u r t i e.2e éd . 5 f r . " 
GODFERNAUX.— Le s e n t i m e n t e t l a pensée . 5 f r . 
BRUNSCHVICG. — Sp inoza . 3 f r . 75 
-4- La m o d a l i t é d u j u g e m e n t . 5 f r . 
LÉVY-BRUHL. — P h i l o s o p h i e de J a c o b i . 5 f r . 
— L e t t r e s d e J . - S . M i l l e t d ' A u g . Comte . 10 f r . 
— P h i l o s o p h i e d ' A u g . Comte . 7 f r . 50 
— La m o r a l e e t l a s c i e n c e des m o e u r s . 5 f f . 
BOIRAC. — L ' idée de p h é n o m é n e . 5 f r . 
G . T A R D E . — L a l o g i q u e s o c i a l e . 2e é d . 7 f r . 50 
— Les l o i s de l ' i m i t a t i o n . 4e é d . 7 f r 50 
— L ' o p p o s i t i o n u n i v e r s e l l e . 7 f r . 50 
— L ' o p i n i o n e t l a í o u l e . 2e é d i t . 5 f r . 
— P s y c h o l o g i e é c o n o m i q u e . 2 v o l . 15 50 
G . D E G R E E F . — T r a n s í o r m . s o c i a l . 2 a é d . 7 f r . 50 
CREPIEÜX-JAMIN. — É c r i t . e t c a r a c t . i ' e d . 7 f r . 5 0 
SÉAILLES.—Essa isu r le gén ie dans 1 'ar t . 3 ' é d . 5 f r . 
V . BROCHARD. — De l ' e r r e u r . 2e é d . 5 f r . 
AUG.COMTE. — S o c i o l . , rés . p. Jtigolage. 7 f r . 5 0 
G . PIAT. — L a p e r s o n n e h u m a i n e . 7 f r . 50 
— L a d e s t i n ó e de l ' h o m m e . 5 f r . 
E . BOUTROUX. — E tudes d ' h i s t o i r e de l a 

p h i l o s o p h i e . 2" éd . 7 i r . 50 
P. MALAPERT. — Les é l é m . d u c a r a c t é r e . 5 f r . 
A . BERTRAND. — L ' e n s e l g n e m e n t i n t é g r a l . 5 f r . 
— Les é tudes d a n s l a d é m o c r a t i e . 5 f r . 
H . L ICHTENBERGER. — R i c h a r d W a g n e r . 10 f r . 
J . P E R E S . — L ' a r t e t l e r é e l . 3 f r . 75 
E . GOBLOT. — Class i f . des s c i e n c e s . 5 f r . 
ESPINAS. — L a p h i l o s . s o c . a u X V I I I " s . 7 f r . 5 0 
THOMAS. — L ' é d u c a t i o n des s e n t i m e n t s . 5 f r . 
G . L E BON. — P s y c h o l . d u s o c i a l . 3e é d . 7 f r . 50 
RAUH. — De l a m é t h o d e dans l a p s y c h o l o g i e 

des s e n t i m e n t s . 5 f r . 
— L ' e x p é r i e n c e m o r a l e . 3 f r . 75 
DUPRAT. — L ' i n s t a b i l l t é m e n t a l e . 5 f r . 
HANNEQUIN. — L ' h y p o t h é s e des a t o m e s . 7 f r . 5 0 
AD. COSTE. — Soo io log ie o b j e c t i v e . 3 f r . 50 
— L ' e x p é r i e n c e des p e u p l e s . 10 f r . 
LALANDE. — D i s s o l u t l o n e t é v o l u t i o n . 7 f r . 50 
D E L A G R A S S E R I E . — P s y c h . d e s r e l i g i o n s 5 f r . 
BOUGLÉ. — Les i d é e s é g a l i t a i r e s . 3 fr , 75 
F . ALENGRY. — Essa i h i s t o r i q u e e t c r i t i q u e 

s u r l a s o c l o l o g i e d ' A u g . Comte . 10 i r . 
DUMAS. — L a t r i s t e s s e e t l a j o i e . 7 f r . 50 
O U V R É . — F o r m e s U t t é r . de l a pensée g r e c q . 10 f r . 
G . RENARD. — La m é t h o d e s c i e n t i f i q u e de 

l ' h i s t o i r e l i t t é r a i r e . 10 f r . 
STEIN . — La q u e s t i o n s o c i a l e . 10 f r . 
B A R Z E L L O T T I . — L a p h i l D s c -'.íe d e T a i n e . 7 f r . 50 
LECHARTIER. — D a v i d H r e 5 f r . 
RENOUVIER. — D i l e m m e s de l a m é t a p h y s . 5 f r . 
— H i s t . e t s o l u t . des p r o b l . m é t a p h y s . 7 f r . 50 
— Le p e r s o n n a l i s m e . 10 f r . 
LECLÉRE. — Le d r o i t d ' a í f i r m e r . 5 f r . 
BOURDEAU — L e p r o b l é m e d e l a m o r t . 3 e e d , 5 fr . 
— Le p r o b l é m e de l a v i e , 7 f r , 50 
SIGHELE. — La f o u l e c r i m i n e l l e . 2e éd . 5 f r . 
SOLLIER — L e p r o b l é m e de l a m é m o i r e . 3 f r . 75 
— P s y c h o l o g i e de l ' i d i o t . 2e éd . 5 f r . 
HAHTBNBERG. — Les t i m i d e s e t l a t i m i d i t é . 5 f r . 
L E DANTKC. — L ' u n i t é d a n s l ' é t r e v i v a n t . 7 f r . 50 
— Les l i m i t e s d u o o n n a i s s a b l e , 3 i r 75 
Oss ip -Lo i iRTÉ. — Ph í l os , russe c o n t e m p . 5 fr 
LÉCHALAS, — É tudes e s t h é t i q u e s , 5 fr 
BRAY. — Du b e a u . íj|[ f-
PAULHAN. —- Les c f - . rac téres. 2" éd 5 fr 
LAPIE . — Log ique de l a v o l o n t é . 7 f r . 50 
GROÜS. — Les j eux des a m m a u x . 7 f r . 50 
XAVIER LÉON. — P h i l o s o p h i e de F i c h t e 10 f r , 
KAUPPE. — Essais de c r i t i q u e e t d ' h i s t o i r e de 

l a p h i l o s o p h i e . "j 3 f r . ' 
OLDENBEHG. — La r e l i g i ó n d u V é d a , » 10 f i 
— Le B o i i d d h a . 2' éd . 7 f r . 50 
W E B E H . — V e r s le p o s i t i v i s m e a b s o l u p a r 

l ' i d é a l i s m e . 
TARDIEU. — L ' e n n i r a i H j 
RIBÉHY. — Essa i de c l a s s i í i c a t i o n u a t u r t 

des c a r a c t é r e s . I 3 f r . 7o 
G L K Y . — P s y c h o l o g i e p h y s i o l , e t p a t h o l 5 f r , 
SABATIER . - P h i l o s o p h i e de l ' e f f o r t . 
MAXWELL . - Les p h á i i o m é u c á p s y c h i c 

822-03. - C o u l p m m i e r s . I m p . P A U L B H O D A R D . 
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